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An  Inquiry ,  in  tho  the  nature ,  raife ,  andprogre $ 
oj  the  fèvers  mofi  common  in  London  ,  <z.y  rÆey 
hâve  fucceeded  each  other  in  the  different  feafons 
for  the  lafl  twentyycars ,  with  fome  Obfervations 
on  thebefl  method  oftreating  them  ;  By  Wiz - 
zi am  Grant ,  M.  D.  :  c’eft  à-dire  Recherches 
fur  la  nature  ,  le  commencement  &  le  progrès  des 
fievres  qui  régnent  le  plus  communément  à  Lon¬ 
dres  ,  comme  elles  fe  fontfuccédées  dans  les  diffé  - 
rentes faifons  depuis  ao  ans ,  avec  quelques  Obfer - 
rations  fur  la  meilleure  maniéré  de  les  traiter ,* 
par  Af,  Gui  ilau  me  Grant  ,  Docteur  en  mé¬ 
decine.  A  Londres ,  cÆq  Cadell ,  1771,  w-8°. 


PREMIER  EXTRAIT. 


Quoique  tous  les  Auteurs  qui  ont 
écrit  fur  la  pathologie  regardent  les 
altérations  des  qualités  fenfibles  de  l’air . 
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comme  une  des  caufes  les  plus  ordinaires 
des  maladies  ,  il  faut  convenir  cependant 
que  la  plupart  de  ceux  qui  ont  traité  de  la 
pratique  paroi  fient  y  avoir  fait  très-peu  d’at¬ 
tention  :  ils  ont  à  la  vérité  décrit  les  ma¬ 
ladies  qui  proviennent  de  cette  caufe  ,  mais 
fans  paroître  avoir  égard  à  leur  rapport  avec 
les  faifons ,  ni  à  la  maniéré  régulière  dont 
elles  fe  fuccedent  chaque  année ,  foit  feules , 
foit  en  fe  compliquant>âvec  d’autres  mala¬ 
dies  ;  ce  qui  eff  néanmoins  de  la  plus  grande 
importance  ,  puifque  cela  fait  connoître  au 
Médecin  la  nature  au  moins  d’une  des  mala¬ 
dies  qui  fe  trouvent  compliquées.  M.  Grant 
ayant  tenu  pendant  feize  ans  un  journal  très- 
exa&  des  maladies  courantes  à  Londres , 
de  leur  commencement ,  leur  progrès  ,  leur 
plus  haut  période  ,  où  l’on  peut  les  confi- 
dérer  comme  flationnaires ,  fk  de  leur  dé¬ 
clin  ,  s’eft  convaincu  par  fon  expérience 
que  ,  fi  les  faifons  &  les  vents  étoient  aufli 
conftans  &  aufii  réguliers  que  la  longueur 
des  jours  &  des  nuits ,  les  épidémies  fc 
fuccédçroient  aufii  régulièrement  que  les 
jours  de  chaque  mois;  mais  le  pays  qu’il 
habite  étant  plus  espofé  qu’aucun  autre 
aux  plus  grandes  vicifhtudes  dans  la  même 
faifon  ,  puifqu’il  n’efi  point  de  tems  de  l’an¬ 
née  où  l’on  n  éprouvé  des  fécherefies  onde 
l’humidité  ,  &  que  les  vents  y  foufflent  de 
tous  les  quartiers  ?  ii  n’eft  pas  étonnant  que 
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les  épidémies  n’y  fuivent  pas  une  mafche 
parfaitement  régulière  :  d’ailleurs ,  les  effets 
oppofés  du  fVoid  &  du  chaud  ne  font  pas 
toujours  en  proportion  du  degré  de  chaud 
&  de  froid  qui  agiffent  en  un  tems  donné, 
le  froid  qui  fuccede  à  la  chaleur  conden- 
fant  beaucoup  plus  que  fi  le  chaud  n’eût 
pas  précédé  :  aufii  remarque- t-on  une  très- 
grande  différence  entre  les  fievres  du  mois 
de  Septembre  &  celles  du  mois  de  Mars  , 
quoique  la  longueur  des  jours  ,  la  tempé¬ 
rature  de  l’air  6c  fon  humidité  foient  peu 
différentes. 

Il  efi  des  pays  où  les  faifons  font  fi  ré¬ 
gulières,  qu’on  y  peut  prédire  2vec  la  plus 
grande  certitude  le  retour  des  épidémies  y 
au  lieu  que  ,  dans  les  climats  où  le  tems  efi: 
moins  confiant ,  on  efi  obligé  d’être  tou¬ 
jours  fur  les  gardes  pour  découvrir  l’infiant 
où  une  épidémie  efi  fur  fon  déclin  ,  6c 
va  faire  place  à  une  nouvelle  ;  mais ,  fi  l’on 
ne  peut  pas  y  prédire  îa  durée  de  chaque 
confiitution  ,  on  connoîr  -du  moins  très- 
exadement  ,  félon  M.  Grant  ,  l’ordre  de 
leur  fuccefiion.  On  fait  ,  ajoute-t-il ,  que 
chaque  été  produit  une  difpofition  aux  fiè¬ 
vres  qu’on  appelle  putrides  ,  6c  que  la  na¬ 
ture  fe  débarrafie  de  l’humeur  morbifique 
par  la  voie  des  entrailles  ,  de  la  peau  6c  des 
reins;  que  cette  difpofition  ou  confiitution 
fe  termine  par  la  fievre  dyjfentérique  de  S  y- 
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denham ,  dont  la  cri fe  fe  fait  en  partie  par 
Ja  peau  &  les  reins  ,  mais  fur-tout  par  les 
inteftins.  On  fait  également  que,  vers  l’é- 
cjuinoxe  d’automne ,  la  nature  paroît  difpo- 
fée  à  déterminer  la  matière  morbifique  vers 
les  inteftins  ,  pour  s’en  débarraffer  tout  d’un 
coup  par  un  chotera-morbus  ,  ou  par  des 
évacuations  fréquentes  3  mais  peu  copieufes, 
ce  qui  conftitue  les  dévoiemens  d'automne  ? 
ou  par  des  évacuations  qui  fe  font  de  deux 
ou  de  trois  jours  l’un  ,  comme  dans  la  nou¬ 
velle  fievre  de  Sydenham.  Ces  détermina» 
tions  de  la  nature  forment  ce  qu’on  ap¬ 
pelle  la  conftitution  bilieufe ,  à  caufe  de 
l’augmentation  de  la  fécrétion  de  la  bile  & 
de  la  couleur  des  évacuations,  quoique  cette 
augmentation  de  la  fécrétion  de  la  bile  foie 
l’effet  &  non  la  caufe  de  la  maladie.  Cette 
conftitution  fe  termine  par  la  fievre  éryfi - 
pélatepfe  3  qui  diffère ,  à  beaucoup  d’égards , 
de  1!  'éryfipele  du  printems  :  à  celle-ci  fuc- 
cédé  ce  que  M.  Grant  appelle  glutinofa 
fpontanea  ,  qui  fe  montre  fous  deux  formes 
différentes  y  la  fatijfe  péripneumonie  de  Sy¬ 
denham  y  &  Xatrabilc  ,  ou  la  maladie  hypo - 
chondriaque  avec  matière.  Cette  conftitu¬ 
tion  continue  jufqu’aux  gelées  :  alors  com¬ 
mence  la  conftitution  inflammatoire  ,  qui 
dure  plus  ou  moins  ,  félon  le  tems  &  les 
vents  qui  régnent  pendant  tout  l’hiver  &c 
une  partie  du  printems.  Mais ,  dans  cette 
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derniere  faifon  ,  elle  fe  complique  avec  la 
Jievre  catarrhale  ,  les  fievres  du  printems  9 
les  dévoiemcns  ,  les  éréjiypeles  ,  &  la  ferre  hu¬ 
morale  ou  fynoque  non  putride  des  anciens» 
Cette  difpofition  dure  jufques  vers  le  folf- 
ti'ce  d'été  ,  où  elle  fait  place  à  la  fynoque 
putride . 

M.  Grant  conclut  de  ce  que  les  faifons 
produifent  invariablement  certaines  altéra¬ 
tions  dans  nos  corps,  qui  les  difpofent  aux 
différentes  maladies  épidémiques  ;  il  en 
conclut ,  dis-je,  qu’un  Médecin  ne  peut  fe 
flatter  d’exercer  fa  profeffion  avec  quelque 
fuccès  ,  qu’autant  qu’au  premier  coup-d’œil 
il  eft  en  état  de  les  reconnoître  dans  leurs 
différens  périodes  ,  foit  qu’elles  foient  (im¬ 
pies  ,  foit  qu’elles  foient  compliquées  les 
unes  avec  les  autres  ,  ou  avec  d’autres  ma¬ 
ladies  ,  foit  aiguës ,  foit  chroniques  ;  &  que 
quiconque  ofe  traiter  une  fievre  fans  con- 
noître  la  conftitution  régnante ,  efl  un  char¬ 
latan  ,  qu’on  devroit  chafler  de  la  Société 
comme  une  pefle  publique.  Il  prétend  en¬ 
core  que  cette  influence  des  faifons  démon¬ 
tre  combien  efl  abfurde  la  prétention  de 
ceux  qui  cherchent  des  remedes  univerfels„ 
ou  des  fpécifiques  qu’on  peut  donner  in- 
diflimflement  ,  dans  toutes  les  faifons,  pour 
les.  maladies  qui  portent  le  même  nom  ,  on 
qui  font  en  apparence  les  mêmes,  &  fait 
voir  le  danger  qu’il  y  a  à  adopter  un  fyf- 
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îême  quelconque,  ou  à  faire  dériver  toutes 
îes  maladies  qui  portent  le  même  nom  de 
la  même  caiife  :  en  un  mot ,  de  fuivre  ce 
qu’on  appelle  la  routine  dans  le  traitement 
des  mêmes  maladies  dans  îes  différentes 
faifons  de  l’année  ;  ce  qu’il  démontre  fans 
répliqué  par  le  traitement  de  la  petite- 
vérole. 

Il  finit  fon  introduction  ,  dont  je  viens 
de  préfenter  le  précis,  en  exhortant  les  jeu¬ 
nes  Médecins  à  fe  familiarifer  parfaitement, 
avec  les  différentes  confritutions  épidémi¬ 
ques  ,  à  bien  obferver  les  effets  du  chaud 
8c  du  froid ,  ceux  du  froid  fec  &  du  froid 
humide ,  de  la  chaleur  accompagnée  de 
féchereffe  ou  d’humidité  ,  &:  ceux  des  dif- 
férens  vents  ;  à  remarquer  avec  foin  îes. 
effets  de  chaque  conüitution  épidémique 
fur  les  perfonnes  de  différens  tempéramens: 
Il  veut  en  outre  qu’il  ait  égard  à  la  fituation 
du  lieu  de  réfidence  du  malade  ,  à  fa  ma¬ 
niéré  de  vivre ,  aux  indifpolitions  auxquelles 
fa  famille  »  ou  les  gens  de  fa  profeffion  font 
le  plus  expofés  ,  les  effets  que  les  change- 
mens  de  faifons  ont  coutume  de  produire 
fur  lui.  En  obfervant  ces  réglés ,  ajoute-t-il , 
ùn  homme  attentif,  avec  un  peu  de  bon 
fens,  fera  en  état  de  diflinguer  les  différentes 
épidémies  qui  fe  fucce.dent ,  de  reconnoître 
fi  elles  font  (impies  ou  compliquées,  Ôc 
aura,  par  conféquent,  de  grands  avantage* 
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fnr  ceux  qui  n’ont  pour  fe  guider  que  le 
fymptôme  aduel ,  ou  îe  rapport  du  malade 
ou  d’une  garde  imbéciile. 

A  ces  inftrudions  que  M.  Grant  a  cru 
devoir  donner  aux  jeunes  Médecins  ,  il  en 
joint  une  autre  qui  ne  paroîtra  pas  d’une 
moindre  importance  :  »  c’efl  qu’on  ne  peut 
n  guere  fe  flatter  de  guérir  une  maladie  par 

les  fecours  de  la  médecine,  Il  on  ne  con- 
»  noît  pas  bien  les  procédés  que  la  nature 
»  a  coutume  de  fuivre  pour  la  terminer. 

Ce  qui  démontre  combien  il  efl  important' 
de  bien  connoître  la  marche  de  la  nature  ? 
ôc  ,  par  conféquent  ,  les  inconvéniens  qui 
doivent  réfulter  néceffairement  de  la  préci¬ 
pitation  avec  laquelle  on  adminiflre  les  pre¬ 
miers  remedes  ,  dont  les  effets  ,  fe  confon¬ 
dant  avec  ceux  de  la  maladie  ,  non-feuîe- 
ment  dérangent  la  nature  rmais  encore  em¬ 
pêchent  que  le  Médecin  ne  les  diftingiie. 
lus  uns  des  autres. 

Enfin  ,-il  obferve  qu’outre  les  maladies* 
épidémiques  qui  ont  leur  eaufe  dans  l’in-- 
fluence  des  faifons  ,  il  y  en  a  deux  autres 
efpeces;  Tune,  produite  par  une  contagion 
particulière  à  un  certain  pays  ;  l’autre  ,  par 
quelque  combinaifon  accidentelle  qui  peur 
fe  faire  dans  tous  les  pays.  Ces  deux  fortes 
de  maladies  ne  peuvent  fe  propager  hors 
des  lieux  où  elles  ont  pris  naiffance  ,  que 
par  voie  de  contagion^  mais  elles  font  tou* 
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jours  plus  ou  moins  altérées  par  la  confH- 
tution  propre  à  la  faifon  ;  car  on  obferve 
qu’une  certaine  faifon  accéléré ,  qu’une  au¬ 
tre  retarde  ou  même  arrête  abfolument 
leurs  progrès  :  d’où  il  réfulte  que  les  mala¬ 
dies  font  rarement  (impies,  &  qu’il  efl  de 
la  plus  grande  importance  de  faire  attention 
à  leur  complication*  Pour  procéder  avec 
queîqu’ordre  ,,  il  commence  d’abord  par 
traiter  de  la  fevre  d’accès  ,  i°  parce  que. 
c’eft  de  toutes  les  maladies  la  mieux  con¬ 
nue  ;  a0  parce  que,  lorfqu’elle  efl  (impie, 
elle  n’eft  accompagnée  d’aucun  danger  ; 
3°  parce  qu’alors  on  peut  l’arrêter  par  un 
spécifique  ;  40  enfin  ,  parce  qu’elle  efl 
commune  à  toutes  les  faifons  de  Pannée , 
&que  ,  par  conféquent ,  elle  fe  complique 
îour-à-tour  avec  la  confHtution  épidémique 
dominante.  Il  traite  enfuite  de  chacune  de 
ces  confHtutions  dans  l’ordre  fuivant  :  la 
confHtution  inflammatoire,  h  catarrhale  , la 
fynoque  non  putride  ,  la  confHtution  pu¬ 
tride  ,  la  fynoque  putride  ,  la  confHtution 
bilieufe,  la  confHtution  atrabilaire,  la  faufïe 
péripneumonie.  Je  vais  tâcher  de  faire  con- 
îioître  fa  marche  &  fes  principes. 

La  fievre  d’accès  n’efl  pas  la  même  ma¬ 
ladie  dans  toutes  les  faifons  de  l’année  :  elle 
fe  termine  différemment,  fi  on  l’abandonne, 
à  elle-même  ,  &  ,  par  conféquent ,  elle 
exige  de  la  part  de  l’art  un  traitement  dif* 
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férent.  La  fîevre  d’automne  eft  une  mala¬ 
die  aiguë  ,  qui  dégénéré  communément  en 
une  maladie  chronique  ;  celle  du  printems 
eft  une  maladie  demi-aiguë  ,  qui  dégénéré 
en  maladie  aiguë  ,  ou  fe  termine  en  une 
fanté  parfaite  :  car  le  froid  rend  intermit¬ 
tente*  les  fievres  d’accès  que  M.  Grant  ap- 
pelles  informes  ;  &c  le  chaud  ,  au  contraire  ? 
rend  continue  les  fievres  intermittentes  ,  ou 
les  amene  à  une  crife  parfaite.  Les  remedes 
échauffons  ou  rafraîchiffons  produifent  à- 
peu-près  les  mêmes  effets  ;  de  forte  que  ÿ 
quoique  les  fievres  du  printems  &  celles 
de  l’automne  foient  regardées  comme  la 
même  maladie  ,  cependant  elles  dernan» 
dent  un  traitement  fort  différent.  On  ob- 
ferve  dans  tons  les  pays  où  la  fievre  eft  une 
maladie  endémique  ,  qu’il  y  a  certains  vents 
qui  aff’e&ent  les  perfonnes  qui  ont  quelque 
difpofition  à  la  fievre.  Si  la  fin  de  Juillet  ou 
le  commencement  d’Aout  ont  été  plu¬ 
vieux  ,  &  que  les  vents  du  nord  aient  fuc- 
cédé,  elles  fentent  une  grande  propenfion 
au  fommeil  ;  il  y  en  a  même  quelques-unes 
v  qui  font  afioupies  pendant  quelques  jours  ; 
mais  fi  les  vents  du  nord  continuent  pen¬ 
dant  quelque  tems  ,  fur-tout  s’ils-  font  ac¬ 
compagnés  de  pluie  ou  de  neige  5  il  leur 
iurvient  une  fievre  ,  laquelle,  fi  on  l’aban¬ 
donne  à  la  nature  ,  prend  la  forme  de  l’ef- 
pece  d’intermittente  qui  eft  la  plus  analogue 
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à  leur  çonftitution  ;  de  forte  que  îes  mêmes: 
caufes  extérieures  qui  produifent  une  fievre- 
tierce  dans  certains  fujets  ,  en  produirons 
une  quarte  dans  d’autres  :  il  y  a  des  années 
cependant  dans  lesquelles  la  fievre-quarte 
prévaut ,  malgré  la  différence  des  tempéra- 
mens.  Parmi  les  étrangers ,  quelques  psrfon- 
nes  quin’avoientpaseu  de  fievre  auparavant; 
lesenfans, les pauvresgens  mal  nourris >  ceux 
qui  habitent  des  maifonshumides^  où  ils  font 
peude  feu  ;  les  perfonnes  légèrement  vêtues  9, 
ou  expofées  à  l’humidité  de  la  nuit  ,  celles 
qui  boivent  de  mauvaife  eau  &  des  liqueurs* 
vapides  ;  celles  qui  vivent  d’herbes,  de  mau~ 
'vais  fruits  ,  &  même  de  poiffons  molaffes 
font  faifis  de  langueur  ,  de  perte  d'appétit 
qui  augmente  très-promptement  :  la  fievre 
fe  déclare;  cette  fievre,  à  la  vérité,  devient- 
au  bout  de  quelques  jours  rémittente,  mais* 
il  arrive  fou  vent  qu’elle  dure  trçs-long-tems* 
avant  d’arriver  à  une  véritable  intermiffion 
à  moins  qu’il  ne  furvienne  des  froids  un 
peu  vifs.  Les  bons  vivans  ,  les  perfonnes» 
qui  font  de  bons  feux  ,  qui  ont  de  bonnes, 
nourritures,  des  habits  bien^chauds,  échap¬ 
pent  ordinairement >  à  moins  qu’elles/  n’aient 
été.  affaiblies  par  quelque  grande  évacua-? 
îion.  Cette  fievre,  que  tous  les  Praticiens* 
■veulent  qu’on  diftingue  avec  foin  de  toutes, 
les  autres,  n’a  cependant  pas  été  décrite 
d’une  maniéré  à  lacarafférifer  parfaitement^ 


sur  la  Nature  des  Fievres,  &c.  tj- 

c’ed  ce  qui  a  engagé  M.  Grant  à  en  donner 
une  nouvelle  defcription ,  dont  je  vais  tracer 
feulement  les  principaux  traits» 

r°  On  ne  Fobferve  à  Londres  que  dans 
certaines  faifons,  &  îbrfque  les  vents  de* 
nord  &  de  nord-ed  régnent.  a°  Le  fri  (Ton  , 
dans  la  première  invaîion  ,  ed  plus  vif  <$e 
plus  long  que  dans  aucune  autre  fievre. 
2°  11  ed  fuiv  i  d’une  fievre  ardente  &r  de  tous 
les  fymptomes  qui  paroiffent  augmenter 
jufqu’au  moment  de  la  rémidion  :  alors  le 
malade  éprouve  un  peu  de  froid  ,  ou  une 
di fpofition  à  la  fueur  ;  le  ventre  eft  un  peu 
plus  lâche  ,  ou  quelqu’une  des  excrétions 
aqueufes  paroît  augmenter;  le  pouls  ed  irré^ 
gulier,  mais  toujours  plus  fréquent  qu’il  ne 
devroit  être  ;  les  urines  varient  auüi  beau¬ 
coup  :  il  en  ed  de  même  des  douleurs  de- 
tête,  du  dos,  des  reins,  du  ventre;  en  un 
mot,  la  grande  irrégularité  de  cette  fievre 
&  des  fymptomes  qui  l’accompagnent,  efb 
un  des  caraéferes  de  la  fievre  d'accès  in¬ 
forme  ,  comme  l’appelle  M.  Grant ,  ou  d’une 
fievre  qui  doit  devenir  intermittente.  40  Au 
bout  de  quelques  jours  on  apperçoit  fen* 
fîblement  de  la  rémillion  ,  &  alors  cette 
fievre  a  quelque  reüembiance  avec  ce  qu’on* 
appelle  fievre  lente  nerveufe,  fievre  bilieu- 
fe  ,  ou  fievre  milüaire;  mais  il  ed  aifé  de  les 
didinguer  ;  je  ne  fuivrai  pas  l’Auteur  que 
fanalyfe  dans  les  détails  où  il  entre-  tou^- 
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chant  ce  diagnoflic.  50  Perfque  toutes  Îeî 
fievres  d’automne  commencent  par  cette 
fievre  rémittente,  qui  continue  à  être  in¬ 
forme  jufqu’à  ce  qu’elle  ait  détruit  la  caufe 
qui  la  produit ,  ou  que  le  rems  foit  devenu 
fenfibîement  plus  froid  :  par  conféquent  , 
plus  elle  commence  de  bonne  heure,  plus 
îong-tems  elle  eft  à  prendre  une  forme  ré¬ 
gulière;  &  ,  au  contraire,  c’efl-là  fur  tout  ce 
qui  la  diüingue  des  fievres  du  printems  :  car 
les  fievres  intermittentes  du  printems ,  qui 
font  telles  dès  leur  commencement ,  dégé¬ 
nèrent  fréquemment  en  fievres  continues  , 
à  mefure  que  le  tems  devient  plus  chaud; 
&  ,  s’il  furvient  tout-à-coup  une  chaleur  hu¬ 
mide  (  comme  cela  arrive  fouvent  dans  les- 
Pays-bas)  la  fievre  devient  généralement 
continue  ,  comme  fi  on  eût  employé  mal- 
à  propos  des  remedes  échauffàns  ;  &,  quoi¬ 
que  ,  dans  quelques  cas ,  on  puifïe  la  rap- 
peller  à  fon  type  régulier  par  des  évacua¬ 
tions  procurées  à  propos  r  cependant ,  dans 
plufieurs  fujets  ,  elle  dégénéré  en  fievre  bi- 
Meufe  ,  ou  en  inflammation  particulière,, 
6°  Lorfque  cette  fievre  a  continué  pendant 
quelques  jours  ,  les  rémiffions  deviennent 
plus  longues  &  plus  irrégulières;  les  accès, 
quoique  plus  courts,  font  plus  violens  ;  les 
fueurs ,  ou  les  autres  excrétions  aqueufes , 
font  plus  abondantes  ,  &  le  malade  fe  plaint 
snfuite  de  la  perte  de  fes  forces  :  alors  les 
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urines  deviennent  très-troubles ,,  à  mefurc 
quelles  fe  refroidirent  :  c’eft  une  crife,  &, 
félon  toutes  les  apparences ,  la  fin  de  la  fiè¬ 
vre  (  à  la  fréquence  du  pouls  près  )  pour 
quelques  heures  ,  pendant  lesquelles  le  ma¬ 
lade  éprouve  un  fommeil  qui  le  rafraîchit 
beaucoup  ,  il  fent  un  peu  d’appétit  lorfqu’il 
eft  réveillé  ;  il  change  de  linge ,  &c  fe  croit 
délivré  de  fa  maladie.  Mais,  bientôt  après  , 
il  fe  plaint  de  lalîi rude  ;  il  éprouve  des  bâille— 
mens  ;  il  fent  des  douleurs  dans  les  reins ,  la 
tête,  les  membres;  il  éprouve  un  fentiment 
de  froid  par-tout  le  corps,  auquel  fuccedé 
un  friftonnement  qui  commence  commu¬ 
nément  aux  dents  &  aux  joues,  &  eft  ac¬ 
compagné  de  la  pâleur  >  ou  quelquefois  de 
la  lividité  des  ongles  ,  des  levres ,  du  nez  : 
la  refpiration  eft  courte  ,  fréquente  ,  trem¬ 
blante  il  furvient  en  même-tems  de  l’op- 
preftion  ou  de  l’anxiété  ,  des  naufées ,  quel¬ 
quefois  du  vomiftement  :  le  pouls  devient" 
dur,  petit  &  fréquent;  la  bouche  &  la 
gorge  feches  ;  Purine  pâle  8c  limpide  ,  on 
enflammée  8c  crue. 

A  ce  fpafme  général  fuccede  une  atonie  : 
le  malade  paroît  plus  calme  ;  fa  refpiration 
eft  plus  pleine  ,  mais  accompagnée  de  fou- 
pirs;  le  pouls  commence  à  battre  plusdiftinc^ 
rement  y  quoique  toujours  plus  fréquent  8c  ' 
plus  dur  :  on  commence  à  lentir  de  la  cha¬ 
leur  autour  de  la  poitrine  y  delà  elle  s’étend 
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par-tout  le  corps ,  &  augmente  au  point  de' 
devenir  brûlante  :  elle  eft  accompagnée  d’un- 
pouls  fort  ,  la  face  devient  rouge,  les  yeux 
étincelans ,  8c  fou  vent  il  furvient  un  peu  de 
délire  :  les  autres  fymptômes  continuent* 
Si  le  malade  rend  quelqu’urine  ,  elle  eft 
haute  en  couleur  8c  crue  ;  il  demande  con¬ 
tinuellement  à  boire  ,  mais  boit  peu  à  la 
fois;  cela  continue  jufqu’à  ce  qu’il  furvienne* 
un  peu  de  moiteur  dans  la  paume  de  Tes 
mains,  à  la  tête,  au  col ,  à  la  poitrine  y  8c 
enfin  par-tout  le  corps.  A  mefure  que  cette 
moiteur  paroît ,  le  pouls  devient  plus  mol  , 
quoiqu’il  fe  foatienne  toujours  plein  ;  le 
vifage  conferve  fa  rougeur;  mais  la  chaleur 
de  la  peau  diminue ,  ainfi  que  la  foif.  L’urine 
fort  alors  abondamment;  elle  paroît  trou¬ 
ble  comme  de  la  petite  biere ,  mais  elle  ne 
tarde  pas  à  s’éclaircir,  8c  à  1  aider  tomber 
au  fond  du  pot-de-chambre  un  fédiment 
abondant ,  qui  incrufte  même  tous  les  pa¬ 
rois,  8c  la  lurface  fe  couvre  d’une  pellicule. 
Lorfqu’on  examine  le  fédiment,  on  y  trouve 
toujours  quelque  chofe  qui  reflemble  à  de 
la  brique  pilée.  Enfin  ,1e  malade  fent  de  la 
propenfion  au  fommeiî  ÿ  8c  ,  au  bout  de 
quelque  tems,  il  s’éveille,  ne  Tentant  plus 
que  de  la  fuiblefle  ,  de  la  fatigue  8c  un  peu 
de  foif;  le  pouls  eft  mol ,  fans  plénitude  ,  8c 
un  peu  fréquent.  On  pourroit  imaginer,  d’a¬ 
près  les  Tueurs  abondantes  qu’éprouve  le 
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malade ,  qu’il  devroit  avoir  le  ventre  refFerré; 
bien  loin  delà ,  il  arrive  fouvent  qu’il  eft 
relâché  ;  les  évacuations  font  abondantes  8c 
toujours  molles ,  fi  la  crife  eft  complété  : 
c’eft  même  là  la  marque  d’une  crife  com¬ 
plété  ,  &  ce  qui  la  diftingue  de  la  crife 
partielle  ou  incomplète  ;  car  ,  comme  la 
fievre  eft  un  fpafme  &  une  conftri&ion  uni- 
verFelle  ,  la  crife  parfaite  confifte  dans  un 
relâchement  univerfel  8c  l’ouverture  de  tous 
les  couloirs;  au  lieu  que  la  crife  partielle 
n’eft  que  le  relâchement  d'une  partie  de 
ces  mêmes  couloirs  ,  les  autres  refiant  tou¬ 
jours  fermés. 

Après  ce  tableau ,  M.  Grant  expofe  les 
différentes  formes  que  les  fievres  prennent 
en  automne;  8c  il  obferve  à  ce  fujet  que, 
fi  ,  au  lieu  de  fuivre  la  marche  qu’il  vient  de 
tracer ,  les  malades  font  pris  de  frifTon  ,  fuivi 
de  l’accès  en  chaud  ,  fans  fueurs ,  mais  avec 
un  flux  d’urine,  une  falivation  ou  une  diar¬ 
rhée,  il  eft  rare  que  l’inrermiffion  foit  com¬ 
plété  ;  mais  fi  ,  à  la  fuite  du  friffon  8c  de 
l’accès  en  chaud ,  il  ne  furvient  aucune  éva¬ 
cuation  ,  il  y  a  tout  lieu  de  craindre  vque  la 
maladie  ne  prenne  le  caradere  d’une  fie¬ 
vre  continue  ,  fi  on  n’y  met  ordre.  C’eff  ce¬ 
pendant  toujours  une  fievre  biüeufe  ou  une 
fievre  d’accès. 

Ces  fievres  d’automne  y  îorfqu’elles  du¬ 
rent  long-tems  y  difpofent  le  malade  à  en 
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éprouver  des  retours  dans  tout  Je  refte  de 
leur  vie;  elles  lui  donnent  une  compîexion 
pâle,  jaune,  une  fibre  lâche,  de  l’abatte¬ 
ment  ,  de  la  foibleffe ,  des  lueurs  colîiqua- 
tives,  &  toutes  les  maladies  chroniques  que 
ces  fymptômes  indiquent  ou  produilent  ; 
néanmoins  ,  fi  on  les  arrête  trop  tôt ,  ou  fi 
on  en  dérange  la  marche  par  l’ufage  incon- 
fidéré  des  fpécifiques,  on  peut  les  changer 
en  fievres  continues,  fur-tout  fi  elles  font 
quotidiennes,  &  qu’elles  furviennent  dans 
îe  printems.  Ces  fievres ,  quoiqu’elles  refi- 
femblent  d’abord  à  la  fievre  informe  qui 
précédoit  l’intermittente ,  cependant, fi  elles 
ne  reprennent  pas  promptement  leur  type  , 
elles  fe  fixent  fur  quelqu’organe  ,  &  font  fou- 
vent  dangereufes.  Comme  les  fievres  d’au¬ 
tomne  participent  de  la  fievre  bilieufe  ,  elles 
occafionnent ,  quand  on  les  arrête  trop  tôt , 
des  obfiruéHons  dans  les  principaux  vifceres  : 
d’où  réfultent  des  afthmes,  des  hydropifies, 
Sc  plufieurs  maladies  chroniques  qu’on  ne 
peut  guérir  ,  à  moins  qu’on  ne  rappelle  la 
fievre. 

M.  Grant  reconnoît  que  deux  chofes  font 
nécefiaires  pour  produire  cette  efpece  de 
fievre  :  une  confîitution  épidémique  dans 
l’air,  &  unedifpofition  particulière  du  corps, 
qui  T  éxpole  à  erre  affeâé  par  cette  conflitu- 
tion.  La  difpofition  qui  rend  fufceptible  d’une 
pareille  afFe&ion ,  confifle  dans  la  foibleffe 
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êc  le  relâchement  naturel  ou  acquis  des  fa¬ 
cultés  digeflives  ;  ce  qui  donne  lieu  aux  cru¬ 
dités  dans  les  premières  8c  les  fécondés 
voies  aux  engorgemens  des  principaux 
vifceres  :  on  devient  bouffi,  engourdi;  &■ , 
fi  ,  dans  ces  circonftances  ,  on  efl  expofé  à 
la  conftitution  épidémique ,  qu’on  néglige 
d’avoir  recours  aux  vomitifs ,  à  la  rhubarbe, 
aux  martiaux  ou  aux  amers  ,  on  eft  pref- 
qu’afTuré  de  contrarier  la  maladie.  La  conf¬ 
titution  de  l’air  la  plus  propre  à  produire 
cette  efpece  de  fievre  ,  efl  une  faifon  ni  trop 
chaude  ,  ni  trop  froide ,  un  air  calme  8c 
chargé  d’humidité.  Elle  eft  en  effet  endé¬ 
mique  dans  les  lieux  où  Pair  efl  furchargé 
des  exhalaifons  d’un  terrein  fertile  8c  d’eaux 
flagnantes. 

Je  ne  fuivrai  point  M.  Grant  dans  l’étio¬ 
logie  qu’il  donne  des  différens  fymptômes 
qui  accompagnent  les  fievres  d’accès,  8c  de 
leur  retour  périodique.  Son  pronoflic  fe 
réduit  à  obferver  ,  i°  que  ces  fortes  de  fie¬ 
vres  font  rarement  dangereufes  :  »  J’ai  tou¬ 
jours  obfervé,  dit-il,  que  les  fievres  qui 
font  accompagnées  d’un  pouls  fort ,  d’une 
urine  haute  en  couleur  ,  d’une  peau  hu¬ 
mide  ,  de  la  liberté  du  ventre  ,  parviennent 
en  peu  de  jours  à  une  bonne  codion  8c  à  une 
crife  parfaite  ,  fi  on  les  conduit  comme 
il  convient  ;  8c  j’oferai  dire  ,aujoure-t-il ,  qu’il 
y  a  plus  de  danger  à  trop  faire  qu’à  faire 
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trop  peu  dans  une  fievre  informe;  a  a°  qu^ 
plutôt  une  fievre  fe  forme  ,  plus  fa  nature 
eft  bénigne  &  au  contraire. 

Je  voudrois  pouvoir  rapporter  toutes  les 
obfervations  de  pratique  qui  fe  trouvent 
dans  la  méthode  curative  de  notre  Auteur; 
mais  il  faudroit  tranfcrire  ce  morceau  pref- 
que  tout  entier,  ce  que  les  bornes  d’un  ex¬ 
trait  ne  me  permettent  pas  de  faire;  je  me 
contenterai  donc  d’en  détacher  quelques- 
unes  des  plus  importantes.  Après  avoir  ob- 
Jervé  que,  lors  de  leur  première  invafion ,  ces 
fortes  de  fievres  font  toujours  compliquées  9 
Sc  qu’on  ne  peut  les  traiter  régulièrement 
qu’après  que  la  complication  ell  détruite , 
il  commence  par  expofer  fa  méthode  cura¬ 
tive  de  la  fievre  d’automne  bien  formée  ; 
&  il  remarque  qu’on  a  vu  cette  fievre  céder 
à  des  remedes  fi  oppofés  >  qu’il  eft  effenriel 
de  rechercher  d’abord  la  caufe  de  cette 
variété  ,  &  ,  par  conféquent,  quels  font  les 
cas  où  les  évacuations  font  néceffaires,  ceux 
où  l’on  doit  préférer  les  remedes  rafraîchif- 
fans  ou  échauffons  y  les  acides  ou  les  aîkalis  > 
le  quinquina  y  les  aftringens.  Il  obferve  à  ce 
fujet ,  qu’arrêter  le  cours  d’une  fievre  ou  la 
guérir,  font  deux  chofes  très-différentes; 
car  *  en  arrêtant  mabà-propos  une  fievre, 
non-feulement  on  retarde  la  cure,  mais  fou- 
vent  on  donne  naiffance  à  d’autres  mala¬ 
dies  plus  dangereufes  &  plus  difficiles  à 
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guérir  que  la  fievre.  D’un  autre  côté  ,  il  fe- 
roit  dangereux  de  laifîer  fubfifter  la  fievre 
trop  îong-tems  ,  puifqu’elle  peut  devenir 
mortelle.  Pour  déterminer  quelles  font  les 
occafions  où  il  feroit  dangereux  d’arrêter  la 
fievre  y  celles  où  il  eft  à  propos  de  le  faire  ,  • 
celles  où  l’on  doit  le  faire  &  celles  où  on 
peuple  faire  fûrement,  il  diftingue  deux  cas; 
celui  où  la  fievre  intermittente  fuccede  à  la 
fievre  rémittente ,  &  celui  où  elle  eft  inter¬ 
mittente  dès  le  commencement.  Dans  le 
premier  cas ,  une  fievre  continue  qui  dégé¬ 
néré  en  intermittente  ,  eft  à  moitié  guérie  ;  & 
les  mêmes  remedes  qui  l’ont  mife  à  ce  point, 
fuffifent  ordinairement  pour  compléter  la 
cure.  En  général ,  il  faut  fe  garder  d’arrêter 
une  fievre  lorfque  les  accidens  vont  en  di¬ 
minuant  ,  qu’elle  eft  modérée  ,  Sc  qu’on 
voit  quelle  contribue  à  détruire  la  caufe  de 
certains  fymptômes  :  au  contraire  ,  fi  elle 
a  de  la  malignité,  ou  fî  le  malade  a  quelque 
partie  foible  fur  laquelle  la  fievre  agit  d’une 
maniéré  alarmante  ,  on  ne  fauroit  Par- 
rê-ter  trop  tôt.  Ces  réglés  s’appliquent  éga¬ 
lement  aux  fievres  qui  font  intermittentes 
dès  1  eur  première  invafion. 

Dans  le  commencement  de  l’épidémie 
des  fievres  d’automne  ,  ces  fievres  font  le 
plus  fouvent  doubles ,  c’eft-à-dire  double- 
tierce  &  double-quarte  ;  car  M.  Grant 
prétend  n’avoir  jamais  obfervé  de  fievres 
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quotidiennes  dans  cette  faifon  comme  datàs 
le  printeros.  Il  importe  lur- tout  de  ne  pas 
confondre  ces  deux  genres  de  fievre  qui  exi¬ 
gent  un  traitement  très-différent;  il  entre , 
à  ce  fujet ,  dans  des  détails  précieux  ,  mais 
qu’il  eft  impoffible  d’expofer  dans  un  ex¬ 
trait.  En  général ,  il  conclut  de  ce  que  le 
friffon  eft  plus  long  &  plus  vif  dans  les  fie- 
'vres-quartes ,  &  la  chaleur  dans  les  fievres- 
tierces ,  que  celles-ci ,  toutes  chofes  d’ail¬ 
leurs  égales  approchent  plus  de  la  nature 
inflammatoire,  &  ,  par  conféquent,  exigent 
un  traitement  plus  anti-phlogiftique  que  celui 
qui  convient  aux  quartes;  &  que  les  fievres- 
quartes  étant  plus  nerveufes,  demandent 
plutôt  des  remedes  &  un  régime  chaud  f 
relfaurant  &  nerveux. 

Je  fuis  forcé  de  paffer  fous  filence  ce  que 
M.  Grant  dit  du  traitement  qu’exigent  quel¬ 
quefois  certains  fymptômes  urgents  >  pour 
en  venir  à  fa  méthode  curative  des  fievres 
d’automne  en  général.  Il  en  propofe  deux  \ 
l’une  pour  les  fievres  du  genre  des  tierces, 
l’autre  pour  celles  qui  font  du  genre  des 
quartes  ;  enfin  ,  il  confidere  les  fievres  qui  f 
ayant  commencé  par  être  intermittentes  , 
menacent  de  devenir  continues. 

Lorfqu’il  commence  à  appercevoir  quel¬ 
que  légère  intermiffion  ,  il  fe  croit  affûté 
que  la  fievre  prend  une  bonne  tournure  ;  il 
ne  change  point  de  méthode  ;  feulement ,  S 
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l’accès  efl  violent  &  que  le  fujet  foit  plé¬ 
thorique  ,  il  lui  fait  tirer  un  peu  de  fang  : 
d’ailleurs  ,  il  fe  contente  de  lui  prefcrire  un 
peu  de  petit-lait ,  d’eau  de  gruau  ,  ou  une  in- 
fufion  de  fleurs  de  fureau  ,  qu’il  fait  aciduler 
avec  un  peu  de  crème  de  tartre ,  &  adou¬ 
cir  avec  du  miel ,  fi  le  malade  s’en  accom¬ 
mode.  Lorfque  la  fueur  du  fécond  accès 
commence  à  diminuer  ,  il  donne  à  fon  ma¬ 
lade  un  verre  d’une  tifane  laxative  d’heure 
en  heure  ,  jufqu’à  ce  qu’il  foit  parvenu  à  lui 
procurer  une  felle  ;  par  ce  moyen  il  efpere 
prolonger  l’intermiflion  fuivante  ,  &  pro¬ 
duire  une  véritable  apyrexie.  Il  note  avec 
foin  le  commencement  de  l’attaque  &  la 
durée  de  chacun  des  périodes  de  ce  pre¬ 
mier  accès ,  afin  de  les  comparer  avec  les 
fuivans.  Il  prefcrit  le  purgatif,  à  quel- 
qu’heure  que  finifle  l’accès,  parce  que,  com¬ 
me  il  l’obferve  très-bien  ,  les  malades  n’ont 
ni  jour  ni  nuit ,  prenant  le  fommeil  quand  ils 
le  peuvent.  Après  l’opération  de  ce  remede» 
le  malade  s’endort;  & ,  à  fon  réveil ,  il  fe 
irouve  beaucoup  mieux ,  mais  le  fécond 
accès  ne  tarde  pas  à  revenir  ,  &  il  efl ,  pour 
l’ordinaire  ,  beaucoup  plus  fort  &  plus  long 
que  le  premier  :  il  en  obferve  fort  exa&e- 
ment  tous  les  périodes ,  afin  de  juger ,  par  le 
quatrième  accès  ,  fi  cette  fievre  diminue.  Si 
ce  fécond  accès  efl  plus  fort ,  on  a  lieu  d’at¬ 
tendre  une  plus  longue  intermiffion  le  troi- 
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fieme  jour;  alors  M.  Grant  prefcritune 
mixture  faline  avec  l’infufion  de  camomille, 
dont  il  fait  commencer  l’ufage  une  heure 
après  le  commencement  de  la  fueur  ,  es 
qu’il  répété  toutes  les  deux,  trois  ou  quatre 
heures  ,  fi  le  malade  ne  dort  pas.  Mais  ,  fî 
le  fommeil  tarde  trop  à  venir,  il  ajoute  à  une 
de  ces  prifes  quinze  gouttes  de  teinture 
d’opium  ,  ce  qu’il  dit  lui  avoir  toujours 
réuffi.  Dans  l’intervalle  ,  il  permet  au  ma¬ 
lade  quelques  prifes  de  bouillon  ,  de  petit- 
lait  s  ou  de  vin  &  d’eau  ,  ou  même  un  verre 
de  vin  ,  s’il  eft  trop  fatigué.  Le  troifieme 
jour ,  il  s’attend  à  trouver  fon  malade  plus 
tranquille  ,  néanmoins  il  lui  fait  prendre  un 
vomitif;  s’il  apperçoit  quelques  fignes  de 
turgefcence  dans  les  premières  voies  ,  alors 
il  attend  le  troifieme  accès ,  qui  répond  à 
la  fievre  du  premier  jour.  Car  j  aurois  du 
faire  obferver  qu’il  regarde  les  fievres  dou¬ 
ble-tierce  &  double-quarte  ,  comme  deux 
fievres  diftinâes  de  même  efpece ,  compli¬ 
quées  enfemble.  Si  cet  accès  ne  vient  point, 
il  eft  fur  que  la  première  fievre  eft  difiipée, 
&  qu’il  ne  refte  plus  qu’une  tierce  fimple  ; 
cependant  il  continue  la  mixture  faline  & 
l’infufidn  de  camomille.  Si  le  quatrième 
accès  eft  femblable  au  fécond  ,  il  a  encore 
plus  d’efpérance  ;  & ,  fi  le  froid  eft  plus 
modéré  que  ce  fécond  jour  ,  il  ajoute  a  la 
mixture  un  peu  de  fel  ammoniac  ,  êc  efiaie 
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de  guérir  la  fievre  fans  quinquina  ;  ce  qu’il 
préféré  toujours.  Le  cinquième  jour  efl  de  lui 
qui  mérite  le  plus  d’attention  ,  parce  que 
c  vft  celui  qui  fait  connoitre  bien  exacfe-* 
ment  la  nature  de  la  maladie  ;  car,  s’il  ne 
fur  vient  -  point  d’accès,  eef!  une  preuve 
qu’il  ne  s’eft  point  trompé  dans  fon  efpé- 
rance ,  6c  que  la  fievre  efl  une  tierce  fini-* 
p]e  fans  danger.  Mais  ,,  s’il  fur  vient  un  accès 
violent ,  il  reconnoît  qu’il  s’eft  trompé  ,  &c 
que  la  fievre  efl  double-quarte  ,,  puifque 
détoir  la  fievre  du  premier  accès  ,  qui  droit 
revenue  le  quatrième  jour  ,  &  la  fécondé 
qui  avoir  produit  le  cinquième  ,,  l’une  6c 
1  autre confîderablement  augmentées;  alors 
fans  attendre  plus  long- tems  ,  il  donne  le 
quinquina  dès  que  la  fiàeur  efl  bien  établie. 

Mais,  pour  revenir  à  la  fievre-trerce ,  s’il 
n’y  a  point  d’accès  le  cinquième  jour,  il 
attend  celui  du  fixieme  ,  le  compare  avec 
celui  du  quatrième;  c’efl  le  troifieme  de  la 
fievre  tierce  qui  refie  à  traiter  ,  6c,  s’il  n’efl 
pas  plus  fort  que  l’accès  du  quatrième  jour  * 
il  efpere  ,  avec^  le  fecours  âa  régime  ,  en 
couvrant  bien  Ion  malade  Sc  continuant  les 
remedes  ci-deffus ,  6c  un  vomitif  ou  un  pur¬ 
gatif,  félon  les  circonffances,  de  parvenir  à 
une  cure  radicale,  fur-tout  fila  tranfpiration 

je  foutient  les  jours  d’intemiifîion  :  6c  3  pour 

la  favorifer  il  preferit  ces  jours-là  à  fes 
malades  une  infufion  de  feordium  ou  de 
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véronique  avant  de  fe  lever,  &  une  cho- 
pine  d’infufion  de  fleurs  de  fureau  ,  à  laquelle 
il  ajoute  un  peu  d’efprit-de-nitre  dulcifié ,  une 
heure  avant  le  retour  de  l’accès.  Il  fe  coin- 
porte  ainfi  le  feptieme  &  le  huitième  jour  , 
jufqu’à  ce  que  l’accès  commence,  c’eft  le  qua¬ 
trième:  &  il  s'attend  à  trouver  la  maladie 
dans  fon  déclin.  Mais  ,  fi ,  contre  ion  attente^ 
î’accèsétoit  plus  fort,il  enrecherche  la  caufe; 
&  fi  la  langue  eft  chargée,  que  le  malade 
éprouve  des  rapports, ou  s’il  a  la  bouche  arrié¬ 
ré  ,  il  lui  prefcrit  un  émético-cathartique ,  &c 
continue  comme  ci-deffus.  S’il  y  a  des  lignes 
d’acidité  dans  les  premières  voies,  ce  qu’il 
ditavoirfouventobfervé  àla  iin  de  l’été, il  di¬ 
minue  la  quantité  d’acides  du  régime, &  aug¬ 
mente  celle  des  amers,  &c  il  ajoute  des  abfor- 
bans  à  la  mixture  ;  mais  s’il  obferve  une 
grande  quantité  de  falive  glutineufe  dans  la 
bouche  ,  il  effaie  une  forte  dofe  de  fel  am¬ 
moniac  avant  l’accès;  il  continue  la  mixture 
faîine,  &  attend  le  cinquième  accès:  s’il  pa- 
roît  moins  fort  ,  il  efpere  encore  guérir  la 
maladie  par  cette  méthode;  mais ,  fi  les  fymp- 
tômes  ne  diminuent  point  ,  qu’au  contraire 
il  paroiffent  plus  violens  ,  il  donne  le  quin¬ 
quina  dès  que  la  chaleur  de  la  ficvre  com¬ 
mence  à  tomber  ,  &  que  la  fueur  eft  uni- 
verfelle.il  en  fait  prendre  une  once  avant  le 
commencement  de  l’accès  fuivant ,  obfer- 
vant  toujours  les  mêmes  précautions  pour 
le  régime,  le  vêtement,  l’exercice,  &  con- 
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tînuant  à  donner  les  mêmes  infufîons.  S’il 
fur  vient  un  nouvel  accès ,  quoique  plus  foi- 
ble  ,  il  donne  une  fécondé  once  -de  quin¬ 
quina  le  jour  fuivant.  Mais ,  fi  la  fievre  eft 
arrêtée  (  car  il  obferve  très  bien  que  le  quin¬ 
quina  arrête  la  fievre  plutôt  qu’il  ne  la  gué¬ 
rit  )  une  demi-once  fuffit  pour  en  empê¬ 
cher  le  retour  j  il  en  fait  prendre  trois  gros 
h  jour  fuivant  ,  deux  gros  par  jour  pe n~ 
d  int  quatre  jours  ,  <5 c  un  gros  par  jour  pen¬ 
dant  plufieurs  jours,  &  quelquefois  pendant 
tout  le  tems  que  la  conffitution  dure  ,  fans 
quoi  les  malades  font  expofés  à  des  rechu¬ 
tes.  I!  aflùre  que  cette  méthode  lui  a  tou¬ 
jours  reufîi  dans  les  doubles-tierces  \  feule¬ 
ment,  s’il  eff  obligé  de  donner  le  quinquina 
avant  qu’une  des  fievres  foit  difiipée ,  il  com¬ 
mence  après  le  grand  accès ,  pour  avoir  un 
plus  long  intervalle.  Il  dit  avoir  obferve  que 
fix  grosfuffifoient  pour  arrêter  le  petit  accès, 
&  une  once  de  plus  arrête  conftamment  Paccès 
fuivant, à  Londres, où  il  excerce;  au  lieu  qu’en 
Hollande  il  en  faut  une  plus  grande  quantité 
,  J’ai  dit  ci-deflus  que  ,  lorfque  la  fievre 
étoit  décidée  du  genre  des  quartes ,  il  avoit 
recours  immédiatement  au  quinquina,  parce 
quil  n’a  trouvé  que  ce  reroede  qui  les  gué¬ 
rit,  ôc  que  d’ailleurs  la  fîevre-quarte  n’ell  pas, 
comme  la  tierce,  une  fievre  dépuratoire  : 
au  contraire,  fi  elle  dure  trop  long-tems  , 
elle  détruit  les  meilleures  conditutions  .  & 
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produit  un  grand  nombre  de  maladies  chro¬ 
niques;  il  y  a  plus,  fi  le  malade  eft  vieux  ou 
infirme  ,  la  fai fo.n  froide  &  humide  ,  il  peut 
mourir  dans  l'accès.  Si  la  faifon  n’efl:  pas 
fort  avancée  ,  une  once  &  demie  fuffit  pour 
arrêter  la  fievre  ,■&  on  peut  compléter  la 
cure  en  en  donnant  demi-once  par  jour 
pendant  cinq  jours  ;  enfuite  deux  gros  par 
jour  pendant  fept  jours  ,  ayant  foin  d'em¬ 
pêcher. qu’il  ne  purge  ,  3c. y  ajoutant ,  s’ileft 
nécefïaire  ,  un  peu  d’opium  ;  s’il  conftipoîr 
trop  ,  on  pourroit  lâcher  le  ventre  avec  un 
peu  de  rhubarbe. 

Les  mêmes  méthodes  réu  Aillent  égale- 
ment  dans  les  fievres  qui  font  intermitten¬ 
tes  dès  le  commencement  ;  il  faut  d’abord 
examiner  fi  la  faignée  eft  néceffaire  ,  puis 
évacuer  les  premières  voies  le  plutôt  pof- 
lible  y  enfuite  procéder  comme  ci-deffus. 
Telles  font  les  méthodes  curatives  que  Me 
Grant  propofe  dans  le  genre  de  maladies  le 
plus  commun,  &  fur  lequel  il  paroît  qu’on 
ne  trouve  dans  aucun  autre  ouvrage  des 
vues  au  Ai  faines  de  expo  fées  d’une  maniéré 
plus  claire.  Je  me  propofe  de  faire  connoître 
ce.  qu’il  dit  des  autres  genres  de  maladies 
épidémiques  dans  un  fécond  extrait  que  je 
réferve  pour  le  Journal  prochain.  Je  crois 
faire  pïaifir  au  Ledeur  en  lui  apprenant 
qu’on  imprime  aduellement  une  tradudion 
de  cet  ouvrage ,  à  Paris ,  chez  Vincent . 
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PRECIS 


D'un  Mémoire  fur  le  décollement  accidentel 
de  V Iris  ,  &  fur  la  contiguïté  naturelle  de 
cette  membrane  de  V œil  à  la  choroïde  ; 

par  /.  J.  Ij,  Ho  J  j  Maître  en  chirurgie 
d  Dijon 

J  ai  vu  pour  la  première  fois  ,  eri  1  9 

le  décollement  de  l'iris  ,  accident  dont  ja¬ 
mais  je  navois  entendu  parler.  Comme  il 
occafîonne  la  difformité  de  l’œil  ,  j’ai  douté 
îong-tems  qu’il  eût  échappé  à  l'attention 
des  Obfervateurs  5  mais  l'inutilité  de  mes  re¬ 
cherches  laites  avec  beaucoup  de  foin  ? 
m’a  perfuadé  que  le  bien  ce  des  Auteurs  ,  au 
iujet  de  cette  nouvelle  efpece  de  déplace¬ 
ment  de  l'iris ,  étoit  général.  En  annonçant 
cette  affechon  de  1  œil  ,  je  propofe  un 
moyen  d’y  remédier:  s’il  paroîc  infuffifant, 
j’exhorte  les  Praticiens  à  en  chercher  un 
meilleur.  Le  décollement  accidentel  de  l’iris 
concourt  avec  plulieurs  obfervations  &■  ex¬ 
périences  pour  prouver ,  contre  l’opinion 
de  prefque  tous  les  Anatomiftes ,  que  1  iris 
ibelf  pas  une  continuation  de  la  choroïde  , 
&  que  ces  deux  membranes  font  naturel¬ 
lement  contiguës.  Après  avoir  développé 
cette  vérité  anatomique ,  entrevu  par  un 
petit  nombre  d’ Auteurs,  je  montre  les  avan- 
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tages  que  îa  chirurgie  en  peut  tirer  à  i’e'gard 
de  quelques  opérations  fur  les  yeux.  Ces 
objets  font  préfencés  8c  difcutés  dans  un 
Mémoire  en  trois  parties,  dont  je  n’expofe 
ici  que  les  points  les  plus  curieux  &  les  plus 
importuns  (a). 

Au  commencement  du  mois  de  Juillet 
3768,  le  fieur  Boimard  ,  Dragon  au  Régi-» 
ment  de  Cuffine ,  reçut  ,  en  faifant  desar» 
mes  ,  un  coup  de  fleurer  à  l’œil  droit  :  il  y 
furvint  une  rougeur  confidérable  ,  accom¬ 
pagnée  de  douleur  8c  de  difficulté  d’apper- 
cevoir  les  objets.  Lorfque  l’inflammation 
eut  ceiTé>&  que  îa  vue  fut  rétablie,  on  dif~ 
tingua  une  difformité  dans  cet  œil.  Je  n’ai 
été  qu’un  moment  à  portée  de  l’examiner  5 

(a)  M.  Janin  ,  Ocuîifte  delà  ville  de  Lyon,  à 
qui  j’ai  communiqué  ce  Précis  (  apr  ès  Pavoir  lu , 
Je  il  Décembre  1768,  à  la  féance  publique  de 
l’Académie  de  Dijon)  en  adonné  un  extrait  dans 
fts  Mémoires  &  Observations  fur  V œil  &  [es  mala¬ 
dies  :  i!  y  a  joint  deux  faits  intéreffans.  J’ai  in¬ 
tention  de  les  comparer  avec  ceux  qui  rrdét oient 
déjà  connus;  mais  je  ferois  charmé  d’avoir  un 
plus  grand  nombre  d’exemples  de  de'colfement 
de  Pins»,  afin  d’en  enrichir  mon  Mémoire ,  de  le 
rendre  plus  utile,  8c  de  le  mettre  bientôt  en  état 
d’être  expofé  aux  regards  des  Savans.  Je  les  prie 
de  féconder  mes  vues,  en  me  fournifDnt  de  nou¬ 
veaux  exemples  de  cette  affecfion  de  l’œil ,  ou  en 
m’indiquant  des  ouvrages ,  antérieurs  à  1768, où 
feroienc  infére'es  des  obfervations  relatives  aux 
deux  que  je  rapporte. 
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le  2. 5  du  même  mois  elle  me  parut  (ï  lin- 
guliere,  elle  étoit  fi  nouvelle  pour  moi,  que 
je  la  confîdérai  très  attentivement. 

Je  vis  d’abord  que  la  prunelle  avoit  chan¬ 
gé  de  forme  :  au  lieu  d’être  ronde  ,  elle 
repréfentoit  un  ovale  incliné  de  droite  à 
gauche  ,  &  terminé  fupérieurement  par  une 
ligne  moins  courbe  que  fa  parallèle.  Un 
fîmple  relâchement  d’une  portion  de  l’iris, 
fon  rétréciffement  inégal  ,  fon  adhérence 
avec  la  cornée  ,  &  fes  plaies ,  produifent 
quelquefois  une  femblable  difformité.  Celle 
que  j’avois  fous  les  yeux  dépendoit  de  toute 
autre  caufe;  car  j’apperçus ,  entre  le  bord 
fupérieur  &  latéral  droit  de  la  grande  cir¬ 
conférence  de  1  iris ,  &  les  points  de  la  cor¬ 
née  qui  lui  correfpondent ,  un  eipace  où  l’iris 
manquoit  :  il  étoit  auffi  noir  &  plus  large 
que  la  pupille  du  même  œil;  ce  qui  me 
prouva  que  l’iris  étoit  détachée  vers  le  haut , 
Ôc  qu’elle  tomboit  fur  la  prunelle  ,  dont 
elle  formoit  une  partie.  Cette  portion  d’iris 
étoit  entière  ;  elle  avoit  le  même  ton  de 
couleur  que  celle  qui  étoit  reliée  en  place 
&  que  toute  l’iris  de  l’autre  œil.  Enfin  ,  je 
ne  reconnus  aucune  plaie  ,  aucun  déchire¬ 
ment  dans  le  bord  détaché;  mais  j’y  diftin- 
guai  un  vrai  décollement  de  l'iris ,  occalionné 
fans  doute  par  le  coup  de  fleuret. 

J’avoue  l’embarras  où  je  me  trouvai  fur 
Je  moyen  de  réduire  une  portion  d’iris  dé- 
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placée,  fans  que  la  cornés  fût  ouverte:  je 
*fen  employai  ni  n  en  prefcrivis  aucun  au 
fieur  Boimard  ,  qui  étoit  venu  à  Di)  on  pour 
me  confuîter  ;  <S c  je  le  renvoyai  à  fon  quar¬ 
tier  ,  fans  lui  donner  d’efpérance  que  îadif- 
formité  de  fon  œil  pût  être  réparée. 

Cependant  la  réflexion  me  préfenta  le 
lendemain  une  reffource  que  ia  théorie  peut 
approuver,  mais  qui  a  befoin  du  fceau  de 
l’expérience  pour  que  fon  utilité  foit  re¬ 
connue. 

Il  ell  de  fait  Si  d’obfervation  confiante 
que  la  prunelle  efl  étroite  à  une  lumière 
-vive;  qu’au  contraire  cette  ouverture  efl 
d  autant  plus  large  ,  que  Fœil  efl  expofé  à 
pne  lumière  plus  foible.  A  proportion  que 
la  pupille  Ce. rétrécit ,  les  fibres  de  l'iris  s’éten¬ 
dent  ,  ou ,  ce  qui  revient  au  même ,  les  rayons 
de  ce  cercle  coloré  acquièrent  plus  de  lon¬ 
gueur  en  s’approchant  du  bord  central  où 
ell  leur  point  mobile.  Quand  la  prunelle  fe 
dilate  ,  les  mêmes  rayons  fe  racorniffent 
&  fe  rapprochent  du  grand  bord  de  la  cir¬ 
conférence ,  qui  efl  toujours  leur  point  fixe. 
Ainfî ,  lorfque  la  prunelle  efl  étroite,  Biris 
ell  large  ,  tendue,  Sc  fon  mouvement  vers 
le  centre  raie  effort  contre  le  point  fixe  de 
la  circonférence  5  d’où  il  tend  à  l'éloigner  : 
au  contraire,  fi  laprunelle  efl  large,  l’iris  efl 
étroite,  plifïee  &  ramenée  en  partie  vers  fa 
circonférence,  où  elle  refie,  pour  ainfidires 
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appuyée  ,  jufqu’à  ce  qu’une  lumière  plus 
forte  excite  de  nouveau  fon  développement 
6c  fon  mouvement  vers  le  centre  de  la  pru¬ 
nelle.  De  plus,  tous  les  mouvemens  des 
yeux  font  fympathiques.  Si  Ton  tourne  un 
œil  vers  un  objet  >  l’autre  œil  eft  contraint 
de  s’y  porter  :  fi  l'on  dirige  un  œil  fain  vers 
une  lumière  vive  >  tandis  que  i’autre  œil  eft 
enflammé  6c  clos  ,  celui-ci ,  fans  être  ex- 
pofé  aux  mêmes  imprefiions  que  le  pre¬ 
mier  y  participe  à  fes  mouvemens  ,  en  exé¬ 
cute  de  femblables  ,  même  avec  tant  de  dou¬ 
leur,  que  l’on  fe  fent  forcé  de  le  fermer  en¬ 
core  plus,  6c  de  fermer  au  (fi  celui  qui  n’eft 
pas  malade. 

D’après  ces  vérités  reçues  ^  j’ai  penfé  que 
il  le  fieur  Boimard  vouloit  s’afiujettir  à  por¬ 
ter  un  bandage  fur  les  deux  yeux,  à  les  tenir 
bien  clos  6c  bien  couverts  pendant  quel¬ 
que  terns  ,  fans  aucune  difcontinuation  ,  le 
rérréciftement  où  l’iris  fe  trouvoit  alors  , 
par  rapport  à  la  grande  6c  confiante  dila¬ 
tation  de  la  prunelle  en  cette  longue  obf- 
curité  faciliteroit  le  rapprochement  de  la 
portion  décodée  de  cette  membrane ,  6c 
peut-être  fa  réunion.  11  efi  vraifemblable 
que  ce  moyen  curatif  réufiiroit  mieux  dans 
un  décollement  de  l'iris  qui  feroit  récent  ; 
néanmoins ,  quoique  celui  du  fieur  Boimard 
fût  ancien  ,  je  lui  ai  écrit d’elTayer  fi  ce  ban¬ 
dage  apporteroit  quelque  changement  à 
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l’état  de  fon  œil  ,  &  je  l’ai  invité  à  m’infor¬ 
mer  des  effets  de  ce  moyen»  Il  a  négligé  on¬ 
de  l’employer ,  ou  de  m’en  initruire. 

Je  ne  diffimuîerai  pas  que  les  obferva- 
tionsdeM.  Fontana  ,  fur  le  rétrécLTement 
de  la  pupille  pendant  le  lommeil  ,  contre¬ 
balancent  un  peu  les  avantages  que  j’ai  cru 
appercevoir  d'abord  dans  le  moyen  que  je 
propofe.  Il  refle  beaucoup  à  faire  aux  Maî« 
très  de  l’art  fur  une  affection  dont  la  décou¬ 
verte  eft  encore  à  fan  berceau  :  je  leur 
offre  un  nouveau  fujet  de  méditation  ,  &  je 
fais  des  vœux  pour  qu’ils  découvrent  des 
fecours  efficaces  contre  le  décollement  de 
Vins ,  fur  lequel  je  n’ai  trouvé  aucune  no¬ 
tice  dans  les  Auteurs. 

Le  phénomène  que  jai  vu  fur  l’œil  droit 
du  fieur  Boimard ,  feroit  même  le  feu  J  de 
cette  efpece  qui  me  fut  connu  ,  fi  M.  Chauf- 
fier ,  le  Chirurgien  à  qui  fai  lu  cette  ob- 
fervation  ,  ne  m'en  eût  pas  communiqué  •> 
une  autre  qu’il  a  faite  à  Paris  fur  le  même: 
vice  de  l’iris  (a).  J’ufe  d’autant  plus  volon¬ 
tiers  de  la  liberté  qu’il  m’a  laiffé  de  la  pla¬ 
cer  ici ,  qu’elle  eit  accompagnée  de  circonf- 
tances  intéreffanteSo 

Le  fieur  Javot,  Cocher  des  carolfes  publics 
à  Paris,  âgé  d’environ  quarante  ans,  d’une 
conflitution  lâche  &  humide  ,  avoit  habité, 

(a)  En  1772,  M  Janine  n  a  publié  deux  autres, 
&  M,  Odhélius  une»  Pen  parlerai  dans  la  fuite» 
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pendant  fa  jeuneffe  ,  des  pays  marécageux. 
Il  attribuoit  à  ce  féjour  une  hernie  qui  étoit 
déjà  fort  ancienne  ,  lorfqu’il  y  furvint  un 
étranglement,  au  mois  de  Mai  1766.  Le  9  il 
fut  conduit  à  l’Hôpital  de  la  Charité:  on  lui 
fit  l’opération  néceiTaire  en  pareil  accident. 

Quelques  jours  après  fa  femme  s’apper- 
çur,  pour  la  première  fois,  qu’il  avoir  une 
tache  noire  à  l’œil  droit:  le  malade  l’igno- 
roit  ;  il  n’en  tint  aucun  compte  quand  il  le 
fut,  parce  qu’il  voyoït  aulTi  bien  de  cet 
œil  que  l’autre  ,  qu’il  n  y  reflèntoit  point 
de  douleur,  &  qu’il  n’y  avoit  point  reçu  de 
coup.  Il  fortit  de  la  Charité  guéri  de  fa 
hernie  ,  6c  fans  inquiétude  fur  la  tache  de 
fon  œil. 

Au  mois  d’Août  fuivant ,  le  fleur  Javot 
fe  fit  tranfporter  au  même  hôpital ,  pour  y 
être  traité  d’une  enflure  aux  jambes.  Ce  fut 
alors  que  M.  Chaujfier  vit  la  tache  que  ce 
malade  avoit  à  l’œil  droit ,  lui  fit  des  quef- 
tions  fur  l’origine  de  cette  tache  ,  n’en  ap¬ 
prit  que  ce  que  je  viens  de  rapporter,  6c 
examina  très  attentivement  une  difformité 
dont  il  n’avoit  jamais  entendu  parler. 

Ildiftingua  vers  l'iris  ,  du  côté  du  petit 
angle  de  l’œil  intérieurement  ,  une  tache 
fe  mi-lunaire  ,  formée  par  le  décollement 
d’une  partie  de  la  grande  circonférence  de 
l’iris:  la  tache  étoit  de  la  même  couleurque 
la  pupille  ,  6c  celle-ci  étoit  oblongqe.  Sur 
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la  portion  décollée ,  il  apperçut  des  replis  en 
rayons,  qui  étoient  croifés  enfmofaïque  par 
d  autres  replis, longitudinaux  ôc  moins  ap- 
parens  que  les  replis  tranfverfaux.  Le  rebord 
de  la  pupille ,  qui  correfpondoit  au  ferment 
décollé,  pamilfoit  dentelé  ôc  en  fêlions. 
Les  rides  ou  replis  en  tout  fens,  que  M. 
Chauffer  avoic  remarqués  à  la  fur  fa  ce  de 
3’iris  ,  ôc  les  dentelures  du  bord  de  la  pru¬ 
nelle  j  s’effacèrent  en  partie  ,  quand  il  exa¬ 
mina  le  mênff  œil',  expofé  à  une  vive  lu¬ 
mière  ;  mais  alors  la  prunelle  parut  plus 
ob longue  ;  la  tache  latérale  s  élargit  beau¬ 
coup,  représenta  uni  croiffant  ;  la  portion 
d’rris  comprrfe  entre  ces  deux  limites  per¬ 
dit  de  fa  largeur,  ôc  celle  qui  n’étoit  pas 
décollée  devant  plus  large.  M.  Chaujfier 
conduifoit  il  de  nouveau  le  malade  en  un 
lieu  moins  éclairé  ,  la  pupille  &  le  côté  dé¬ 
code  de  l’iris  s’éiargilToient  comme  ce  Chi¬ 
rurgien  les  avoit  vus  d’abord;  le  treillis  de 
rides  redevenoit  plus  apparent  fur  cette 
membrane,  tandis  que  fon  coté  fain,  ôc  la 
tache  qui  lui  etoit  oppofée  fe  rétréciffoient. 

Le  fièur  Javot  n’éprouvoit  aucune  dou- 
leur  pendant  ces  divers  mouvemens  de 
î  iris  :  fa  vue  n’étoit  pas  trouble  ,  il  apper- 
ce yoir  les  objets ,  comme  fi  cet  œil  n’eût  pas 
été  altéré  ,  ôc  il  coniervoit  fa  première  tran— 
qui  Mité"  fur  cet  accident.M.  Chaujfier  n etoit 
pas  chargé  de  l’ea  traiter  ^  il  ne  s’étudia 
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point  à  chercher  les  moyens  de  corriger 
cette  difformité  ;  il  fe  contenta  d’en  rédiger 
3a  defcriptkm.  Elle  eft  curieufe  &  utile  , 
fur-tout  par  la  remarque  de  l’ Auteur  fur  l’é- 
largiffemént  de  l’efpace  qui  étoit  entre  les 
parties  décollées  ,  lorfque  la  prunelle  fe  ré-  ' 
tréciffoit  a  une  vive  lumière  ,  S^même  par 
le  décollement  d’une  iris  fans  eaufe  évi¬ 
dente.  Celui  de  l’iris  du  heur  Boimard  efl 
l’effet  d’un  coup  reçu  à  l’œil  :  le  heur  Javot 
ne  peut  fpéciher  aucune  caufe  externe  qui 
ait  produit  fur  lui  un  effet  femblable.  Je  me 
refufe  à  toute  conjecture  là-dehus  :  le  féal 
fait  m’attache  ;  je  m’en  fers  pour  foutenir  ma 
propre  obfervation  ,  la  confirmer,  &  aug¬ 
menter  nos  connoiffances ,  encore  bien  bor¬ 
nées,  fur  le  décollemefit  de  l'iris. 

Les  deux  lames  de  cette  membrane -  y 
participent-elles.,  ou  n’efLil  qu\à  fa  lame 
anterieure  ?  J’ai  expofé  dans  mon  Mémoire 
les  raifons  qui  me  perfuadent  qu’en  ces 
deux  perfonnesles  deux  lames  de  l’iris  croient 
décollées  (j).  Je  fupprime  ici  ces  raifons , 

{a)  En  1769,  M.  Janine  obfervé  îe  même 
décollement  fur  l’œié  gauche  de  rnademoifelte 
Maurin  ,  &  fur  un  œil  ca’ara$é  d’un  enfant. 
(V.  pag.  4 10  &  4aa.de  res  Mémoires  &  Obferva - 
fions  fur  l'œil.  )  M.  Odhélius  a  vu  auffi  U  me  ne 
difformité  fur  l’œil  d’un  payfan.  (  Voy.  la  Gazette 
faîutaire,  1771,  n°  VUI.  )  Les  deux  l  imes  de 
l’iris*  éroient  évidemment  décollées  en  ces  trois 
malades. 
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quoiqu'elles  contribuent  à  prouver ,  comme 
l’opinion  commune,  que  l’iris  n’eft  pas  con¬ 
tinue  à  la  choroïde  ;  mais  j'ai  allez  d'autres 
preuves  de  cette  vérité  pour  que  celles 
qui  me  font  fournies  par  le  décollement  de 
l’iris  pu  i fient  être  regardées  comme  fura- 
bondantesc  ; 

Rufus  d’Ephèfe  efl  le  plus  ancien  Ana- 
îomifte  connu  qui  ait  dit  que  l’iris  eft  une 
continuation  de  la  choroïde.  Il  florifloit  au 
commencement  du  deuxieme  iiecle.  De- 
puis  ce  tems  jufqu’à  nos  jours  ,  on  a  cru  & 
répété ,  d’après  cet  Auteur ,  que  la  choroïde 
fe  prolonge  ,  fe  replie  pour  former  l’iris, 
&  que  ces  deux  parties  de  l’œil  font  une 
feule  &  même  membrane  dont  chaque  por¬ 
tion  a  reçu  un  nom  différent.  Cette  erreur 
s’efl  perpétuée  de  fiecîe  en  fiecle  ;  Se  ,  de¬ 
puis  que  je  l'ai  entrevue  ,  j’ai  long-tems 
héfitéfijela  combattrais. 

J’ai  dû  au  hazard  mes  premiers  doutes 
fur  l’opinion  généralement  adopte..  J’avois 
confervé  pendant  plu  heurs  jours  des  yeux 
d’hommes ,  afin  d’y  mieux  voir,  en  les  difi* 
féquant ,  des  parties  que  je  craignois  de  ne 
pas  diflinguer  fi  aifément  dans  des  yeux  plus 
frais.  En  travaillant  fur  ceux  là  ,  j'obicrvai 
quelquefois  qu’au  plus  léger  tiraillement  de 
l’iris  ,  je  la  réparais  totalement  de  la  cho¬ 
roïde,  6c  que  chacune  de  ces  deux  rnem- 
b  ranes  paroiffo.c  entière  après  leur  défuniofl* 
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Cependant ,  quoique  je  n’eu  de  encore  fou* 
levé  qu’un -coin  du  voile  qui  cachoit  cette 
vérité  anatomique  ,  je  l’expofai,  en  1751  * 
à  l’Académie  de  Dijon  ,  dans  un  ouvrage  fur 
la  ftru&ure  de  quelques  parties  de  l’œil.  J’y 
déclarai  que  l'iris  ri  était  pas  continue  à  la 
choroïde  ;  mais  j’en  renvoyai  les  preuves  à 
un  autre  Mémoire.  J’avois  prefque  perdu 
de  vue  cet  objet  ,  lorfque  i’obfervation  que 
j’ai  faite  fur  un  des  yeux  du  fieur  Boimard, 
m’a  rappelle  ma  promefîe  à  l’Académie. 

J’ai  tenté  plulieurs  expériences  propres 
à  conftater  la  continuité  de  l’iris  à  la  cho¬ 
roïde.  J’ai  choifi  d’abord  des  yeux  d’hom¬ 
mes.  Avant  de  les  examiner^je  les  ai  laides  fe 
flétrir  pendant  quelques  jours  ;  après  quoi 
j’ai  enlevé  la  plus  grande  partie  de  la  cor» 
née  ;  j’ai  faifi  l’iris  avec  de  petites  pinces  ; 
&  ,  par  un  léger  eftort ,  je  Fai  toujours  fépa- 
rée  très-facilement  de  la  choroïde  ?  fans 
rompre  ni  l’une  ni  l’autre. 

J’ai  fait  macérer  dans  beau  d’autres  yeux 
humains  :  j’en  ai  détaché  l’iris  avec  la  même 
facilité  ,  de  la  choroïde  eft  reliée  entière 
après  leur  féparation. 

L’expérience  a  été  plus  aifée  ,  plus  promp¬ 
te  ,  &  a  eu  le  même  réfultat  9  lorfque  j’ai 
fait  bouillir  l’œil  dans  l’eau, jufqu’à  ce  qu’une 
portion  de  la  cornée  fût  féparée  de  la  felé- 
rotique»  Il  m’a  été  facile  de  didinguer  que 
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Vins  8c  la  choroïde  ne  fe  d.échiroîent  en  an* 
cun  point,  tandis  que  je  les  décollois. 

J'ai  employé  plufieurs  fois  aux  mêmes 
ufages  des  yeux  de  bœufs  ;  de  moutons  ôc 
d’autres  animaux ,  avec  le  memeYuceès.  lî 
b  y  a  perfonne  qui  ne  puïffe  l’obtenir  ai- 
feraient  par  de  fembjables  expériences.  M. 
/■ Chauffier  vient  de  s’en  aflurer  en  les  répé¬ 
tant  ;  8c  fon  témoignage  eft  d’autant  moins 
fufpect,  qu’il  les  a  faites  dans  la  periuaikm 
quelles  ce  réuiîiroient  pas  (a),- 

(a)  Feu  de  jours  après  avoir  lu  à  P  Académie 
de  Dijon  ce  F réels  ,  je  j’envoyai  à  mon  fiis  aine  3 
qui  étüdîüïr  en  médecine  à  Befançun.  Voici  l’ex¬ 
trait  de  deux  de  fes  lettres  relatives  a  cet  opuD 
cu!e  ,*  (  Du  29  Septembre  17 68.  )  «  M.  B.ou- 
si  gnon ,  l'un  de  nos  ProfefTturs,  approuve  fort 
«  votre  idée  fur  la  contiguïté  de  l’iris  à  la  cho- 
«  roïde  :  il  m'a  dit  même  qü’ïi  l’avoir  remarquée 
?>  différentes  fois  ,  en  difféquanr  des  yeux  ;  mais 
«  qu’il  avoic  toujours  cru  que  c’écoic  par  oue’que 
«  déchirement  que  la  féparation  de  l’iris  d’avec  la 
«  choroïde  s’étoit  faite.  Il  fe  rappelle  trè>bien  la 
«  facilité  avec  laquelle  il  féparoit  ce<  deux  mem* 

«  branes.  «  (  Du  8  Mars  I769.  )  M.  Morel ,  à  qui 
«j'ai  communiqué  le  Précis  de  votre  Mémoire 
«  fur  la  contiguïté  de  l’iris  à  la  choroïde  ,  vient  de 
«  démontrer  publiquement  cette  vérité  ânatomi- 
«queà  riTniverfîté,  dans  fa  leçon  fur  les  yeux, 
«lia  eu  beaucoup  de  facilité  à  Réparer  ces  deux 
«  membranes  difïinfks,  fans  y  faire  aucun  déchi- 
«  rement ,  tant  f  ur  des  yeux  d’hommes  ,  que  fur 
*  des  yeux  de  bœuf,  qui  étoient  encore  frais.  «  1 
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Je  conclus  de  la  facilité  qu’on  trouve 
toujours  à  décoller  l’iris  de  la  choroïde ,  fans 
couper  ni  déchirer  aucune  de  ces  membra¬ 
nes  ,  qu’il  n’y  a  point  de  continuité  de  l’une 
à  l’autre ,  &  qu’elles  font  réellement  diftinc- 
tes ,  fimplement  contiguës  ,  &c  comme  en¬ 
grenées  par  leurs  bords  voifins. 

Il  y  a  lieu  de  croire  que  le  bord  de  la 
circonférence  de  l’iris  ,  qui  eft  joint  au  bord 
antérieur  de  la  choroïde  ,  y  elt  attaché  pat 
un  tiffu  cellulaire  muqueux  ,  très-délié  & 
ténace  ,  auquel  une  pourriture  commen¬ 
çante  ôc  l’ébullition  enlevent  plus  ou  moins 
promptement  fa  ténacité. 

Mais  comment  ces  obfervations  auroient- 
elles  échappé  à  la  fagacitéde  tant  d’habiles 
Anatomiftes  qui  ont  travaillé  à  découvrir  la 
llruciure  de  Pce  il  ,  &  qui  parodient  notas 
avoir  tranfmis  les  connoifTances  les  plus 
exactes  &  les  plus  étendues  fur  la  compo- 
fition  &  l’union  des  parties  les  plus  délicates 
de  cet  organe?  ou  bien  ,  li  quelques-uns 
d’entr’eux  ont  faifi  la  vérité  que  j’ai  apper- 
çue  ,  pourquoi  n’auroit-elle  pas  été  adoptée 
par  leurs  contemporains  ou  par  leurs  fuc*» 
ceffeurs  ?  Que  de  recherches  ne  m’a-t-ii 
pas  fallu  faire  pour  répondre  à  la  première 
de  ces  que  (lion  s  ! 

J’ai  parcouru  un  grand  nombre  d’ Auteurs 
fur  la  defcription ,  toit  complets,  foit  par¬ 
tielle  ,  de  l’œil.  J’ai  trouvé  que  prefquetous* 
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îtiême  les  plus  fameux  , tels  les  Ruyfck >  les' 
V alfalva  ,  les  Morgapni ,  les  Winjlow ,  les 
Lecat  y?  &cc.  difent ,  avec  Æw/ùs  dEphèfe  , 
en  variant  leurs  exprelTions  ,  que  l’iris  eft 
un  prolongement  de  la  choroïde  :  je  n’en 
ai  compté  que  fept  qui  aient  entrevu  que 
ces  deux  membranes  ne  font  pas  conti¬ 
nues  (a)  ;  encore  ont-ils  lailfé  en  même- 
îems  des  doutes  fur  ce  point  d’anatomie. 
Un  de  fes  plus  grands  reftaurateurs  en  Fran¬ 
ce  ,  Riolan  le  fils  5  a  fait ,  il  y  a  plus  d’un 
iîecle  ,  une  partie  des  expériences  qui  m’ont 
éclairé  fur  la  contiguïté  de  la  choroïde  à 
l’iris  ;  8c  ,  dans  le  même  palfage  de  fon  An - 
îhropo  graphie  ,  où  il  annonce  qu’elles  lui 
ont  appris  que  ces  membranes  font  difiinc- 
tes,  il  dit  que  la  prunelle  eft  une  ouverture 
de  la  choroïde  ,  dont  il  regarde  l’iris  comme 
une  continuation.  Ainfi  l’ancien  préjugé 
couvre  de  fon  nuage  la  vérité  ,  au  moment 
qu’elle  le  perçoit.  Je  n’en  rapporte  que  cet 
exemple  choifi  entre  plufieurs  qui  font  par¬ 
tie  de  la  difcufiion  anatomique  à  ce  fujet , 
que  j’ai  lue  à  l’Académie  -,  dans  une  féance 
particulière ,  8c  dont  je  viens  de  donner  le 
réfultat.  Celui  du  mémoire  complet  doit 
être  à-peu-près  le  même  dans  fon  précis  ; 
la  confervation  ,  le  rétabîilfement  de  la  vue 

(a)  Depuis  1768,  j’ai  trouvé  encore  d’autres 
Auteurs  qui  ont  apperçu  la  même  vérité  5  fans 
s’y  arrêter  autant  qu’ils  Pauroient  pu. 
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y  font  trop  intérefïes  pour  que  je  le  pâlie 
fous  filence. 

Dans  plufieurs  maladies  de  l’œil  ,  qu’il 
eff  néceflàire  de  traiter  par  des  opérations 
chirurgicales  ,  on  a  craint  de  porter  le  fer 
fur  l’iris  :  il  eff  encore  des  Qculiffes  ha¬ 
biles  qui  regardent  comme  une  témérité- 
î’heureufe  hardiefîê  que  Vaviel  a  eue  de 
faire  des  incitions  à  cette  membrane  dans 
quelques-unes  de  ces  maladies ,  ou  pour 
terminer  l’extradion  de  la  catarade  ;  opé¬ 
ration  qu’il  auroit  lailTée  quelquefois  impar¬ 
faite,  s’il  n’eût  pas  pris  le  parti  de  divifer' 
l’iris  en  quelques  points  de  fa  petite  circon¬ 
férence.  La  raifon  qu’ils  apportent  de  ce 
faux  jugement  ,  eft  que  l’iris  étant  continue 
à  la  choroïde  ,  l’inflammation  qui*furvien- 
droit  aux  bords  de  la  plaie  ,  de  l’une  fe 
prolongeroità  l’autre  ,  par  rapport  à  la  con¬ 
tinuité  de  leurs  fibres  ,  6c  pourrok  ncca- 
fionner  la  perte  de  la  vue.  Puifqne  l’exem¬ 
ple  &  les  fuccès  de  Daviel  n’ont  pas  fuffi 
pour  déterminer  ces  Oculiffes  à  l’imiter  en 
ces  opérations  utiles  ,  6c  qu’un  préjugé  leur 
préfente  comme  dangereuses ,  il  y  a  lieu  de 
croire  qu’ils  ne  redouteront  plus  cemalheur, 
quand  ils  fe  feront  allurés  que  l’iris  6c  la 
choroïde  font  deux  membranes  diffindes 
&  contiguës.  Ils  reconnoîtront  par-là  que  , 
fi  J’iris  s’enflamme  après  une  incifion  à  cette 
membrane  ,  l’inflammation  de  la  choroïde 
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n’en  efl  pas  une  fuite  néceffiaire  ;  Sc ,  comme 
ils  favent  déjà  que  celle  de  l'iris  feule  ne 
feroit  pas  toujours  fuffifante  pour  produire 
Ja  cécité  ,  ils  n’héffieront  plus  à  divifer  , 
dans  le  befoin  ,  cette  membrane,  toutefois 
avec  les  précautions  que  la  prudence  leur 
fuggerera  ,  &  fans  étendre  leurs  incifions 
ju  (qu’au  cercle  ciliaire.  J-’ofe  affirmer  qu’en^ 
hardi  par  les  avis  de  Daviel ,  &  même  par 
nos  premiers  doutes  ffir  la  contiguïté  de 
l’iris,  j’ai  porté  plufîe.urs  fois rinftrument  tran¬ 
chant  fur  cette  membrane  ,  fans  qu’il  en  ait 
réfu lté  aucune  inflammation  à  la  choroïde, 
ni  aucun  autre  accident ‘qui  ait  fait  perdre 
la  vue.  Ainfi  la  théorie  ,  fondée  fur  Tobfer- 
vation  anatomique  Ôç  fur  l’expérience  chi¬ 
rurgicale,  enrichît  l’art  de  guérir  d’un  pré¬ 
cepte  faîutaire  ,  que  le  rationnement  feul-, 
appuyé  fur  une  erreur  de  fait  ,  refufoit  d’a¬ 
dopter  ,  &r  qu’un  de  nos  préjugés  rejettoit 
absolument.  Que  ifefTil  le  dernier  qui  ref- 
toit  à  détruire  ! 


OBSERVATION 


]Je  M,  B  OU  RD  I E  R  ,  premier  Médecin  de  S 
Hôpitaux  du  Roi  aux  îjles  de  France ,  fut 
les  maladies  du  foie,  - 

Depuis  plufieurs  années  que  j’exerce  îa 
médecine  dans  les  grandes  Indes  ,  j’ai 


tobfervé  que  le  fang  ,  dépouillé  par  les  gran¬ 
des  transpirations  du  fluide  nécefTaire  à 
la  circulation  ,  devenoit  épais  &  vifqueux  ; 
qu’en  paffant  dans  le  foie  ,  il  y  dépofoit 
une  bile  âcre  &  épaifle  ,  qui  s’yféparoit  dif¬ 
ficilement;  que  delà  venoient  les  engorge- 
mens  ,  les  inflammations  dans  différentes 
parties  de  ce  vi  cere  ,  ce  qui  rendoit  les 
abfcès  du  foie  fi  communs  dans  ces  pays- 
ci.  Si  cette  bile  ne  fe  dégorge  pas  affèz  tôt, 
elle  y  produit  un  abfcès  ;  fi  ,  au  contraire., 
.elle  vient  à  le  dégorger  ,  elle  occafionne 
une  dyffenterie.  Cette  dyffcnterie  mal  trai¬ 
tée  &  arrête'e  trop  tôt  ,  ne  manque  pas 
de  produire  un  ablcès  au  foie  ;  cet  abfcès ,  fe 
formant  ,  occafionne  une  adhérence  aux 
parties  prochaines  qui  environnent  ce  vif- 
cere.  A  1’ endroit  de  l’adhérence,  on  trouve 
un  peu  d’infiltration  ,  quelque  chofe  de 
gras  &  de  pâteux  ,  qui  forme  une  tumeur 
qui  quelquefois  paroît  &  difparoît.  Il  ne 
faut  pas  trop  efpérer  de  fentir  la  fludua- 
tion  de  la  matière  par  le  tad  :  les  côtes  & 
la  profondeur  de  l’abfcès  empêchent  qu’on 
ne  puiffe  bien  s’en  affurer.  Soit  qu’on  la 
fente  ou  non  ,  l’affemblage  des  fymptômes  , 
la  douleur  dans  un  point  fixe  qui  a  toujours 
fubfiflé,  &  que  le  malade  ne  manque  pas 
d’indiquer,  annoncent  au  Praticien  le  foyer 
de  l’abfcès  ,  qui  efc  le  lieu  qu’il  faut  choi- 
fir  pour  faire  l’opération.  Il  fuffic  de  pion- 
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ger  îe  biffouri  plus  ou  moins  ,  à  raifon  de 
la  profondeur  de  l’abfcès,  Cette  opération 
fournit  une  chopine  ,  une  pinte  de  ma¬ 
tière  ,  quelquefois  davantage  :  le  malade  en 
réchappe  toujours ,  lorfque  le  pus  ne  s’eft 
pas  épanché  dans  la  capacité  du  bas-ven¬ 
tre.  Il  eft  incompréhenfible  avec  quelle 
promptitude  le  foie  fe  régénéré:  en  fuivant 
la  méthode  du  célébré  M.  Morand,  qui  a 
pratiqué  plufieurs  fois  cette  opération  ,  on 
ne  manque  pas  d’obtenir  une  parfaite  gué- 
nion. 

J’ai  entretenu  les  malades  avec  des  apo- 
zèmes  vulnéraires  ,  des  bouillons  ,  &  de 
petites  foupes  au  riz.  J’ai  la  précaution  de 
donner  aux  malades  ,  quoique  l’abfcès  foie 
guéri ,  des  fondants  &  apéritifs  pendant  un 
ôc  deux  mois  ,  afin  d’enlever  toutes  les 
obflruclions  qu’il  pourroit  y  avoir  dans  ce 
vifeere. 

Cette  maladie  mérite  plus  d’attention 
que  l’on  n’en  a  fait  jufqu’à  préfent.  J’ai  vu 
traiter  ces  fortes  de  maladies  :  les  malades 
trainoient  en  langueur  ,  &  périffoient  fans 
qu’on  osât  tenter  l’opération ,  qui  eft  des 
plus  fimples.  Je  l’ai  fait  faire  par  les  pre¬ 
miers  Chirurgiens  qui  étoient  fous  ma  main  : 
je  peux  affurer  l’avoir  fait  faire  prefqu’à  la 
partie  convexe  &  fupérieure  du  grand  lobe, 
au  petit  lobe ,  entre  les  côtes,  &  à  prefque 
toutes  les  parties  Taillantes  du  foie,  qui  peu- 
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vent  contracter  adhérence.  Il  eft  bien  effen» 
tiel  de  faire  cette  opération  de  bonne  heure, 
parce  que  le  foie  ,  ablcédé  ,  le  pus  corrode 
fa  fubftance  ,  fouvent  la  détruit  au  point 
qu’il  ne  refte  que  la  membrane  qui  forme 
un  fac  qui  creve,  tantôt  dans  la  capacité  de 
la  poitrine  ,  dans  celle  du  bas-ventreoudans 
les  inteftins ,  où  il  s*eft  formé  des  adhéren¬ 
ces,  ce  que  l’on  auroit  pu  prévenir  en  fai- 
fan  t  l’opération  de  bonne  heure. 

.Le  flux  hépatique  *  dont  il  paroît  que  Von 
a  ignoré  jufqu’à  préfent  la  véritable  caufe* 
,n’e(l  autre  chofe  qu'un  abfcès  au  foie  qui 
a  percé  dans  les  inteftins  ,  foit  par  le  ca¬ 
nal  cholédoque  y  foie  par  l’adhérence  qu’il 
a  contra&ée  avec  J’eftomac  ^  le  duodé¬ 
num  ou  le  colon,  L’érofion  fe  fait ,  le  pus 
s’épanche  dans  la  longueur  du  canal  intes¬ 
tinal  ;  ce  qui  occafionne  un  flux  dont  la 
matière  eft  couleur  de  lie  de  vin  ,  &  qui 
ne  guérit  qu’autant  que  l'abfcès  eft  cicatrifé. 
J’ai  vu  plufieurs  abfcès  au  foie  fe  terminer 
heureufement  par  les  felles.  Le  foie  abf¬ 
cédé  forme  aufli  des  adhérences  au  dia¬ 
phragme  ,  delà  aux  poumons  ,  par  où  j’ai 
vu  vuider  y  en  forme  de  vomiques  ,  des 
abfcès  conhdérables  ,  les  malades  fe  cou¬ 
ler  ver  plufieurs  années  après. 

J  ai  fait  ouvrir  un  cadavre  à  qui  on  n’a- 
voit  pas  ofé  faire  l’opération.  L’abfcès  s'é- 
toit  fait  jour  dans  la  poitrine  5  &  en  peu 


étouffa  le  malade.  Cette  perfonne  gard&ffc 
cet  abfcès  depuis  plus  d’un  an,  fans  en  être 
beaucoup  incommodée  :  je  trouvai  neuf 
pintes  de  pus ,  &  la  fubfiance  du  foie  en¬ 
tièrement  détruite  :  les  membranes  de  ce 
vifcere  formaient  un  fàc.fembkble  à  un 
parchemin. 

'  J’ai  connu  un  homme  qui  avoit  rendu 
im  abfcès  par  l'adhérence  qui  sué  toit  for¬ 
mée  au  duodénum  :  il  en  guérit  parfaite¬ 
ment.  Deux  ans  après ,  il  monta  un  cheval 
fougueux  qui  le  jetta  par  terre  ;  il  mourut, 
huit  heures  après  ,  d’une  violente  colique. 
À  l’ouverture  du  cadavre  ,  je  trouvai  l'adhé¬ 
rence  de  l’inteftin  par  ou  il  avoit  rendu  l’abf- 
cès  ,  entièrement  déchirée. 

Une  fille  âgée  de  trois  ans  fut  attaquée  d’une 
dyffenterie  :  on  lui  donna  de  fipécacuanha 
qui  la  fit  vomir  plufieurs  fois.  Sa  mere  crain¬ 
tive  lui  fit  prendre  des  acides  ,  qui  calmè¬ 
rent  le  vomifiement  ,  &:  fixèrent  la  bile. 
L’enfant  n’avoir  plus  qu’un  té  ne  fine  :  vingt- 
un  jours  après  elle  fut  tranfportée  à  la  cam¬ 
pagne.,  où  i)  lui  fur, vint  une  bouffiffure  au 
vifage ,  .&  un  coma.  Le  Chirurgien  lui  ap¬ 
pliqua  les  mouches  cantharides ,  qui  difîï- 
perent  le  coma  ,  en  dérivant  l’humeur  fur 
l'bypocondre  droit ,  où  il  parut  une  tumeur 
affez  confidérable.  Un  cataplafme  émollient 
la  fit  entièrement  difparoître  ;  mais  bientôt 
oa  s’apperçut  d’un  épanchement  dans  la 

capacité 
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capacité  du  bas-ventre ,  les  pieds  devinrent 
œdémateux  j,  de  là  iievre  difpârnt.  Je  ['us ap¬ 
pelle  dans  ces  clrconftances  :  je  reconnus 
fexiflencede  l’abfcès;  mais  l'opération  n’étok 
pas  praticable.  L’enfant  mourut  deux  jours 
après.  A  l’ouverture  du  cadavre,  je  trouvai 
îe  foie  plus  gros  que  d’ordinaire  :  l’a'bfcès 
©ccupoit  la  partie  inférieure  du  grand  lobe§ 
il  y  a  voit  adhérence  aux  fauffes- côtes  }  pat 
où  l’on  auroit  pu  faire  l’opération.  Je  pour- 
rois  citer  d’autres  cas  qui  prouvent  qu’une 
dysenterie  arretée  trop  tôt ,  ne  manque  pas 
d’occafionner  ces  fortes  d’abfcès. 

Le  fuccès  de  cette  opération  n’efl  pas 
encore  affez  connu  pour  enhardir  l’opéra¬ 
teur  à  la  tenter  plus  fouvent,  &  allez  tôt.  Il 
eft  important  de  le  faire  connoître ,  puif- 
qu’il  en  rifulte  un  fl  grand  bien  pour  l'hu¬ 
manité. 

Pour  prévenir  ces  fortes  d’abfcès  je  me 
fuis  fervi ,  avec  fuccès ,  de  cinq  grains  de 
panacée  mercurielle  &  huit  grains  de  mars 
apéritif  ;  le  malade  en  prend  un  bol  chaque 
jour ,  pendant  un  &  deux  mois  ;  il  eft  purgé 
tous  les  huit  jours  avec  des  bols  fondans; 
je  lui  fais  faire  de  légères  friâions  d’onguent 
mercuriel  fur  Phypoe^*dre,  &  appliquer  un 
emplâtre  fondant  fur  l'endroit  de  la  dou¬ 
leur* 
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RE  P  L I  QUE 


A  la  Rdponfe  de  M.  TAILLERE  ,  Médecin 
â  Eourbonne,  inférée  dans  le  Journal  de 
Médecine  ,  Tome  XXXV  9  Vat>^ 
par  M,  MO  N  GIN  DE  MONTROL  , 
D odeur  en  médecine  de  la  Faculté  de 
Montpellier ,  Médecin- Adjoint  de  iHôpi « 
tal  royal  &  militaire  de  Bourhonne . 

M.  Taillere,  dans  fa  Réponfe  à  mes  Re« 
marques  (  a )  fur  fes  Obfervations  concer¬ 
nant  deux  maladies  fpafmodiques(Æ)  ^  cher¬ 
che  à  établir  que  la  maladie  de  Colombe 
Flocard  ,  qui  fait  le  fujet  d’une  de  ces  ob» 
fervations,  n’étoit  que  des  vapeurs ,  donc 
cette  fille  ,  félon  lui ,  auroit  pu  guérir  par 
l’ufage  des  bains,  deshumedans,  &c.Mais, 
comme  i’Obfervateur  a  fenti  qu’il  falloir  du 
moins  ,  pour  faire  valoir  cette  prétention  , 
ne  pas  reconnaître  dans  fa  maladie  un  foie 
obftrué  &  fquirrheux,  il  avance  que ,  par  un 
ftratagéme ,  j’ai  fubftitué  dans  mes  remar¬ 
ques  cette  maladie  à  celle  des  vapeurs, qu’il 
a  reconnue.  Après  ce  que  j’ai  dit  à  ce  fujet, 
je  pourrois  n’oppofer  que  mon  afîertion  à 
celle  de  M.  Taillerd%  cependant ,  dans  le 
cas  où  les  deux  vifites  qu’il  a  faites  à  la  ma- 

v  *  -  "  ■<>•-’  ,  *  -,  -•  'i  r  »,  t 

(a)  Journal  deMédec.  TonieXXXII 

(b)  Ibidem ,  Tom  XXXI ,  pag.  41, 


B  E  M.  T  A  I  L  L  E  RE.  ÿr 

fade  ne  lui  auroient  pas  fuffi  pour  connoî- 
ere  la  nature  de  la  maladie  ,  je  l’envoie  en* 
core  à  M.  Franchimont ,  Chirurgien  de  l’Hô¬ 
pital  militaire ,  qui  a  vu  cette  fille  pendant 
quelque  rems  ;  il  faura  ,  s’il  le  veut ,  de 
ce  Chirurgien  ,  que  la  maladie  de  cette  fille 
n’étoit  autre  chofe  qu’une  maladie  du  foie  , 
8c  non  de  vapeurs  ,  dénomination  vague  , 
que  la  négligence  dans  l’examen  des  mala¬ 
dies*  ou  l’efprit  fyftématique,  a  fait  étendre 
à  plufieurs  d’elles. 

M.  Taillere  ,  après  nous  avoir  alluré  qu’il 
n’a  point  entendu  dire  que  cette filU  éprou¬ 
vait  depuis  trois  mois  une  toux  feche  ,  de 
fréquentes  fuffocations  ,  des  ajfoupijfemens  s 
fymptômes  énoncés  dans  mes  remarques, 
8c  qu’il  cite,  ajoute: »  fi  ces  accidens  détail— 

lésexiftoient  avant  l’époque  de  la  frayeur, 
99  il  faut  convenir  qu’ils  étoient  bien  peu 
99  confidérables,  puifjue  cette  fille  n’a  point 
99  été  alitée  ,  n’a  point  quitté  fies  occupations 
?>  ordinaires ,  8c  n’a  confulté  perfonne  juf» 
*>  qu’à  cette  époque.  «  M.  Taillere  ignore 
peut  être  encore  que  M.  Simon ,  ancien  Chi¬ 
rurgien  de  l’hôpital,  avoit,  bien  avant  cette 
époque  ,  donné  fes  foins  à  la  malade  ,  chez 
laquelle  il  avoit  reconnu,  comme  il  le  dira  à 
M.  Taillere  s  ces  fyptômes  auxquels  il  fem- 
ble  ne  pas  croire.  Croira-t-il  plus  que  juf- 
tement  alarmée  de  fes  fouffrances  ,  elle  avoit 
confulté  d’autres  perfonnes  de  l’art  ? 

c  ij 
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Mais  ce  font  mes  remarques  mêmes» 
comme  il  le  dit  dans  fa  réponfe ,  »  qui  doi- 
t)  vent  lui  fournir  de  quoi  prouver^  i°  que 
»  la  maladie  n’étoit  point  un  fquirrhe  au 
30  foie  ;  i°  que  ce  fquirrhe  n’a  été  imaginé 
w  qu'après  coup.  Si  je  parviens,  ppurfuït 
t>  M.  Taillçre  ,  à  prouver  ces  deux  points., 
v  mon  Confrère  fera  fâché  de  m’avoir  traité 
durement  dans  fes  remarques.  «  Voici 
comment  s’y  prend  M.  Taillere  pour  four¬ 
nir  fes  .preuves*  t>  Dans  tout  Je  récit  de 
»  M.  de  Montrol ,  où  nous  devions  trouver, 

félon  lui ,  les  lignes  pathognomoniques 

d’un  .fquirrhe  au  Foie,  je  ne  vois  point  que 
f>  fa  malade  ait  eu  la  plus  légère  nuance 
»  d’idere,  ni  qu’avant  l’époque  dç  la  frayeur 
9)  elle  ait  relfenti  de  douleur  à  Fépigalfre  , 
p)  ni  au  côté  droit;  qu’elle  ait  été  minée  par 
«  une  lievre  lente  ;  que  fes  digeftions  aient 
w  été  irrégulières,  ce 

On  voit  dans  mes  remarques  :  la  fille 
Flocard  étoit  fujete  depuis  dou\e  ans  à  des 
palpitations  fréquentes  ?  quon  me  dit  être 
augmentées  à  tôccafion  d' une  frayeur  qu9 elle 
yenoit  d’avoir.  Elle  éprouvoit  depuis  trois 
mois  une  toux  fiche  ,  de  fréquentes  fujfo~ 
nations  ,  des  ajfoupifflemens.  Elle  vomijfoit 
€onftamment>  foit  j  ali  de  ,  foit  liquide  ,  & 
rejfentoit  d  V endroit  de  V eftomac  une  grande 
douleur ,  Son  pouls  étoit  fébrile  :  Vépigajlre 
j était  tendu  &  élevé  •  la  tumeur  s'étendait  du 
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CÔtt  du  foie  ,  &  fe.  perdait  fous  les  côtes . 
A  l’exception  de  l’idere  que  M.  Taillere 
demande ,  croyant  apparemment  qu'il  doit 
toujours  accompagner  les  maladies  du 
foie  \  à  l’exception  des  digeflions  irrégulie- 
Tes  qu’il  demande  aufli  ,  mais  dont  les  vo- 
milfemensfaifoient  une  ample  &  trille  com- 
penfation  ,  on  trouve  dans  mon  récit  les  Symp¬ 
tômes  queM.  Taillere  exigé» 

Voici  comment  il  s’y  prend  pour  ne  pas 
trouver  d’abord  tous  ces  fymptômes.  Il 
cite  feulement  ces  mots  de  mes  remarques  : 
la  fille  Flocard  éprouvoit  depuis  trois  mois 
une  faux  feche  ,  de  fréquetes  fuffocatiohs  , 
des  ajfoupijfemens  ;  tk  dit  aufli- tôt  :  je  n’ai 

point  entendu  parler  de  ces  maux  lorfque 
»  j’ai  été  cdnfuîté.  «  J’ai  répondu  à  cela. 
Puis  ailleurs  il  cite  les  autres  fymptômes  que 
j’ai  détaillés  fans  interruption.  Il  ne  les  nie 
pas  ;  mais  il  leur  donne  une  date  de  quatre 
jours ,  pour  pouvoir  amener  un  farcafme  con¬ 
tre  moi.  »  Pourra-t-il  faire  croire  que  des 
»  vomiffemens  &  une  douleur  à  l’ertomac, 
qui  datent  de  quatre  jours  ^foient  les  lignes 
w  pathognomoniques  d’un  fquirrhe  au  foie  ?  <* 
Non  fûrement ,  je  ne  pourrai  faire  croire 
line  pareille  ineptie.  On  voit  aifément  en 
quoi  confifte  I’adrelfe  de  M.  Taillere  ,  qui 
eft  de  disjoindre  ces  derniers  fymptômes 
des  autres  pour  leur  aflurer  mieux  une  date 
de  quatre  jours.  Il  dit  enfuite:  »  Examinons 
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Ton  traitement ,  il  va  nous  éclaircir  fur  fon 
9)  diagnoftic.  JJ  s’en  tient  à  quelques  laxatifs 
«  qui  ont  été.  fans  effet,.  &  à  l’émétique 
9»  donné  à  titre  de  foulagcment-,  «  parce  que 
dit-il  ,  l  état  de  la  malade  ne  préfentciî 
pas  une  ptrfpe  clive  plus  avantageufe  :  ??  Je 

ne  vois  dans  ce  traitement  qu’une  chofe 
?>iinguîiere  par  fa  nouveauté,  continue-t-il 
99  malignement ,  «  c’eft  le  projet  de  foui a- 
ger  avec  l’émétique  un  malade  mourant  d’un 
fquirrhe  au  foie». 

3’avois  dit  dans  mes  remarques  :  bientôt 
1  opprejjion  revenoit ,  &  tous  les  autres  acci - 
de  ns  ;  les  envies  de.  vomir  fati  guoient  en 
vain  la  malade.  Deux  grains  de  tartre  flibié , 
que  je  fis  donner  par  verrées ,  aidèrent  à 
ces  efforts  ,  &  la  malade  rendit  une  jatte  de 
matière  brune  &  noirâtre  ;  ce  qui  la  foulagea 
beaucoup  ?  &  lui  fit  croire  que  c  étoit-là  i  épo « 
que  de  fon  rétablijfement .  finfiflai  fur  les  ,i 
laxatifs  ,  les  adouciffans  employés  intérieur 
tement  &  extérieurement,  U  ne  prife  de  quel¬ 
ques  gouttes  anodines  rappellerent  le  calme 
que  la  malade  av oit  déjà  rejfenti  de  ce  remede , 
&  lui  fit  gagner  quelque  chofe ,  en-  fufpendarH 
les  douleurs  :  du  refie  ,  font  état  varioit  peu . 
Je  dis  pî us  bas  :  le  nouveau  M  decm  ninjifia 
point  fur  un  pareil  remede  (  le  bain  )  ,Jl 
n  en  parla  pas  ,  &  ne  revit  plus  la  malade . 
de  continuai  les  remedes  ordinaires  9  ou  plu - 
tôt  h  régime  ,  &c. 
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Mon  critique  conclut ,  pour  exciter  la 
furprife  5que  j’ai  continué  auiü  l’émétique  : 
n  je  ne  vois  dans  ce  traitement  qu’une  chofe 
y>  finguliere  par  fa  nouveauté,  c’efi  le  projet 
v  de  foulager  avec  l’émétique  un  malade 
y>  mourant  d’un  fquirrhe  au  foie.  Mon  but 
99  n’efl  pas,  infinue  un  moment  après  M. 
«Taillere,  de  déprimer  fes  talens.  a  Si  tel 
n’eft  pas  fon  but ,  je  le  donne  à  deviner. 

Je  me  ,  borne  à  relever  ces  infidélités 
principales  avec  lefquelîes  il  a  efpéré  fou¬ 
te  nir  fon  ohfervation.  Auroit-iî  pu  croire 
qu’il  jouiroit  long-tems  des  effets  de  Fillu- 
lion  ?  Cependant  il  invoque  le  jugement  du 
Ledeur  ,  qu’il  ofe  renvoyer  à  mes  remar¬ 
ques  ,  trop  perfuadé  qu’il  ne  prendra  pas  la 
peine  d’y  recourir. 

-M.  Taillere  dit  encore  :  »je  ne  devois 
*?pas  facrifier  une  obfervation  inrérelfante, 
y>%  des  ménagemens  auxquels  la  conduite 
»  qu’il  avoit  tenue  avec  moine  m’obligeoit 
»  point,  u  C’ed  en  vain  qu’il  cherche  à  jus¬ 
tifier  l’expofé  qu’il  a  fait  delà  maladie  de  la 
file  Flocard  ■&  de  fon  traitement.  La  con¬ 
duite  que  je  tins  fut  cede  d’un  homme  qui 
fut  s’honorer  dans  un  autre  :  d’ailleurs  ^  en 
prenant ,  chez  la  malade  ,  fermement  la  dé- 
fenfe  dr  un  confrère ,  je  crus  auffi  prendre 
celle  d’un  avis  qui  m’était  devenu  commun  9 
dès  que  j’avois  adhéré  à  ce  qu’on  mît  cette 

C  jv 
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iîlle  dans  îe  bain  tiedè,  mais  non  pas  froid^ 
comme  il  le  vouloir  d’abord. 

Dans  mes  remarques  5  je  dis  feulement  ? 
la  lipothymie  oh  tomba  la  malade  ne  per — 
mit  plus  d'infifier  fur  un  pareil  moyen 
C  le  bain  )  ;  &  en  effet  on  n  en  parla  plus , 
Je  continuai  les  remedes  ordinaires  $  ne  cher- - 
chant  qu  d  prolonger  les  jours  &  à  diminuer 
les  fouffrances  de  cette  pauvre  fille  :  fbn 
état  ne  préfmtok  pas  une  perfipe clive  plus 
avaniageufe,  .Pavois  dss  plus  haut:  du  refie  $ 
fan  état  variait  peu  ,  &  je  ne  pomois  camp* 
ter  fur  aucun  changement  folide «  Hærebat 
jecorilethalis  arundo* 

De  quoi  fe  plaint  donc  M.  Taillere?  Suis- 
Je  caufe  fi  les  paréos  de  cette  fille  3’onfc 
chargé  de  l'événement  qui  fuivit  ;  plufieurs 
jours- après -Pufage  de  cebain  tiede,  dont 
1’eifai  ne  me  paroifloit  que  frivole  St  fans 
conféquenee  ?  Le  pofi  hoc  ,  ergo  propter 
fioç  $  eft  la  logique  de  bien  des  gens  ;  ce 
devait  être  celle  des  parens  de  notre  ma¬ 
lade.  M.  Taillere  eut  tort  de  promettre 

fuérifon  :  on  y  compta  trop.  Au  vif  efpoir 
éçu  fuccede  un  fentiment  peu  avantageux 
pour  celui  qui  promet  inconfidérément* 
Pour  moi  je  n’a  vois  laiifé  entrevoir  au¬ 
cune  efpérance, 

M.  Taillere  ,  dans  fon  Obfervation  qui 
i  donné  lieu  à  mes  remarques ,  n’a  pas  eu 
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la  modération  que  j’ai  gardée  envers  lui. 
Ëcoutons-le*  Je  ceffai  mes  vifites  (  cètoit 
lé  Z4  Juin.)  Mon  Confrère  reprit  fa  première 
méthode  :  les  douleurs  devinrent  plus  aiguës  % 
plus  générales  ;  le  vomijfement  plus  fréquent , 
plus  pénible  \  le  bas-ventre  plus  élevé  & 
plus  dur:  les  extrémités  inférieures  enfle - 
rent  ,  les  fécrétions furent  fufpendues  ;  il  ny 
eut  plus  de  fommeiU  Alors  on  employa  pen- 
àant  plufieurs  jours  les  gouttes  anodines  ,  la. 
thériaque ,  tenu  demélijfe ,  à  titre  de  caïmans  : 
la  maladie  empira.  Le  go  du  même  mois  9 
tout  le  corps  fe  couvrit  de  taches  brunes  , 
femblables  à  des  échymofes  ,  &  enfin  la  ma¬ 
lade  mourut  5  apres  une  longue  agonie  &  des 
douleurs  inexprimables . 

M.  Taillere  vient  de  tracer  le  tableau 
d'une  malade  que  Ton  Médecin  fait  avancer 
à  grands  pas  >8c  avec  des  douleurs  inexpri¬ 
mables  ,  à  fa  derniere  heure.  Il  s’y  trouve 
cela  de  vrai ,  c’eft  quelle  mourut  ;  mais  îa 
delcription  qu’il  fait  de  fes  maux ,  les  re- 
medes  qu’il  dit  avoir  été  employés,  font 
tous  des  traits  d’après  l’imaginationdu  Pein¬ 
tre.  1}  On  réufTit  mal  à  peindre  les  chofes 
«  autrement  quon  ne  les  a  vues ,  nous  a  dj,t 

M.  T aillere.  «  On  réulfit  auffi  mal  à  vouloir 
peindre  les  chofes  que  l’on  n’a  pas  vues  : 
c’eil:  lui  même  encore  qui,  par  fon  exemple  , 
nous  apprend  cette  autre  vérité.  Je  cédai 
mes  vifites,  avoir  il  dit,  &  cela  eft  vrai; 
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mais  d’abord  après  il  entre  dans  les  plus 
grande  détails  fur  les  prétendus  maux  de 
la  malade  ,  dont  il  donne  la  progrefîion 
jufqu’à  fon  dernier  moment  :  «  le  30  Juin 
«tout  fon  corps  fe  couvrit  de  taches  b i;u* 
«  nés  j  fembîables  à  des  échymofes.  a  Oh  ! 
pour  le  coup,  c’efl:  trop  donner  à  l'imagi¬ 
nation;  &  l’Obfervareür  auroit  dû  réferver 
au  moins  une  vifite /pour  voir  de  fes  yeux 
toutes  ces  chofes  que  perfonne  n’a  vues. 

Je  paffefous  filence  d’autres  contradiâions 
de  moindre  conféquence,  comme  de  faire  vK 
vre  d’abord  cette  fille  trois  femaines  après  le 
34  Juin,  &  enfuite  de  ne  lui  laiffer  que  douze 
•à  treize  jours  , 

C'eft  avec  des  obfervations  d’un  autre 
cara&ere  que  M.  Taillere  peut  venir  au  fe- 
coursdu  nouveau  fyftême  des  vapeurs ,  dont 
il  s’efl  montré  zélateur.  Lailfera*t- il  s’écrou¬ 
ler  unfy/ftême  de  la  bonté  duquel  il  dit  etre 
convaincu  ?  L’annonce  qu’il  nous  a-  faite 
d’avoir  plus  d’une  expérience  à  fon  appui , 
lui  fait  un  devoir  de  brifer  encore  quelques 
lances^  en  fa  faveur  Mais  qu’il  ne  nous 
donne  point  des  obfervations  comme 
eefe  de  la  fille  Flocard,  ni  comme  celle  de 
Jeane  Gautrot  (  a  ).  Pour  tirer  cette  der- 

(œ).  Je  n’avois  fait  que  relever  U  futilité  de 
cette  obfervation  fur  le  feul  expufé  de  M.  Tail- 
lêre  ,  qui  confi finit  à  avoir  tiré  cette  femme  d’un 
fort  accès  de  vapeurs  9  par  Pintromiffion  dans  la 
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mère  d’ùn  accès  de  vapeurs,  on  la  plongea, 
au  mois  de  Février ,  dans  le  bain  froid  ;  on 
lui  mît  fur  le  ventre  des  fervietes  trempées 
dans  i’eau  la  plus  froide  ;  on  n’oublia  pas 
le  merveilleux  glaçon  :  tout  cela  pendant 
l’écoulement  des  lochies  de  cette  femme  9 
huit  jours  après  fes  couches  ,  6c  non  pas  trois 
femaines  ,  comme  je  le  croyois ,  ainfi  que 
tout  Lecteur  ,  fur  la  parole  de  l’Übfervateur. 
Cette  témme  ne  fe  félicite  point ,  à  beau¬ 
coup  pi ès ,  de  ce  traitement ,  qui  fupprima  fes 
lochies ,  retarda  les  réglés  fept  à  huit  mois , 
ôc  pendant  plus  de  tems  lui  fit  traîner  une 
fanté  îanguiflànre.  Il  eil  aifé  de  fentir  qu’il 
pouvoit  résulter  des  inconvénient  beaucoup 
pl  is  grands  encore  d’une  conduire  fi  peu 
réfléchie. 

Cependant  l’Auteur  du  nouveau  fyftême 
fur  les  vapeurs  ,  qui  cherche  par-tout  des 
moyens  pour  le  procès  qufil  fait  à  la  ^mé¬ 
decine  y  parce  qu’elle  emploie  dans  ces  ma¬ 
ladies  les  différens  remedes  que  les  meil- 

bouche  du  merveilleux  glaçon :  je  n’étois  pour  lors 
pas  mieux  informé  ;  mais  ,  quoique  mes  remar¬ 
ques  ne  tendirent  pas  à  la  démentir  ,  comme  il 
le  dit ,  le  reproche  étoit  aulfi  grave  ,  &  mériroic 
bien  qu’il  y  répondît ,  plutôt  que  de  renvoyer 
îes  Leôleurs  à  mes  petites  remarques  ,  &  déclarer 
mon  fiyte  injurieux  &  méprifant.  J’efpere  que  ceux 
qui  ne  fe  feront  pas  donné  la  peine  de  vérifier 
mon  Ilyle,  ne  s’en  feront  pas  non  plus  rapportés 
tout-à-faic  au  jugement  qu’en  porte  M.  Taillera 

.  C  vj 
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leurs  Praciens  mettent  en  ufage,  tels  qur 
le$  eaux  thermales  de  Bourbonne  &  autres  r 
eft  fi  content  d’avoir  trouvé  un  partifan 
de  fes  opinions  à  Bourbonne  même  ,  dont 
les  eaux  ne  font  pas  des  moins  célébrés  , 
que,  dans  un  nouveau  recueil  de  pièces 
publiées  pour  Tin ftrudion  du  procès  fur 
les  vapeurs  ?  il  suppute  des  obfervations  de 
M.  Taillere.  n -J’en  appellerai  volontiers 
dit  M.  Pomme  ,  page  150  de  ce  recueil  t 
au  témoignage  de  M.  Taillere  ,  qui,  con- 
??  vaincu  comme  moi  de  cette  vérité  ,  traite 
ces  maladies  ,  fous  vos  yeux ,  avec  l’eaa 
froide  ,  la  glace  &  le  bain  tiede  ,  &  le& 
»  guérit  parfaitement.  «  M.  Pomme  feint  ici 
d’ignorer ,  comme  il  l’a  déjà  fak,  que  les 
obfervations  de  M.  Taillere  aient  été  ré¬ 
futées  dans  mes  Remarques  >  pour  faire  en¬ 
trer  ce  témoignage  dans  le  recueil  des  piè¬ 
ces  qui  doivent  fervir  à  l’inllru&ion  du  pro¬ 
cès  concernant  les  vapeurs;  recueil  que  le 
public  ,  fi  j’en  ofe  preffientir  le  jugement , 
regardera  comme  un  mémoire  de  Proçu** 
reur. 

M.  Pomme  ,  il  faut  en  convenir,  eft  peu 
difficile  fur  le  choix  des  moyens  qui  doi¬ 
vent  fervir  à  l’infiruéHon  d’un  procès.  En 
voici  un  que  je  1  aille  à  évaluer.  Je  le  tire 
du  même  M.  Taillere.,  qu’lia  réclamé  fi 
opiniâtrement.  Je  cranfcris  ce  que  celui-ci  s 
dans  fa  réponle  à  mes  remarques ,  dit  con- 
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cernant  M.  Pomme  ,  à  qui  j’évite  volontiers 
la  peine  de  recourir  au  Journal  de  Méde¬ 
cine  ,  qu’il  n’aime  pas.  n  II  a  cru  (  parlant 

de  moi  )  etr  affe&ant  à  chaque  ligne  de 
«  m’afficher  pour  partifan  de  M.  Pomme  9. 
«  que  je  fer  ois  enveloppé  fans  examen  dans 
«  la  prolcription,  &  que ,  me  faifant partager 
«  le  fort.  que  ce  Médecin  s’eft  juflement  at- 
«  tire  y  il  s'échapperait  à  la  faveur  de  ma 
«  condamnation.  «  Plus  bas  ,  M.  Taîllere 
ajoute  ,  en  finiflant  fa  Réponfe  :  »  en  effets 
«  pour  avoir  obfervé  quelques  fuccès  de  la 
«  méthode  renouvellée  par  M.  Pomme  9 
«  dois-je  être  accufé  d’adopter  fes  excès  6c 
«  fes  erreurs  ?  c*~~ 

Malgré  le  ton  tranchant  (a)  avec  lequel 
notre  jeune  Médecin  vient  de  prononcer' 
ce  nouveau  jugement  contre  M.  Pomme  v 
il  faut  lui  en  favoîr  quelque  gré  ,  d’au¬ 
tant  plus  que  lui-même  ,  dans  fes  Obfer- 
varions  ,  avoit  voulu  établir  ,  de  la  ma¬ 
niéré  la  plus  générale  &  la  plus  pofitive  9 
îà  méthode  aqueufe  &  froide  dans  les  ma» 
ladies  vaporeufes  ;  &  que  cette  même  mé¬ 
thode  ^  qu’il  regarde  maintenant  comme  re~ 
nouvellée,  avoit  été  donnée  par  lui  comme 

(a)  Ce  juge.,  dans  une  lettre  inférée  au  Jour- 
nel  de  Médecine,  &  qui  fuit  la  Réponfe  déjà 
citée  5  n  héfite  pas  d’apprécier  du  même  ton  les 
talens  de  Al,  Juvet,  ancien  Médecin  de  l’hôpital 
militaire  veut  bien  en  faire  l’éloge. 
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pouvant  préf enter  une  vérité  nouvelle  fous 
un  jour  plus  heureux  i  il  fouhaitoit  que  ces 
obfervations  purent  ajouter  quelque  poids 
à  une  méthode  de  la  bonté  de  laquelle  il 
était  convaincu  par  plus  d'une  expérience. 
Il  ne  refis  plus  à  cet  obfervateur  qu’un 
aveu  à  faire ,  c’eft  qu'il  a  mal  à  propos  ap¬ 
pliqué  cette  méthode  au  cas  où  fe  trouvoit 
Jeanne  Gautrot ,  qui  fait  le  fujet  d’une  de 
fes  obfervations  ;  &  qu’il  n’a  pas  connu  la 
maladie  de  Colombe  Flocard  ,  qui  fait  le 
fujet  de  Pautre» 


SECONDE  LETTRE 


De  M.  A  MO  R. EUX  le  fils  ?  Médecin  de 
Montpellier  9  de  la  Société  royale  des 
Sciences  ÿ  &  Bibliothécaire  de  î Hôtel-Dieu 
S.  Eloy ;  à  M.  de  la  Brousse  ,  Médecin, 
à  Aramon  ,  &  Correfpondant  de  la  meme 
Société  ,  fur  la  découverte  du  Bonis  de 
grojjefie  qui  fiait  distinguer  les  mâles  & 
les  femelles  avant  ï accouchement. 

Monsieur, 

Votre  ré ponfe  polie  &  trop  flatteufe  n?a 
pas  entièrement  diiîipé  mes  doutes  fur  vo¬ 
tre  maniéré  de  diftingner  ,  par  le  pouls  ,  fi 
c’ell  d’un  enfant  mâle  ou  d’un  enfant  fe¬ 
melle  que  la  temme  ie  trouve  enceinte.  Le 
déiir  que  j’aurois  de  foufcrire  à  vos  princi- 
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pes  î  fi  j’étois:  bien  convaincu  de  leur  cer¬ 
titude  ,  <îk  l 'honnêteté  avec  laquelle  vous 
accueillez  les  objeétions  qui  vous  font  faites, 
m’engagent  à  vous  en  proposer  quelques- 
unes  ,  afin  que  vous  vous  occupiez  à 
les  réfoudre  ,  fi  vous  îe  jugez  à  propos  9 
avant  que  de  donner  au  public  l’ouvrage 
intérefiant  que  vous  méditez.  Plus  vous 
fournirez  de  preuves  ,  plus  vous  entraînerez 
de  profélyteso  Vous  connoifiezma  fincériré: 
j’aime  le  vrai  ,  8c  ne  puis  me  décider  fur 
un  fait  „  que  quand  il  m’eft  bien  connu.  Ce 
n’eft  pas  que  je  doute  absolument  de  ceug 
que  vous  rapportez  avec  franchife  :  mais  je 
voudrais  en  appercevoir  la  raifon  ou  les 
caufes  ;  8c  ,  fi  vous  parvenez  jamais  à  me  les 
démontrer  d’une  maniéré  fat  isf  ai  fan  te  ,  vous 
ferez,  je  vous  afiure,  mon  Apollon, 

D’abord  je  ne  préfume  pas  allez  des  con- 
ncifiànces  médicinales  des  Chinois ,  pour 
ne  pas  croire  que  leur  ancien  livre  du 
pouls,  tel  qu’on  nous  le  préfente  (<z)  ,  ne 

(a)  Je  ne  m'en  tiens  pas  feulement  au  -livre  tra* 
duit  par  le  P.  Htrvieu  ,  &  inféré  dans  l’Hiftoire 
de ’a  Chine  du  P,  du  Halde;  fon  titre  de  Mif» 
fionnaire  vous  le  rend  prefque  fufpeéi  :  cependant 
îe  crédit  dont  lui  &  fes  compagnons-,  qui  étaient 
des  érudus ,  jouiffoient  à  !a  Chine ,  &  les  marques 
de  proteélion  dont  les  honoroît  îe  feu  Empereur  3 
les  mettoient  à  même  de  faire  d’exa&es  recherches 
fur  l’hiftoire  de  cet  empire  ,  &  de  fe  procurer 
des  copies  ou  des  exemplaires  de  livres  qui  ne 
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contienne  une  foule  d’erreurs.  J’y  ai  trouvé 
des  raifonnemens  finguliers  &c  difparates  5 
6c  rien  n’eft  fi  ridicule  que  l’organifation 
qu’ils  fuppofent  dans  quelques  parties  du 
corps  humain.  L’aftrologie  eft  leur  bouf- 
fole  ,  &c  c’ell  tout  dire  :  il  faut  donc  croire 
que  la  plupart  de  leurs  préceptes  font  ha- 
fardés  ,  à  moins  qu’on  ne  dife  ,  pour  leur 
juliificatiori  ,  que  les  Lettrés  rejettent  ce  fa¬ 
tras  ,  &  fe  guident  par  leurs  lumières.  Com¬ 
me  nous  ne  pouvons  juger  de  leur  favoir 
particulier ,  laiffons-les  s’en  glorifier.  Je  ne 
doute  nullement  que  les  lignes  tirés  du 
pouls  ne  foient  du  plus  grand  fecours  pour 
caraéférifer  certaines  maladies  ,  en  prédire 
les  chângemens  ôc  les  cràfes  ;  il  faudrait 
n’être  pas  de  l’art  pour  ofer  foutenir  le  con¬ 
traire  :  mais  de  croire  que  cette  multiplicité 
de  pouls ,  ces  divifions  minutieufes  ,  ces  mo¬ 
difications  ,  combînaifons  qu’on  a  introdui¬ 
tes  depuis  peu  en  médecine  >  foient  d’une 
abfolue  nécelîité  pour  connoître  &c  guérir 
les  maladies ,  c’eft  à  quoi  je  ne  puis  me 
réfoudre.  L’exemple  de  tant  d’excelîensPra- 
ticiens  qui  ont  vieilli  dans  l’exercice  de  leur 

fufienr  pas  infidèles  :  tel  eft  celui  du  pouls  ,  qu’il 
a  traduit.  Ce  que  rapporte  Cleyer  de  la  méde¬ 
cine  chinoife,ne  fauroit  en  donner  une  meilleure 
idée;  les  éloges  d’Àl quié  ,  ceux  de  Kircher  &  du 
F.  Boym  ,  ne  fauroient  non  plus  nous  faire  ilia- 
fibnv  •  , 
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trt ,  qui  ont  écrit  fans  s’attacher  fi  fcrupu- 
ieufement  à  la  dodrine  du  pouls  ;  l’exemple 
de  ceux  qui  jouiffent  à  préfent  d’une  répu¬ 
tation  non  équivoque  ,  mais  juftement  mé¬ 
ritée  5  m’annoncent  qu’on 'peut  réuffir  en 
pratique  fans  tant  s’occuper  de  la  diverfité 
des  pouls. 

Je  ne  vous  citerai,  à  cefujet,  que  les  deux’ 
grands  hommes  que  vous  m’alléguez  pré- 
cifément  en  preuve  de  la  fuffifance  def 
pouls  ;  Hippocrate  Sc  notre  Fizes ,  auxquels 
la  sûreté  du  pronoflica  acquis  tant  de  gloireo 
Ce  dernier  tâtoit  certainement  le  pouls 
comme  îe  fait  tout  Médecin ,  &  il  s^cn  tenait 
aux  pouls  capitaux.  Je  n’ai  pas  eu  le  même 
bonheur  que  vous  ,  qui  dites  l’avoir  fuivi 
long-tems  en  pratique,  pour  favok  s’il  étoit 
fort  foigneux  à  reconnoître  les  différentes 
fortes  de  pouls  :  s’il  avoir  des  prétentions 
à  cet  égard  ,  du  moins  eft-il  sûr  qu’il  c’y 
mettoit  aucun  appareil  ;  îorfque  je  fai  fois 
mes  études  ,  ce  Médecin  n’étoit  déjà  plus 
dans  l’ufage  d’avoir  des  fuivans ,  &  de  for¬ 
mer  des  Eleves  ailleurs  qu’à  la  chaire  de 
notre  Univerfité  :  c’efflà  où  je  l’ai  affidue- 
ment  entendu,  &  où  j’ai  appris  ,  ainfi  qu’un 
grand  nombre  de  fes  Auditeurs,  qu’il  n’étoit 
pas ,  à  beaucoup  près  ,  le  partifan  de  cette 
dodrine  du  pouls  ,  qui  a  fait  tant  de  bruit  en 
France,  U  y  a  donc  lieu  de  croire  que 
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fa  voir  de  ce  refpeâabîe  Profelfeuf ,  fa  lon¬ 
gue  &  heureufe  expérience  lui  fournilfoienÊ 
d’autres  indices  que  ceux  qu’il  auroit  pu  tirer 
de  la  différence  des  pouls. : 

Quant  aux  mêmes  vues  que  vous  fup- 
pofez  dans  le  véritable  H  ppocrate  - 3  je" 
crains  que  vous  ne  tombiez  dans  le  cas  de 
ceux  qui  ont  entrevu  dans  les  écrits  des  an¬ 
ciens  les  velliges  de  toutes  nos  connoiffances 
modernes  ;  car  il  elf  à  remarquer  que,  de  tous 
les  lignes  qu^Hippocrateobfçrvoit  attentive- 
rnent  dans  un  malade  ,  le  pouls  étoit  pré- 
cifément  celui  auquel  il  s’attachoit  le  moins. 
Ses  écrits  attellent  le  plus  grand  oubli  à 
cet  égard  ;  quand  il  parle  du  pouls  ?  c’eft 
toujours  d’une  maniéré  vague  ;  il  le  fait 
même  rarement ,  &  quelquefois  il  lui  donne 
une  autre  acception  que  celle  du  battement 
de  l’arterê.  Votre  citation  eût  été  plus  jufle3 
ii  vous  feudiez  rapportée  à  Galien  ,  qui  a 
écrit  expreffément  fur  cette  matière.  Voilà 
l’Auteur  que  j'aurois  voulu  qu’on  eût  com¬ 
menté  -y  éclairci  ?  avant  qu’on  fe  fût  mis  a  la 
pourfuite  des  nouveaux  pouls. 

Vous  paroilfez  aulfi  avoir  quelque  con¬ 
fiance  pour  la  méthode  des  Médecins  vété-  ~ 
rinair  es,  gui  ns  interrogent  p  as  leurs  malades  % 

&  qui  connoijfent  leurs  maux  par  leur  atti - 
îude.  Us  font  apparemment  forcés  à  garder 
îun  tel  lilencej  &  l’allure  des  animaux  malades 
laeles  éclaire  pas  autant  que  vous  pourrez 
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,  3e  croire  ;  mais  cela  n’a  rien  de  commun 
avec  le  pouls,  qu’ils  ne  tâtent guere,  La  phy- 
fiooomie  des  malades  contribue  beaucoup 
à  faire  connoître  leur  état  :  les  bons  Mé¬ 
decins  la  conliderent  ;  mais  il  n’y  a  qu’un 
Démocrite  qui  pût  y  reconnoître  la  groffei- 
fe  (a)  y  ou  les  extravagances  de  Porta  qui 
y  fiffent  diftinguer  le  mâle  &  la  femelle.  . 

Je  fuis  pas  à  pas  votre  Lettre  ,  8c  me  voilà 
parvenu  au  diagnollic  du  pouls  dans  les 
greffe fiTes ,  dont  vous  vous  fervez  pour  dis¬ 
tinguer  le  fexe  de  l’enfant  avant  l’accouche¬ 
ment.  Je  m’étois  bien  douté  que  vous  inter¬ 
préteriez  en  votre  faveur  la  méthode  des 
Chinois  ;  mais  vous  l’admettez  lorfqu’il  s’a¬ 
git  de  pronoftlquer  le  fexe  de  l’enfant  qui 
doit  naître  ,  8c  vous  la  rejettez  pour  les  au¬ 
tres  prédirions  :  n'y  a-t-il  pas  un  peuu’in- 
jullice  dans  ce  procédé  ?  Je  fuis  charmé  au 
moins  que  vous  ayez  pu  vous  accommo¬ 
der  d’un  point  de  leur  dodrine.  Il  étolt 
tout  naturel  de  croire  que  9  quand  ils  ont 
pris  le  pouls  plein  ,  vite ,  haut  ,  vigoureux  , 
du  côté  gauche ,  par  exemple  ,  pour  le  ligne 
de  la  préfence  d’un  enfant  mâle  dans  le  Te  in 

{a)  On  raconte  de  Démocrlte  ,que,  ïorfqu’il 
croit  en  préfence  d’Hippocrate,  que  les  Abdé- 
ritains  avoient  fait  venir  pour  guérir  ce  Philofo- 
phe  de  fa  prétendue  folie  ,  il  affura  ,  fur  la  vue 
d’une  fille  ,  qu’elle  avoit  été  déflorée  la  nuit  pré¬ 
cédente.  On  ne  connoît  pas  la  nature  de  fa  preuve, 
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dé  jà  raere  ,  c9eft  qu'en  effet  c  etoit  un  vcvkh  ) 
qui ,  félon  votre  maniéré  de  juger  9  fe  por- 
toit  au  côté  droit  r  &:  rendoit  le  pouls  de  ce 
même  côté  plus  foible  ,  plus  lent  >  plus  pro¬ 
fond  ,  plus  irrégulier.  Ainfi  y  lorfque  les  Chi¬ 
nois  tâtent  le  pouls  ,  dans  ce  cas ,  ,au  côté 
gauche ,  &  vous  au  côté  droit  ;  qu’ils  fe  dé« 
terminent  par  î a  force  &  la  vîtefïè,  &  vous 
par  la  lenteur  &c  l’intermittence  ,  &c.  vous 
donnez  au  même  but  3  8c  vous  avez  égale¬ 
ment  raifon  :  jamais  débat  plus  heureux.  Ce¬ 
pendant  les  Chinois  s’en  tiennent  cons¬ 
tamment  à  la  force  8c  à  la  liberté  du  pouls  ÿ. 
pour  annoncer  le  mâle  ou  la  femelle.  Il  eii 
vrai  qu'ils  ne  difent  pas  dans  quelle  pofî- 
îion  l’enfant  doit  être  dans  la  matrice  :•  je 
ne  lais  trop  fi  leur  fentîment  approche 
de  celui  d’Hippocrate  ,  auquel  il  devrait 
être  même  antérieur,  car  tout  refpire  chez- 
ce  peuple  la  plus  haute  antiquité,  lis  dîüin- 
guent  âuffi  deux  jumeaux  par  Légalité  de  la  ■ 
ïorce  &  de  la  plénitude  du  pouls  aux  deux 
bras  g  qui ,  félon  vous ,  devrait  être  ,  au  con¬ 
traire  ,  profond  &  peu  réglé  ,  li  chaque  côté 
de  la  matrice  étoit  occupé  par  un  enfant 
qui  gênât  8c  comprimât  les  vaiffeaux  du 
Sas-ventre, 

Convenez  qu’il  manque  aux  deux  mé¬ 
thodes  des  cara&eres  fpécifiques  pour  Je 
pouls  des  mâles  &  le  pouls  des  femelles  8 
sar  la  force  8c  la  foibleffé  font  relatives  s 
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ont  des  rapports  accidentelsjl  faut  d’ailleurs 
que,  dans  tous  les  cas  ,  la  femme  n’ait  pas 
d’autre  incommodité ,  ce  qui  ne  fe  rencon~ 
îre  pas  toujours;  car  alo,rs  les  complications 
.des  pouls  pourroient  dérouter  les  Médecins 
peu  exercés  ;  &  ,  s’il  falloit  fur*  tout  queftion- 
ner  lapalade  ,  la  prédiction  perdroit  tout 
fon  prix.  Quand  bien  même  l’opinion  des 
Chinois  feroit  entièrement  conforme  à  la 
vôtre  ,  je  ne  trouve  pas  que  vous  foyez 
d'accord  avec  les  apôtres  de  Part  fphygmi- 
que. 

Suivant  les  connôiffances  des  modernes, 
îe  côté  affedé  dans  un  malade  préfente  un 
pouls  plus  fort ,  plus  embarraffé  que  l’autre 
qui  fouffre  moins;  &  cependant,  félon  vos 
obfervations  ,  le  côté  auquel  incline  l’en¬ 
fant,  &  quieflnaturelîement  la  partie  fouf- 
trante  ,  eft  annoncé  par  un  pouls  plus  foi» 
ble.  Quanta  ja  raifon  que  vous  donnez  de 
cette  exception  à  la  réglé  générale  ,  en  ce 
que  je  fœtus  par  fa  gravité  comprime  &  gène 
la  circulation  y  j’avoue  que  je  aie  puis  la 
faifir  ,  la  matrice  diftendue  devant  compri¬ 
mer  également  les  vaifleaux  du  bas-ven» 
tre  ;  car ,  dire  qu’elle  appuie  inégalement 
fur  P  aorte  ou  la  veine-cave  ,  c’eft  une  fub° 
tilite  qu  on  ne  peut  admettre ,  quand  on  ré¬ 
fléchit  a  la  Çtuation  refpedive  de  ces  deux 
troncs,  &  au  volume  confidérable  de  la  ma- 
^rice  d’une  femme  groffe  s  qui  occupe  tout 
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le  bas-ventre  ;  il  faut  en  excepter  les  cas 
d’obliquité'de  matrice,  dans  lefquels  il  n’eft 
même  pas  confiant  que  ce  foit  le  {exe  de 
Pénfant  qui  la  fait  pencher  à  droite  ou  à 
gauche.  Il  ne  feroit  pas  moins  difficile  de 
déterminer  fi  c’efl  un  foetus  male  ou  femelle 
qui  la  fait  tourner  en  avant.  D’ailleurs  la 
diflribution  du  fyflême  veineux  &  artériel 
éloigne  toute  idée  d’obflade  qui  puifTe  fe 
propager  fans  interruption jufques  vers  l’ex¬ 
trémité  de  l’artere  radiale.  Les  arteres  cru¬ 
rales,  direz-vous,  éprouvent  principalement 
cette  compreffion  ,  &c  Parret  du  fang  fe 
manifefle  par  les  varices  qui  tuméfient  les 
veines  des  jambes  ;  ce  n’eft  pas  une  raifort 
pour  que  le  fang  doive  avoir  un  mouvement 
inégal  dans  les  deux  arteres  radiales.  Si  vous 
admettiezdespouîs  locaux,  comme  on  fait  les 
faignées  ,  l’explication  feroit  plus  plaufible. 

Mercurial  n’efl  pas  plus  favorable  à 
votre  fentiment  ;  car  ,  en  commentant  Pa- 
phorifme  quarante-huit  de  la  feélion  cin¬ 
quième  d’Hippocrate  ,  il  dit  que  l’utilité  de 
cet  aphorifme  efl  de  faire  connoître  lequel 
d’un  mâle  ou  d’une  femelle  efl  dans  l’uté¬ 
rus  ,  par  cela  même  que  ,  quand  on  relient 
plus  de  mouvement  éc  de  chaleur  au  côté 
droit  (  ce  qui  exprime  auffi  la  force  du 
pouls  )  défi  un  mâle  que  la  femme  porte, 
&  ainfî  de  même  pour  le  côté  gauche  ;  ce 
qui  fe  rapproche  plus  du  pronoftic  des  Chi» 
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nois  que  du  vôtre.  Je  vous  abandonne  cette 
difcuflion  ,  &  je  laidè  les  Chinois  (Scieur 
favqir  en  médecine  ,  fur  lequel  nous  rat¬ 
ionnons  peut-être  trop  décifiyëment»  Ren¬ 
trons  dans  notre  patrie,  qui  nous  eft  mieux 
connue ,  &  qui  eft  allez  vafte  à  parcourir. 
On  ne  fauroit  raifonnablement  nier  les 
"•faits  que  vous  rapportez  ;  je  les  crois  même 
très-exads  :  c’eft  leur  explication  qui  m’em- 
barrafle  le  plus;  c’eft  un  problème  dont  les1 
Chinois  ne  donnent  pas  la  folution^  &  vous- 
même  ne  m’avez  pas  pleinement  fatisfait  à 
ce  fujet.  Vous  renvoyez  &  vos  übferva- 
tions  précédentes  (  Journal  d’Août^p.  12.8  ) 
fur  la  raifonqui  fait  incliner  les  mâles  plutôt 
du  côté  droit  ,  &  les  femelles  de  l’autre. 
Avez-vous  oublié  qu’à  cet  article  vousdites 
que  vous  laijfei  aux  Vhyficiens  à  réfoudre 
la  que  fi  on  ?  Et  c’eft  bien  fait  ;  mais  je  crains 
qu’ils  ne  le  faffent  de  tout  ce  fiecle  9  Sc 
.-qu’ils  ne  l’aftocient  au  myftcre  de  la  géné¬ 
ration. 

Vos  obfervations  ,  Monfieur  ,  font  fon¬ 
dées  fur  la  prédidion  d’Hippocrate  ^peut- 
être  aufti  qu’eiîe  eft  l’occafion  de  votre  dé¬ 
couverte  ,  à  moins  que  vous  n’ayez  cher¬ 
che  tout  exprès  a  confirmer  fon  aphorifme 
par  des  obfervations  particulières  ,  &  que 
vous  vous  foyez  enfin  fixé  au  ligne  du  pouls, 
coriime  au  plus  afTuré.  J’ai  .autant  de  défé¬ 
rence  qu’on  puiffe  en  avoir  pour  les  dé  ci- 
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■fîo.ns  du  divin  Hippocrate  ;  mais  je. crois 
qu’il  eft  permis.*  fans  encourir  anathème  dans 
ce  fiecle, éclairé  ,  de  ne  point  s’y  affervir 
fans  quelque  examen  ;  8c  »  en  ce  . cas  ,  on 
peut  prouver  fans  . effort  que  l’aphorifrae  en 
queflion  eft  un  des  plus  cafueîs ,  des  moins 
fondés  y  8c  peut-être  auffi  le  plus  chimé¬ 
rique. 

Ne  vous  alarmer  point,  mon  cher  Corn 
frere  s  en  prenant  au  pied  de  la  lettre  l’a» 
..phorifme  dont  il  s’agit  ;  vous  ne  vous  êtes 
point  éloigné  du  fentiment  de  tout  ce  que 
l’antiquité  a  eu  de  grands  hommes  en  mé¬ 
decine,  &  de  ce  que  la  plupart  des  moder¬ 
nes  ont  penfé  8c. écrit  fur  le  mêmefiijet,  en 
commentant  le  Prince  des  Médecins.  Mais 
quel  eft  celui  qui  ,  n’ayant  même  que  les 
Æonnoiffances  les  plus  ordinaires,  en  anato¬ 
mie,,  voudroit  foufcrire  à  ce  partage  idéal 
de  la  matrice  j  dont  la  droite  elt  confiant 
ment  difpofée  à  recevoir  l’embrion  mâle  , 
8c  la  gauche  fembrion  femelle  ?  Je  n’ima¬ 
gine  pas  qu’on  voulût  s’étayer  de  quelques 
cas  extraordinaires  où  l’on  a  trouvé  des  ma¬ 
trices  doubles,  mal  conformées ,  8c  divifées 
par  une  cîoifon  mitoyenne. 

Les  animaux,  qui  ont  la  matrice  naturels 
lement  bifide ,  8c  dont  les  cornes  peuvent 
juffir.e  à  une  :portée  de  fix  ,  huit  fœtus  ,  ou 
plus. encore  ,  félon  l’efpece,  engendrent  les 
anales  &  les  femelles  indifféremment  des 

deux 
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deux  côtés  :  leurs  matrices  font  le  plus  fou*» 
vent  inégalement  fécondées  ,  c’eft-à-dire 
qu’une  des  cornes  renfermera  trois  ou  qua¬ 
tre  fœtus,  tandis  que  l’autre  n’en  aura  qu’un 
ou  point.  Cefl  l’argument  qu’oppofoit  le 
favant  Ariftote  ,  fi  accoutumé  aux  diffec- 
tion  des  animaux  ,  à  l’alfertion  d’Hippo¬ 
crate  :  objeélion  jufte  &  confirmée  ,  par  les 
travaux  de  M.  Daubenton  {a)  ,  &  par  l’ex¬ 
périence  journalière.  Les  Accoucheurs  fe 
font  d’ailleurs  tant  de  fois  afiùrés  que  le 
placenta  s’attachoit  également  dans  tous  les 
points  de  la  cavité  de  la  matrice  ,  qu’on  ne 
voit  pas  la  raifon  de  préférence.  Les  An¬ 
ciens  en  apportoient  l’explication  fuivante^ 
elle  étok  bonne  pour  le  tems  :  c’eft:  que  le 
côté  droit  ,  foit  dans  l’homme  ,  foit  dans 
la  femme,  eft  plus  fort  que  le  côté  gauche. 
Obfcurfum  per  obfcurius .  Le  tefticule  droit 
fournit ,  félon  eux  ,  une  femence  plus  tra¬ 
vaillée  ,  plus  aftive  ,  &  très-propre  à  for¬ 
mer  des  mâles  vigoureux.  La  femence  du 
tefticule  gauche  eft  plus  féreufe  ,  moins 
abondante  ;  elle  convient  mieux  à  l’état  plus 
foible  des  femelles.  Enfin  la  chaleur  plus 
grande  du  tefticule  droit  eft  caufée  par  le 

(a)  M.  Daubenton  a  trouvé  dans  une  matrice 
de  fouris  deux  fœtus  dans  chaque  corne ,  &  un 
dans  le  corps  de  la  matrice;  &,  en  d’autres  occa- 
fions,  il  a  vu  des  mâles  &  des  femelles  dans  î« 
meme  corne. 
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voilinage  du  foie  ,  &  de  pludeurs  vaiffieaux 
qui  ne  font  pas  du  côté  gauche  :  la  même 
raifon  a  lieu  pour  la  matrice.  Et  qui  ne  voit 
que  celt  ici  une  pétition  de  principe  ?  J’en 
ai  appellé  tout-à-l’heure  à  l’expérience  des 
Accoucheurs  ;  je  réclame  encore  le  témoi¬ 
gnage  des  Chirurgiens  herniaires, &  de  ceux 
qui  ont  amputé  quelque  teflicule  :  qu’ils 
nous  difent  fi  leurs  malades  ont  été  impuif- 
fans  à  donner  des  mâles  ou  des  femelles 
après  leur  guérifon  ,  &  je  pafTe  condam¬ 
nation.  Il  ne  feroit  pas  moins  difficile  de 
prouver  que  les  triorchides  ont  été  plus  vi¬ 
goureux  ,  &  plus  propres  à  engendrer  des 
mâles  ;  qu’on  confulte  les  Mémoires  inf- 
tru&ifs  de  M.  Arnaud. 

La  maniéré  dont  les  Anciens  concevoient 
l’organifation  des  parties  de  la  génération  , 
ne  pouvoit  leur  donner  de  grandes  lumiè¬ 
res  fur  leurs  fondions.  Hippocrate  croyoit  , 
par  exemple  ,  que  la  femence  venoit  de 
toutes  les  parties  du  corps  ;  fentiment  re- 
nouvelle -de  nos  jours  avec  tout  l’avantage 
poffible  :  il  la  faifoit  particuliérement  def- 
cendre  de  la  tête  ,  par  les  veines  des  tem¬ 
pes  ,  ou  celles  qui  font  derrière  les  oreilles  , 
jufques  dans  la  moelle  &  l’épine  du  dos ,  ôc 
de-là  dans  les  reins  C’eft  par  u-ne  fuite  né- 
celfaire  de  cette  théorie  qu’il  difoit  que  les 
Scythes  devtnoient  inhabiles  à  engendrer, 
par  l’habitude  où  ils  étçÿent  de  fe  faire 


bu  Pouls  de  Grossesse  ,  &c. 

traiter  d’une  maladie  qui  leur  étoit  particu¬ 
lière  (a) ,  en  Te  faifant  ouvrir  les  veines  de 
derrière  les  oreilles,,  ou  les  faifant  cautérifer. 

Hippocrate  croyoit  aufli  ,  &  toute 
l’antiquité  après  lui  ,  que  la  matrice  fe  re- 
muoit  &  cliangeoit  de  place  ;  on  ne  con^ 
noilfoit  point  allez  le  fyftême  nerveux  pour 
iui  attribuer  alors  la  plupart  des  maladies 
qui  en  dépendent,  &  dont  plufieurs  ont 
palfémême,  dans  des  fiecles  plus  éclairés, 
pour  des  fortileges  &  des  enchantemens. 
Ses  idées  fur  la  formation  &  l’accroilTement 
du  fœtus  dans  le  fein  de  la  mere ,  ne  font 
guere  mieux  fondées,  non  plus  que  ce  qu’il 
dit  dans  un  traité  particulier  fur  les  enfans 
qui  nailfent  à  fept  mois  ,  &  qui  peuvent  vi¬ 
vre  ,  tandis  que  ceux  qui  viennent  au  monde 
à  huit  meurent  bientôt.  Cependant  cette 
opinion  a  eu  force  de  loi ,  tant  en  médecine, 
que  dans  le  barreau  ,  où  elle  a  fait  la  déci- 
fion  des  Juges.  Hippocrate  expliquoit  cela 
comme  il  l’entendoit  ;  & ,  entr’autres  raifons, 
il  fe  fondoit  beaucoup  fur  le  nombre  fep- 
ténaire  ,  qui  ,  d’après  la  do&rine  de  Pitha- 
gore  ,  qu’il  fuivoit  ,  étoit  le  plus  parfait  de 
tous  ;  &  c’étoit-là  la  réglé  de  notre  divin 
vieillard  ,  par  rapport  à  la  durée  de  la  vie  , 
&  au  terme  de  la  mort  ,  à  la  marche  des 
maladies  &  à  l'apparition  des  crifes. 

(i)  Efpcce  de  fciatique  qu’ils  contra&oient  e® 
allant  fréquemment  à  cheval  fans  étrier, 
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D’après  cet  expofé  il  n’efi:  perfonne  qui 
ne  convienne  ,  fans  prétendre  diminuer  en 
rien  le  refpeâ:  qu’on  , doit  avoir  pour  le 
pere  de  la  médecine  clinique  ,  qu’il  n’a  pas 
toujours  rencontré  jufte ,  en  parlant  des  ma¬ 
ladies  des  femmes  en  général  5  &  de  la  grof- 
feffe  en  particulier  :  d’où  je  conclus  qu’on 
doit  s’étayer  moins  de  l’autorité  d’Hippo¬ 
crate  fur  ce  point  ,  &  qu’il  faut  chercher 
ailleurs  les  raifons  d’un  fait  extraordinaire  , 
qui  eft  déjà  fuffifamment  avéré'  par  vos 
obfervations  curieufes.  Enfin  ,  Monfieur, 
quelles  qu’en  foient  les  raifons  y  fi  ,  par  le 
taâ  ou  l’exploration  du  pouls  ,  on  parvient 
toutefois  às’affurer  de  l’état  de  lagroffelTè  ? 
Sc  à  diflinguer  l’enfant  mâle  du  femelle  ^ 
Jes  préceptes  de  Quillet  en  acquerront  plus 
de  charmes  ,  &  l’art  des  Gymnofophiftes 
n’aura  plus  rien  de  merveilleux  ( a  ), 

J’ai  l’honneur  d’être  ,  &c. 

(a)  Seéïes  de  Philofophes  qui  faifoîent  les  de¬ 
vins  en  médecine  :  ils  Te  vantoient  de  pouvoir 
faire  ,  par  la  vertu  de  leurs  remedes,  que  l’on  eût 
beaucoup  d’enfans ,  &  que  l’on  eût  des  garçons 
&  des  filles  à  volonté. 
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OBSERVATION 

Sur  une  Maladie  de  VeJJie  ;  par  M,  B  OU - 
Kl  EN  N  JS  ,  Chirurgien-Major  des  armées 
du  Roi  ,  de  t  Hôpital-  militaire  royal  de 
Saint-Omer  ,  &c.  en  Corfe. 

L’anatomie  6c  la  phyfioîogie  nous  ap«  ' 
prennent  que  la  fécrétion  de  l’urine  fe  fait 
dans  les  organes  9  que  l’on  nomme  les  reins  ; 
ôc  delà  cette  humeur  eft  conduite  ,  par  les 
ureteres  ,  dans  la  veffie  ,  où  elle  féjourne 
quelque  tems.  Perfonne  n’ignore  la  multi¬ 
tude  de  maladies  qui  attaque  ces  différens 
organes  ;  il  fuffit  de  feuilleter  les  Auteurs 
qui  en  ont  traité  ,  pour  en  voir  le  grand 
nombre  &  la  variété.  Indépendamment  de 
toutes  ces  maladies ,  on  rencontre  fouvent 
des  jeux  de  la  nature  ,  qui  rendent  ces  or¬ 
ganes  défe&ueux  ,  &  dérangent  leurméca- 
nifme  ;  ce  qui  conduit  plus  ou  moins  promp¬ 
tement  à  des  maladies  longues  &  doulou- 
xeufes  lefquelles  fe  terminentffouvent  par 
la  mort  :  les  exemples  n’en  font  pas  rares* 
En  parcourant  les  différens  Auteurs  ,  on 
trouve  dans  leurs  ouvrages  des  obfervations 
faites  fur  les  cadavres,  qui  nous  affurent  qu’on 
a  trouvé  quelquefois  trois  reins  &  trois  ure¬ 
tères  :  j'ai  vu  ,  à  l’ouverture  d’un  cadavre,  un 
rein  avec  deux  urteres  $  d’autres  fois  on  a 
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vu  en  place  de  cet  organe  une  glande  qui 
n’avoit  pas  en  groffeur  le  tiers  du  rein  ,  d’où 
il  partoit  un  feul  uretere  ,  ayant  deux  fois  le 
volume  de  l’état  ordinaire.  On  a  vu  un  feul 
rein  couché ,  ou  lîtué  tranfverfalement  fur 
les  vertèbres  lombaires  ,  qui  donnoit  naif* 
fance  à  deux  ureteres.  L’obfervation  que  je 
préfente  eft  une  vefïie  double  ,  c’eftà- 
dire  partagée  en  deux  par  une  cloifon  mem- 
braneufe.  M.  de  laFaye  en  conferve  une 
dans  fon  cabinet  à  peu  près  pareille  ;  plu- 
fieurs  Auteurs  font  mention  de  vefîies  par¬ 
tagées  par  différentes  membranes.  On  peut 
voir  un  favant  Mémoire  dans  ceux  de 
l’Académie  royale  de  chirurgie ,  fur  les  her¬ 
nies  de  la  veffie  ,  où  il  eft  fait  mention  que 
Coïter  ,  Bauhin  ,  Riolan  <k  Blafius  ont 
trouvé  des  veffies  partagées  par  une  cloifon 
membraneufe.  L’obfervation  du  dernier  Au* 
teur  cité  eft  femblable  à  celle  dont  je  vais 
faire  mention. 

Un  Soldat  du  régiment  de  Languedoc  9 
entra  à  l’hôpital  militaire  de  Baftia  ,  le  ai 
O&obre  ij66  :  il  fut  placé  dans  la  falle  des 
fiévreux;  ii  étoit  fans  fievre  ,  8c  fe  pîaignoit 
de  douleurs  vives  aux  reins  ,  principalement 
au  droit  ;  il  recevoit  un  foible  foulagement 
des  remedes  qu’on  lui  adminiftroit.  A  ces 
douleurs  ,  fe  joignoit  une  grande  difficulté 
d’uriner;  les  urines  étoient  un  peu  fangui- 
notantes ,  ôc  caufoient  des  ardeurs  de  des 
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'  irritations  douloureufes  dans  le  canal  de 
l’uretre.  Le  Médecin  ayant  foupçonné  une 
pierre  dans  la  veffie  ,  il  me  fit  avertir  pour 
fonder  le  malade.  J'eus  beaucoup  de  peine 
à  faire  entrer  la  fonde  dans  la  .veffie  ;  je 
fends  que  l’obftacle  n’étoit  qu’au  fphin&er  1 
avec  des  attentions  &  des  précautions  ,  je 
parvins  à  faire  entrer  la  fonde.  Je  voulus 
en  promener  l’extrémité  de  droite  à  gauche  , 
pour  remplir  mon  objet  ;  je  fends  beau¬ 
coup  de  difficulté  &  peu  d’étendue  ;  je  pré- 
fumai  que  la  veffie  étoit  racornie  &  diminuée 
ce  capacité  ,  comme  cela  arrive  fouvent  à 
ceux  qui  ne  peuvent  pas  garder  le  tems 
ordinaire  leurs  urines  ;  je  ne  fentis  aucun 
corps  dur  ;  &  je  jugeai  qu’il  n’y  avoit  point 
de  pierre  :  j’abandonnai  le  malade  à  la 
conduite  du  Médecin.  Les  urines  ne  furent 
pas  toujours  fanguinoîentes  ;  elles  étoient 
de  tems  à  autres  bourbeufes  ,  glaireufes  & 
fans  graviers.  Aux  douleurs  de  reins ,  diffi¬ 
culté  d’uriner,  furvint un  cours-de- ventre ÿ 
qui  cédoit  par  intervalles  à  l’effet  des  renie- 
des  appropriés.  Le  malade  ne  pouvant  plus 
prendre  d’alimens  ,  il  tomba  dans  le  ma» 
rafme  ,  &  fe  plaignoit  qu’il  fouffroit  beau¬ 
coup  du  bas-ventre.  Il  eft  mort  le  13  Avril 
1767.  Il  a  prefque  toujours  été  fans  fievre 
pendant  fa  maladie.  A  l’ouverture  du  cada¬ 
vre  j’ai  trouvé  ce  qui  fuit  ; 

Ayant  ouvert  l’abdomen  ,  j’ai  trouvé 

D  jv 


Êo  Observation 

beaucoup  d’eau  très-fale,  Si  chargée  de  pe» 
tics  flocons  de  graine  ;  elle  étoit  contenue 
principalement  dans  le  petit  badin  ,  &  du 
côté  du  rein  droit,  qui  étoit  cependant  dans 
J  état  ordinaire  i  il  n’en  etoit  pas  de  même 
du  gauche  ,  la  iubdance  extérieure  duquel 
étoit  enflammée  ,  Sc  d’un  rouge  foncé.  L’in¬ 
térieur  de  chaque  rein  n’avoit  rien  de  par¬ 
ticulier  ;  l’épiploon  étoit  dépouillé  de  toute 
fa  g  rai  de  ;  les  glandes  méfentériques  étoient 
fquirrheu fes  9  ik  de  la  grodeur  d’un  œuf  de 
pigeon  ;  l’edomac  ,  la  rate  ,  le  foie  <Sc  le  pan¬ 
créas  ^  m’ont  paru  dans  l’état  naturel.  J’ai 
pade  à  l’examen  de  la  vedie  :  l’ayant  fouf- 
fiée  autant  qu’il  ma  été  podible  ,  elle  m’a 
paru  très-petite  ;  j’ai  pénétré  dans  l’intérieur 
de  cet  organe  ,  en  faifant  une  incifion  à  fa 
partie  moyenne  antérieure  ;  j’ai  apperçu 
qu’elle  formoit  deux  cavités  féparées  par  une 
cloifon  membraneufe  ,  ayant  la  même  épaif- 
fe^ur  que  les  tuniques  de  la  vedie.  Celle  du 
côté  gauche  étoit  un  peu  plus  petite  que 
celle  du  côté  droit  :  ayant  prolongé  i’inci- 
lion  ,  en  évitant  de  détruire  la  cloifon,  pu- 
rine  contenue  dans  la  cavité  gauche  étoit 
bourbeufe ,  Sc  d’une  odeur  fétide ,  $c  chargée 
de  graviers  :  la  grande  cavité  ,  c’eft-à-dlre 
la  droite  ,  étoit  remplie  d’urine  ,  &  chargée 
de  beaucoup  de  graviers  :  fon  épaidiffement 
joint  aux  parties  graveleufes,  devoit  empê¬ 
cher  l’urine  de  palier  facilement  par  l’uretre 
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La  cîoifbn  membraneufe  qui  féparoit  les 
deux  cavités ,  étoit  percée  d’un  trou  rond ,  à 
fa  partie  moyenne  ;  on  pouvoit  y  paffer 
l'extrémité  du  doigt.  II  efl  aiféde  femir  que 
Furine  ne  pouvoit  pafîèr  facilement  dans  la 
cavité  ,  que  dans  certains  mouvemens  du 
corps;  je  n’ai  point  trouvé  de  pierre  dans 
Tune  ni  l'autre  cavité. 

Cette  obfervation  ,  dépouillée  de  ré¬ 
flexions  pathologiques ,  ne  fert  qu’à  augmen¬ 
ter  le  nombre  de  celles  qui  font  déjà  con¬ 
nues  ;  mais  ne  peut-on  pas  en  tirer  des  in- 
durions  qui  peuvent  être  utiles  dans  la  pra¬ 
tique  ?  En  effet ,  fi ,  dans  une  pareille  veille  ^ 
féparée  par  une  cloifon  qui  la  partage  à- 
peu-près  également  ,  il  arrivoit  qu’il  y  eût 
dans  une  des  cavités  une  pierre  qui  occa- 
fionnât  des  accidens  qui  déterminent  à  fon¬ 
der  le  malade  ,1a  pierre  étant  dans  la  cavité 
qui  répond  au  canal  de  l’urecre  ,  certain  d’a¬ 
voir  reconnu  le  corps  étranger  y  on  fe  déter- 
mineroit  à  faire  l’opération  ,  ne  peut- il  pas 
arriver  que  le  malade,  en  fe  remuant,  ou  fe 
tournant  de  différées  côtés  ,  la  pierre  paffe 
d’une  cavité  dans  l’autre  par  l’ouverture  de 
communication;  alors  on  ferait  furpris^  après- 
avoir  opéré  ,  de  ne  plus  trouver  de  pierre  p 
ce  qui  ffeft  pas  fans  exemple.  M.  Borde- 
naveen  cite  un  dans  les  Mémoires  de  l’Aca¬ 
démie  royale  de  Chirurgie.  Qn  préparoit 
na Soldat  invalide  (  mort  )  pour  l'opération* 
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de  la  taille ,  on  fît  line  ouverture  à  la  vefîîe  , 
au-deffus  des  os  pubis  ,  pour  introduire  une 
pierre  ;  l’opération  faite  ,  on  ne  put  point 
trouver  le  corps  étranger  :  furpris  de  fa  dif- 
parition  ,  ondifféqua  les  parties  ,  &  on  trou¬ 
va  que  la  veille  étoit  partagée  en  deux  ,  & 
qu’on  avoit  pénétré  dans  une  des  cavités 
où  la  pierre  n’étoit  pas.  Dans  le  cas  où  on 
feroit  l’opération  de  la  taille  fur  le  vivant  * 
ne  pourroit-on  pas  faire  l’opération  du  côté 
droit  ,  fi  celle  du  côté  gauche  n’avoit  pas 
réufH ,  fur-tout  étant  guidé  parla  certitude 
phyfique  d’avoir  fenti  la  pierre  ? 
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ETAT  DU  CIEL. 

J  oun 
dum. 

|  .La  Matinée. 

L'après-Midi. 

[  Le  Soir  à  II  h  . 

I 

N.  couvert. 

N,  couvert. 

Couvert. 

2 

N-N-E.  vent , 
beau. 

N-N-E.  nuag. 

Beau. 

3 

N.  beau. 

N.  nuages. 

Beau. 

4 

N-E.  b.  vent. 

N-E.  beau. 

Beau. 

5 

N-N-E.  beau. 

N-E.  n.  vent. 

Nuages. 

6 

N-N-E.  beau  , 
vent. 

N-E.  n.  vent. 

Beau. 

7 

N-N-E.  b.  d. 

ÎN-N-E.  n.  b. 

Beau. 

8 

N-N-E.  v.  c. 

(N-N-E.  nuag. 

Beau. 

9 

N.  v.  nuages. 

N.  nuages. 

Beau. 

10 

N,  nuages. 

N;  nuages. 

Couvert. 

11 

N.  nuages. 

N.  couvert. 

Beau. 

12 

N.  b.  nuages. 

N. nua.  couv. 

Beau. 

13 

N.  b.  nuages. 

N  -  E.  couvert. 

Couvert. 

*4 

N-N-E.  nuag. 

N-N-E.  nuag. 

Nuages. 

15 

N.  couvert. 

N-N-E.  couv. 

Nuages. 

16 

N.  nuages. 

N.  nuages. 

Nuages. 

17 

N-N-E.,  b.  n. 

O.  nuages. 

Nuages. 

18 

N-N-O.  c.  pl. 

N-N-O.  couv. 

Nuages. 

19 

N-E.  nuages. 

N-E.  pluie. 

Pluie. 

20 

O.  couvert. 

0.  nuages. 

Nuages. 

21 

S-S-O.  nuages. 

S -S-O.  pluie, 
cont. 

Pluie. 

22 

O.  n.  pet.  pl. 

0.  c.  nuages. 

Beau. 

*3 

E.  nuages. 

E.  nuages. 

Nuag.  pluie. 

24 

S-O.  n.  vent. 

S-O.  pl.  nuag. 

Nuages. 

15 

S-S-G.  pl.  n. 

S-S-O.  pl.  n. 

Pluie.  Vent. 

26 

0.  pluie. 

O.  nuag.  pluie.- 

Couvert. 

27 

O.  pluie. 

O.  pl.  nuages. 

Couvert. 

28 

N.  couvert. 

N.  couvert. 

Beau. 

29 

E-N-E.  nuag* 

E.  nuag.  beau. 

Beau. 

30 

E.  nuages. 

E.  nuag.  pluie. 

Pluie. 

Jï 

0»  cauvert» 

0,  pluie. 

Couvert, 

faites  a  Pari  s.  $  j 

La  plus  grande  chaleur  marquée  par  le  thermo¬ 
mètre  pendant  ce  mois  a  été  de  20  degrés  au^ 
ddlus  du  terme  de  la  congélation  de  Fëau  ,  &  la 
moindre  chaleur  de  3  degrés  au  -  deffous  du 
même  terme  :  la  différence  entre  ces  deux  points 
eft  de  17  degrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure,  marquée 
par  le  baromètre  a  été  de  28  pouces  3  J  lignes  ,  fou 
plus  grand  abaiffement  de  27  pouces  8  lignes.  La, 
différence  entre  ces  deux  termes  eft  de  7  -J  lignes*. 

Le  venta  (buffle  10  fois  du  N. 

8  fois  du  N-N-E* 

5  fois  du  N-E, 

I  fois  de  Î’E-N-E9 

3  fois  de  F E. 

'  a  fois  du  S -S ‘CL 

I  foisduS'O. 

6  fois  de  PO. 

I  foisduN-N'O* 

II  a  fait  15  jours  beau. 

27  jours  des  nuages*. 

14  jours  couvert. 

Il  jours  de  la  pluie». 

8  jours  du  vent. 

tmusu-Mawwilin  ■gwroMMameapjB!^ 

MALADIES  qui  ont  régné  à  Paris  pendant  !s 
mois  de  Mai  1772. 

Les  maladies  qu’on  a  obfervées  pendant  es 
mois-ci  ,  ont  paru  conferver  affez  généralement 
îecaradere  catarrhal ,  qui  paroit  dominer  depuis 
queîquerems  ;  on  a  commencé  à  obferver,  en  ou*- 
tre  ,  quelques  fignes  de  putridité  qui  s’eft  mêlée 
fur-tout  dans  les  maux  de  gorge  &  les  affe&ions 


U  Maladies  regn'.  a  Paris» 
de  poitrine.  Dans  ce  cas  ,  les  accidens  de  la  poî» 
trine  paroi  (Foi  eut  fe  calmer  allez  promptement  ‘v 
!e  ventre  fe  tendbit,  &  il  furvenoic  des  déjeélions 
plus  ou  moins  putrides  ;  ce  qui  faifoit  traîner  la 
maladie  en  longueur.  On  a  obfervé  dans  plufieurs 
de  ces  malades ,  que  Pexpe&oracion  fe  foutenoie 
malgré  les  déje&tons ,  &  qu'elle  participoit  au 
cara&ere  de  putridité,  les  matières  expeélorées 
étant  noirâtres  &  fétides- 


Observations  météorologiques  faites  à  Lille  au 
mois  d’ Avril  1771  »  Par  M,  Boucher ,  Méd, 


Il  y  a  eu  ce  mois  des  alternatives  dans  la  tem¬ 
pérature  de  l'air.  La  liqueur  du  thermomètre  p 
qui  avoir  étéobfervée,  les  premiers  jours  du  mois  , 
près  du  terme  de  la  congélation  ,  s’eff  portée, 
a  plufieurs- reprifes,  depuis  le  6  jufqu’au  16,  au- 
deffus  de  celui  de  la  température  ;  &  enfuiie  elle 
rapprochée,  pendant  quelques  jours,  du 
terme  de  la  congélation  rie  2.0,  elle  a  été  ohfec- 
vée  un  peu  au -défions  de  ce  terme. 

Il  y  a  eu  de  la  variation  dans  la  hauteur  du 
baromètre  &  dans  la  conftitution  de  l’air,  par 
rapport  a  la  fécherelfe  &  à  l’humidité.  Il  a  tombé 
de  la  neige  le  19  &  le  2.0. 

Le  vent  a  été  c  on  ft  animent  nord ,  depuis  le  17 
jufqu’au  30, 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois  marquée  par 
fe  thermomètre  a  été  de  11  degrés  au  -  délias  du 
terme  de  la  congélation  ,  &  la  moindre  cha¬ 
leur  a  été  de  ce  terme  même.  La  différence  entre 
ces  deux  termes  efi  de  1 1  degrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  ,  dans  le 
baromètre,  a  été  de  pouces  2.  lignes ,  &fon 
plus  grand  abaiflèment  a  été  de  27  pouces  5!  lignes®. 


/ 


ObS.  METEOROLOGIQUES  ,  &C,  B/ 

h  différence  entre  ces  deux  termes  eft  de8|  lignes* 

Le  vent  a  foufflé  9  fois  du  Nord 

13  fois  du  Nord  versl’EfL 
a  fois  de  l’E. 

4  fois  du  Sud  vers  l’Eft» 

4  fois  du  Sud. 

6  fois  du  Sud  vers  l’Oueft» 
a  fois  du  Nord  vers  FO. 

11  y  a  eu  ai  jours  de  tems  couvert  ou  nuageux# 
lé  jours  de  pluie» 
a  jours  de  neige. 

I  jour  du  tonnerre» 

Les  hygromètres  ont  marqué  de  la  fécherefle 
a  la  fin  du  mois. 

MALADIES  qui  ont  régné  à  Lille  au  mois 

&  Avril  1772. 

La  petite-vérole  &  U  fievre-tierce  ont  été  les 
maladies  les  plus  communes  de  ce  mois  •,  &  la  fiè¬ 
vre  putride  n’a  pas  défifté  dans  le  petit  peuple  : 
des  familles  nombreufes  en  éteient  infeflées  en 
totalité  ,  &  beaucoup  de  malades  périflbient  faute 
de  fecours. 

Dans  la  derniere  moitié  du  mois,  les  maladies 
aiguës  ont  été  fur-tout  du  genre  inflammatoire» 
EHes  confiftoient  en  pîeuréfies,  en  fluxions  de 
poitrine ,  en  angines  &  en  fievres  continues  , 
portant  à  la  tête  &  à  la  poitrine,  &  qui  ,  dans 
quelques  uns,  étoient  accompagnées  de  douleurs 
ffhumatifmales  goucteufes.  Dans  la  plupart  des 
perfonnes  travaillées  de  l’une  ou  de  l’autre  efpece 
de  ces  maladies  ,  il  s’eft  rencontré  des  fignes  de 
putridité  &  de  faburre  dans  les  premières  voies  * 
qu'il  a  été  important  d’évacuer  ,  après  avoir 
pourvu  convenablement  aux  fymptômes  preflans 
de  l’inflammation. 


§8  Maladies  régît,  a  Lî ii  eJ 

La  petite- vérole  s’eft  propagée  dans  prefque 
toute  îa  ville  ;  mais  elfe  n’a  pas  été  meurtrière. 

La  fin  du  mois  a  été  funefie  à  nombre  de  caco- 
chymiques  &  pulmoniques ,  &  aux  vieillards  fcor- 
butiques  ,  ou  affèdés  d’afthme.  I!  y  a  eu  aulli 
des  morts  fubites  &  imprévues. 

LIVRES  NOUVEAUX. 

Avis  aux  grands  &  aux  riches  fur  la  maniéré 
dont  ils  doivent  fe  conduire  dans  leurs  maladies  ; 
par  M  **  }  Dodeur  en  Médecine.  A  Londres  , 
&  fe  trouve  à  Paris,  chez  Pierres  ,  1772  ,  bro¬ 
chure  in-8Q. 

Differtation  fur  la  fîevre  mifiaire  ,  ouvrage  qui 
a  obtenu  -Pacceffit  du  prix  de  l’Académie  des  Scien¬ 
ces  ,  Beaux  Arts  &  Belles-Lettres  d’Amiens,  le 
Août  1770  ;  par  M.  Pîanckon  ,  Médecin  à  Tour- 
nay.  A  Tournay ,  chez  Sorré ;  & ,  à  Paris,  chex 
Di  dot  le  jeune ,  177a,  in-ia. 

Nous  nous  occuperons  plus  particuliérement 
de  cet  ouvrage  dans  quelques-uns  des  journaux 
fuivans. 

Lettre  deM.Z  C.  Robert ,  Dodeur-Re'gent  de¬ 
là  Faculté  de  Médecine  de  Paris,  premier  Méde¬ 
cin  ,  &  ConfeiUer  intime  de  S.  A.  S.  Mgr  îe  Duc 
régnant  de  Deux-Fonts, à  M  .Guilbert  de  Prévale 
Dodeur-Régent ,  &c..  A  Amfterdâm,  fans  nom 
d’imprimeur,  17  72,  brochure  in- 12  de  2  5  pages.. 

Cette  Lettre  eft  deftinée  à  conftater  l’efficacité 
d’un  remede  anti- vénérien,  dont  le  fieur  de^Pré- 
vallt  prétend  l’inventeur  ,  &  dont  il  paroît  qu’il 
fait  un-fecret.  A  voiries  efforts  que  font  les  gens  de 
toute  efpece  pour  trouver  de  nouveaux  remedes 
propres  à  combattre  les  maladies  vénériennes^ 
#n  iroagineroit  que  ce  genre  de  maladies  réfifte 


Livres  nouveaux.  $$ 

Je  plus  communément  aux  remedes  connus  ;  mais, 
Iorfqu’on  vient  à  réfléchir  que  c’eft  moins  un  re- 
mede  plus  efficace  qu’on  cherche,  qu’un  remede 
dont  on  puiffie  faireun  fecret ,  on  n’a  pas  de  peine  à 
concevoir  que  ce  n’eft  pastant  l’intérêt  du  public 
que  fon  interet  particulier  qu’on  a  en  vue  dans  tou¬ 
tes  ces  recherches  ;  &  cette  réflexion  eft  peu  propre 
à  concilier  la  confiance  des  malades  à  tous  ces  pré¬ 
tendus  Profdîeurs  de  fecrets  ,  qu*  ne  font  le 
pîusfouvent  que  des  préparations  très-connues, 
qu’on  déguife  par  quelqu’addition  inutile. 

Recherches  fur  les  habillemens  des  femmes  & 
des  enfans,  ou  Examen  de  la  maniéré  dont  il  faut 
vêtir  i’un  &  l’autre  fexe  ;  par  M.  Alphonfe .  le 
jR oy  ,  Médecin  delà  Faculté  de  Paris.  A  Paris, 
chez  le  Boucher ,  I772-  i  in- 12. 

Digreffions  Académiques,  ou  EfTaisfurqueîques 
fujets  de  Phyfique ,  deChymie  &  d’Hiftoire  natu¬ 
relle  ;  par  M.  Guy  ton  de  Morve  au ,  Avocat- Ge¬ 
neral  auParlement  de  Dijon  ,  Honoraire  de  l’Aca¬ 
démie  des  Sciences  ,  Arts  &  Belles-Lettres  de  la 
même  ville.  Correspondant  de  l’Académie  royale 
des  Sciences  de  Paris.  A  Dijon  ,  chez  Frantin  ,  & 
à  Paris ,  chez  Didot  le  jeune  ,  I771  >  in-ia. 

L’Art  de  faire  &  d’employer  les  vernis,  ou 
P  Art  du  Vernifieur  ,  auquel  on  a  joint  ceux  du 
Peintre  &  du  Doreur  :  ouvrage  utile  aux  Artif- 
tes&aux  Amateurs  qui  veulent  entreprendre  de 
peindre,  dorer  &  vernir,  par  eux-mêmes  toutes 
fortes  de  fujets  ,  &c.  divifé  en  deux  parties.  Dans 
la  première,  on  y  traite  de  la  façon  de  faire  les 
meilleurs  vernis,  foit  à  l’efpriç-devin  ,  foit  à 
l’huile,  fuivie  d’une  Diffiertation  fur  les  moyens 
de  les  perfectionner,  Dans  la  fécondé  ,  on  en- 
feigne  la  maniéré  de  les  employer,  polir  &luflrer 


IVRES 


NOUVEAUX* 


fur  des  fujets  nus ,  des  peintures  8c  des  dorures  9 
ce  qui  amene  le  détail  des  procédés  des  Peintres 
d’imprefiion  8c  des  Doreurs ,  8cc .  par  le  fieur 
Watiny  Peintre-Doreur-Vernifleur  8c  Marchand 
de  couleurs  &  de  vernis.  A  Paris  chez  Quillau  8c 
î’Auteur,  1772,  in-8°  ,  prix  3  îiv.  12  f.  broché. 


LETTRE 

De  M.  d’ A  jt  c  b  t  ,  Docteur  -  Régent  dp  ïa 
Faculté  de  médecine  de  Paris  ,  au  fujet  du 
remede  végétal  anti-vénérien  du  fieur  Ag  ironi. 

On  trouve  dans  la  Gazetted’Utrecht,  n°  XXI9 
du  vendredi  15  Mars  1772,  une  annonce  du  re» 
mede  anti- vénérien  du  fieur  Agironi,  dans  la¬ 
quelle  l’Auteur  dece  remede  fait  mention  d’un  cer¬ 
tificat  que  j'ai  donné ,  où  j'attejle  que  je  n'ai  point 
trouvé  de  mercure  dans  fim  fyrop  :  Voici  le  fait* 
Un  de  mes  Confrères  me  loliicita  ,  au  mois  de 
Décembre  dernier ,  de  voir  fi  ,  dans  le  fyrop  vé¬ 
gétal  anti-vénérien  d'Agironi,  il  n’y  avoir  pas  du 
mercure  ;  il  me  dit  qu’il  avoic  beloin  de  le  fa- 
voir  pour  tranquillifer  un  de  fes  amis  malade  à 
Rouen  ,qui ,  n'ayant  pas  été  guéri  par  les  autres 
méthodes ,  étoit  rebuté  du  mercure,  &  vouloir 
uler  de  celui-ci ,  pourvu  qu’il  n’en  contînt  pas  : 
je  m’engageai  même,  a  la  preffante  follicitation 
de  mon  Confrère  ,  d’envoyer  chercher  moi-même 
deux  onces  de  ce  fyrop  ;  j’examinai  ce  fyrop,  8c 
je  n’y  trouvai  pas  en  effet  de  mercure  :  en  con¬ 
séquence  je  donnai  à  mon  Confrère  le  certificat 
qu’il  me  demanda  ,  pour  l’envoyer  à  fon  ami. 
Mais  voici  l’ufage  qu’on  fit  de  mon  certificat  ; 
on  le  joignit  à  deux  autres  ,  on  les  fit  contrôler 
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tous  les  trois  à  Paris ,  le  18  Décembre  ,  c’eft-à- 
dire  deux  jours  après  leur  fignature;  ils  ont  été 
approuvés  le  a6  du  même  mois  &  imprimés 
tout  de  fuite  (æ).  Tout  ceci  eft  confirmé  &  bien 
développé  dans  la  lettre  d'un  certain  Chevalier 
trois  étoiles ,  qui  eft  inférée  à  la  fuite  de  la  fécondé 
édition  du  livre  du  fleur  Agironi ,  &  à  la  tête  des 
certificats,  &  dans  laquelle  il  fe  donne  lui-même 
pour  fauteur  de  cette  infidélité.  Il  eft  clair  que 
c’eft  une  intrigue  pleine  de  dol  &  de  fuper- 
cherie.  Je  protefie  hautement  contre  mon  certi¬ 
ficat ,  1°  parce  qu’ayant  été  donné  uniquement 
pour  tranquillifer  la  tête  d'un  malade  ,  &  à  la  re- 
quifition  de  fon  Médecin  ,  il  étoit  fait  pour  mou¬ 
rir  dans  le  fecret  ;  i°  qu’il  a  été  imprimé  fans 
mon  aveu,  contre  ma  volonté,  &  à  mon  infu  ; 
30  que  par  le  fait,  ce  certificat  ne  fignifie  rien  , 
parce  que  rien  ne  peut  conftater  que  le  fyrop 
que  j'ai  envoyé  chercher  chez  Agironi,  &  dans 
lequel  je  n’ai  pas  trouvé  de  mercure  ,  foit  en  effet 
fon  véritable  remede  anti-vénérien  ;  j’en  luis  d’au¬ 
tant  moins  sûr,  que  c’écoit  un  piege  qui  écoit 
tendu,  &  qu’il  eft  plus  que  vraifemblablequ’  Agi¬ 
roni  écoit  à  la  tête  de  cette  intrigue  ;  40 ,  &ceci 
eft  capital ,  que  cette  légère  analyfe  n’a  été  faite 
que  fur  deux  onces  de  fyrop  ;  c’en  pouvoir 
être  aftèz  pour  tranquillifer  la  tête  d’un  malade  , 
mais  non  pour  faire  une  analyfe  authentique  9 
oftenfible ,  démontre'e ,  &  telle  que  je  fais  bien 
qu’on  doit  la  faire  qu'and  on  a  pour  objet  de  lut 
attacher  le  fceau  de  la  publicité  ;  en  un  mot ,  de 
mettre  un  remede  à  l’abri  delà  critiqne,  &  lui 
mériter  la  jufte  confiance  du  public. 

( a )  On  m’a  dit  depuis  que  cette  imprefiîon  n’eft 
que  du  mois  de  Février 


Lettre  sur  uw  rem.  ânti-vener. 

Voilà  ce  qui  s’eft  paffe  dans  la  plus  exa#e 
vérité  ;  en  conséquence  je  protefte  &  ligne  ma 
proredation. 

Signé  d’Arcet,  D.  R .  de  la  Faculté  de 
médecine  de  Paris. 

A  Paris  le  20. Avril  1772.^ 


EXTRAIT 


De  la  fêance  publique  de  V Académie  des  Scien « 
ces  ,  Arts  &  Belles-Lettres  de  Dijon  ,  tenue 
le  1 5  Décembre  iqqi, 

M»  Maret ,  Secrétaire  perpétuel ,  a  ouvert  la 
féance  par  l’annonce  du  Eu  jet  des  prix  propofés 
pour  les  années  1773,  1774 &  1775. 

I!  ed  au  dedans  de  nous,  a-t-il  dit ,  un  principe 
que  tous  les  Médecins,  d’après  Hippocrate ,  dé¬ 
corent  du  nom  de  nature  ,  8c  que  Sthal  8c  Tes 
fedîateurs  regardent  comme  une  faculté  de  notre 
âme 

Ce  principe  qui  travaille  fans  celle  à  la  confer- 
vation  de  notre  corps  ,  &  qui  détruit  à  notre  infu 
un  grand  nombre  de  difpolitionsmorbifiques,  ed, 
dans  toutes  les  maladies,  ou  padif,  ou  aâif.  Si 
Ton  a&ion  ed  fouvent  avantageufe  ,  fouvent 
suffi  elle  ed  nuifible.  Il  en  réiuîte  que  le  Médecin 
doit  ou  refpeéier,  ou  féconder,  ou  modérer  les 
efforts  de  la  nature.  \ 

La  néceffité  de  prendre  un  de  ces  partis  a  fait 
naître  parmi  les  Médecins  deux  opinions  qui  tour- 
à-tour  ontprédominé, &  dont  Iespartifans,  d’abord 
connus  fous  les  noms  de  dogmatises  &  de  mé¬ 
thodistes  ,  peuvent  être  délignés  aujourd’hui  fous 
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ceux  d  expeélans  8c  d'agiffans ,  eu  égard  aux  con¬ 
séquences  qu  ils  dedin-fent  de  leurs  princ;pes  ,  & 
à  la  conduite  qu’lis  tiennent  dans  le  traitement  des 
maladies 

.  Les  premiers  comptent  beaucoup  fur  l’effica- 
cité  des  efforts  de  la  nature,  fe  bornent  le  plus 
fouvent  à  être  fpeftateurs  de  l’efpece  de  combat 
que  cet  agent  livre  à  la  maladie  ;  &  ,  en  général, 
agiffent  très-peu.  * 

Les  autres  ,  qui  font  perfuadés  que  la  nature  ne 
fe  fuffit  jamais  à  elle -même,  &  quelle  a  toujours 
befoin  d'être  aidée,  excitée  ou  réformée  dans  fes 
mouvemens ,  font  prefque  fans  celle  en  a&ion. 

II  eft  certain  qu’il  eft  des  momens  où  l’ina&ion 
feroit  condamnable,  &  qu’il  en  eft  également 
où  l’aêlion  feroit  dangereufe  ;  dès-lors  les  opi¬ 
nions  des  expuftans  &  des  agiffans  ne  font  point 
indifférentes.  Le  moment  où  doit  fe  diffiper  Pii— 
lulion  qu’ils  fe  font  néceffàirement  les  unes  8c 
les  autres,  femble  préparé  par  les  lumières  que 
la  philofophie  a  répandues  de  nos  jours  fur  les 
fciences  8c  les  arts. 

L’Académie,  pour  hâter  la  révolution  qu’on 
eft  dans  le  cas  de  prévoir,  8c  qui  doit  ramener 
les  Médecins  à  une  méthode  uniforme  ,  propofe 
pour  le  fujet  du  prix  qu’elle  diftribuera  en  1773  È 
de  déterminer:  quelles  font  les  maladies  dans 
lefquellesla  médecine  agijfante  eft  préférable  à  V  ex- 
pesante  ;  &  celle-ci  à  V agijfante  ?  A  quels  fignes  le 
Médecin  reconnoû  qu'il  doit  agir  ou  refîer  dans 
l  inaction. ,  en  attendant  le  moment  favorable  pour 
placer  les  remedes  ? 

Cette  Compagnie  invite  les  Praticiens  à  déro¬ 
ber  quelques  momens  à  leurs  pénibles  travaux  % 
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pour  former  du  réfulcat  de  leurs  obfervatîons  un 
corps  de  docirine  capable  de  donner  la  folution 
de  ce  problème  important. 

Elle  ne  fe  diffimule  point  que  la  couronne  pro- 
mife  à  celui  qui  remplira  fes  vues ,  n’eft  pas  d’une 
valeur  proportionnée  au  fervice  que  l’Auteur  cou* 
ronné rendra  à  la  fociété  ;  mais  elle  eft  perfuadée 
que  la  douce  fatisfadion  d'être  utile  ,  &  d’infcrire 
fon  nom  parmi  ceux  des  bienfaiteurs  de  l’huma¬ 
nité,  fuffit  pour  exciter  les  Médecins  à  entrer 
dans  la  lice  qu'elle  leur  ouvre* 


CONCOURS. 


Le  fieur  Defchamps,  dernier  pourvu  de  h 
place  de  Chirurgien  gagnant-maîtrife  en  l’hôpital 
de  la  Charité  ,  étant  au  moment  de  finir  les  fix 
années  d’exercice  qui  lui  ont  acquis  le  droit  d’être 
admis  gratuitement  au  catalogue  des  Maîtres  en 
l’art  8c  fcience  de  chirurgie  ; 

Le  Doyen  delà  Faculté  de  médecine,  îe  Lieu¬ 
tenant  du  premier  Chirurgien  du  Roi ,  les  quatre 
Prévôts  en  exercice  du  College  de  chirurgie,  fe 
tranfporterent  le  mardi ,  a  de  ce  mois ,  fur  l’invita¬ 
tion  du  Prieur, en  la  maifon  delà  Charité , où,  en 
conformitédel’articleydeîaDécIarationduRoidu 
aoJuin  i76l,iîsinterrogerent&firentenfuiteopé- 
rerfurlecadavre,  neuf  Eleves  en  chirurgie,  par¬ 
mi  lefquels  cinq  étoient  Eleves  de  la  maifon.  Ja¬ 
mais  afpiransn’ont  donné  plus  defatisfadion  à  leurs 
Juges. 

L’examen  a  commencé  avant  neuf  heures  du 
matin ,  &  a  été  continué  jufqu’à  une  heure  après 
midi  ;  il  a  été  repris  à  trois  heures  de  relevée  juf- 
qu'à  neuf  du  foir. 
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les  Examinateurs ,  après  s’être  retirés  pour  déli¬ 
bérer  ,  font  renrrés  clans  la  fa  lie  d’afTèmblée ,  où 
ie  fleur  le  Thieullier,  Doyen  de  la  Faculté  de  mé¬ 
decine  ,  prononça  publiquement  qu’ils  avoient 
trouvé  tanr  d’acquis  &  de  talens  dans  les  cinq 
Eleves  de  la  maifon ,  &  dans  le  fieur  Sedillot, 
Eleve  de  l’Hôpital  général,  qu’ils  regrettoient  de 
n’avoir  pas  une  place  égale  à  leur  décerner  à 
chacun  ;  que  le  fieur  Rouftagnenc,  l’un  des  Eleves 
de  la  maifon  ,  leur  ayant  répondu  avec  le  plus 
de  precifion ,  d’ordre  &  de  netteté,  étoit  celui 
à  qui  ils  venoient  de  donner  leurs  voix  pour  être 
reçu  à  gagner  la  maîtrife  en  chirurgie  ;  que  les 
fleurs  Delaizé  &  Baudelocque  ,  aulfl  Eleves  de 
la  maifon  ,  avoient  tellement  approché  du  fleur 
Rouftagnenc,  qu’ils  avoient  d’abord  balancé  au¬ 
quel  des  trois  ils  dévoient  décerner  la  place. 

Cet  éloge  fatisfaifant  pour  les  trois  Eleves  qui 
en  font  l’objet  ,  diftingue  également  la  juftice& 
l’intégrité  qui  animoient  les  Juges  du  mérite;  il 
eft  auiïi  un  moyen  bien  propre  à  exciter  les  jeu¬ 
nes-gens  qui  embralfent  un  art  auiïi  intéreflànt 
que  celui  de  la  chirurgie  à  s’empreffer  d’aller 
prendre  les  excellentes  leçons  qui  fe  donnent  aux 
Eleves  dans  1  hôpital  de  la  Charité. 

Les  fleurs  Morand,  Houftet,  Dufouart  & 
plufleurs  autres  célébrés  Maîtres  en  chirugie  ont 
alfiflé  à  ce  concours ,  qui  s’eft  tenu  dans  le  plus 
grand  ordre;  ils  avoient  déjà  prévu  le  jugement 
des  Examinateurs  ,  &Ie  refte  des  Auditeurs,  qui 
étoient  nombreux  ,  ont  montré  leur  fatisfadion 
par  un  applaudilfement  des  mains  le  plus  gé¬ 
néral. 
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An  Inquiry ,  in  tho  the  nature ,  raife ,  and  progrès 
of  the  fevers  mofî  common  in  London  ,  as  they 
havefucceeded  each  otker  in  the  different  feafons 
for  the  la  fl  twentyyears ,  with fonte  Obfervations 
on  thebefl  method  oftreating  tkem;  By  Wil¬ 
liam  Grant  ,  D.  M.  ;  c’eft-à-d ire  Recher¬ 
ches  fur  la  nature ,  V origine  &  le  progrès  des 
fievres  qui  régnent  le  plus  communément  à  Lon¬ 
dres  ,  comme  elles  fe  fontfuccédées  dans  les  diffé - 
rentesfaifons  depuis  zo  ans y  avec  quelques  Obfer¬ 
vations  fur  la  meilleure  maniéré  de  tes  traiter  ; 
par  Ad,  Guillaume  Grant  ,  Docteur  en  mé¬ 
decine,  A  Londres  ,  che[  Cadei! ,  1771 ,  in  %Q9 


SECOND  EXTRAIT. 

J’ai  déjà  dit  dans  mon  premier  Extrait 
que  M.  Grant  divifoit  toutes  les  fievres 
sn  deux  dalles  ;  il  donne  aux  premières 
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le  nom  de  fievres  communes  ,  perce  qu’elles 
arrivent  régulièrement  chaque  année  ,  &c 

femblent  être  la  produdion  naturelle  du 
climat  «8c  de  la  maniéré  de  vivre  des  habi- 
tans.  Il  appelle  les  fécondés t fievres  extraor * 
dinaires  ou  peftilentielles  ,  parce  qu’elles 
ne  font  pas  une  produdion  confiante  de  nos 
climats;  qu’elles  viennent  d’ailleurs ^  ou 
font  l’effet  de  quelque  combinaifon  extraor- 
dinaire,  étant  produites  dans  les  prifons  ou 
les  Hôpitaux  >  par  des  eaux  corrompues  des 
provifions  gâtées  ,  ou  quelqu’autre  caufe  qui 
coopéré  avec  le  climat  6c  la  façon  de  vivre 
dss  habitans. 

Ces  fievres  font  généralement  conta- 
gieufes,  ce  que  ne  font  pas  les  fievres  com¬ 
munes  ,  à  moins  que  leur  nature  n’ait  été 
changée  ,  6c  qu’elles  n’aient  été  rendues  ma¬ 
lignes  par  un  mauvais  traitement.  M.  Grant 
réduit  ces  fievres  communes  à  fept  efpeces* 
cl  allés  ou  conftirutions  qui ,  étant  le  pro¬ 
duit  des  faifons  ,  doivent  affeder  un  grand 
nombre  de  perfonnes  à  la  fois  ,  6c  font 
par  conféquent  épidémiques.  Ces  fept  ef- 
peces  de  fievres  font  la  fievre  inflamma¬ 
toire  ,  V humorale ,  la  catarrhale  ,  la  putride , 
îa  bilieufe  ,  Y atrabiliaire  «8c  X intermittente* 
J’ai  déjà  expofé  dans  mon  premier  Extrait 
la  dodrine  de  M.  Grant  fur  cette  derniere 
efpece  de  fievre  ;  je  vais  efquiffer  dans  celui-* 
H  celle  qu’il  adopte  fur  les  fixautreso 
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I.  La  fievre  inflammatoire,  celle  qui  efl: 
produite  par  un  fang  couenneux  ,  Sc  qu*il 
appelle  Kxwtcc  y  ou  fievre  ardente  ,  lorfqu’on 
l’abandonne  à  elle -même  fe  termine  tou¬ 
jours  par  la  formation  du  pus  dans  les  vaif- 
feaux  ;  pus  qui  s’évacue  par  les  émondoires 
communs,  s’il  efl:  en  petite  quantité  ,  ce  qui 
forme  la  plus  parfaite  hypoftare  dans  l’u¬ 
rine.  Mais  >  fl  la  quantité  en  efl  très-confî- 
dérable ,  que  la  marche  de  la  fievre  ait 
été  vive  ,  il  fe  forme  des  phlegmons,  t’eft- 
à- dire  des  dépôts  où  la  nature  réunit  ce  pus 
pour  l’évacuer  par  un  ulcéré  qui  s’ouvre 
à  la  Turface  foit  interne,  foit  externe  du 
corps ,  &  qui  concourt  avec  l’hypoflafe  de 
l’urine. 

•  »  f 

Comme  ces  ulcérés  fe  forment  fou  vent 
dans  ou  près  des  organes  vitaux  dont  iis 
peuvent  détruire  les  fondions  ,  il  efl  pru¬ 
dent  de  prévenir  la  formation  décès  phleg¬ 
mons  ,  &c  d’évacuer  de  bonne  heure  la  ma¬ 
tière  par  l’ouverture  de  la  veine  ,  félon  le 
précepte  de  Sydenham,  fans  attendre  la 
codion  ni  l’expulfion ,  ce  que  M.  Grant  af- 
fure  lui  avoir  réuiïi  plufieurs  fois. 

Cette  fievre  attaque  Ordinairement  les 
perfonnes  vigoureufes  &  faines  ,  jeunes  ou 
vieilles ,  dans  toutes  les  faifons  de  l’année  , 
fur-tout  dans  les  pays  élevés  &  fecs ,  où  Ton 
vit  principalement  de  pain  &  de  végétaux; 
mais ,  à  Londres ,  elle  efl  beaucoup  plus  con> 
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mune  depuis  la  Noël  jufqu’au  mois  de  Juin  in- 
clufivement ,  c’efLà-dire  après  que  les  froids 
de  l’hiver  ont  fubfiflé  affez  Jong-tems  pour 
refferrer  les  foîides  &c  condenfer  les  fluides; 
par  confisquent  les  véritables  inflammations, 
&  les  plus  violentes  ,  s’obfervent  dans  les 
mois  de  Février  &  de  Mars,  fur-tout  fi  le 
baromètre  çft  haut,  &  que  le  vent  foufîîe 
de  quelque  point  entre  le  nord  oueff  &c 
Pefl.  Toutes  les  fievres,  de  quelque  efpece 
que  ce  foit ,  qui  furviennent  entre  la  Noël  & 
le  mois  de  Juin ,  font  plus  ou  moins  compli¬ 
quées  d’inflammation ,  fuivant  l’idiofyncrafie 
du  fujet& autres  circonflances,  &  exigent  un 
traitement  anti-phlogiftique  proportionné* 
On  obferve  en  conféquencë  que  la  fievre  ca¬ 
tarrhale  &  l’humorale  qui  furviennent  pen¬ 
dant  ces  cinq  mois  ,  font  en  partie  inflam¬ 
matoires  ,  &  cedent  jufqu5à  un  certain  point 
au  régime  anti  phlogiflique ,  guérilîent 
même  quelquefois  fans  autre  fecours  ,  & 
font  toujours  aigries  par  un  traitement  on- 
pofé. 

IL  La  fievre  humorale  ou  la  fynoque  non 
putride  des  anciens,  que  Sydenham  appelle 
la  plus  commune  des  fievres,  la  grande' 
fievre  de  la  nature  ou  la  fievre  dépuratoire  , 
peut  attaquer  certaines  conftirutions  dans 
toutes  les  faifons  de  l’année  ;  mais  on  ne 
ï’obferve  bien  communément  que  lorfque 
les  jours  font  devenus  grands,  que  le  prin~ 
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tems  &  la  végétation  font  fort  avancés.  Ou¬ 
tre  l’inflammation  qui  eft  commune  à  cette 
fie  vre  &  à  la  précédente ,  il  y  a  une  défluxion 
d’un  phîegme  épais  que  la  nature  dépofe 
dans  cette  faifon  fur  î’eflomac  6c  fur  les  in- 
teftins ,  6c  qui  demande  à  être  évacué  :  dé 
forte  que ,  lorfque  l’inflammation  a  été  cal¬ 
mée  par  les  faignées  6c  la  diete  rafraîchif- 
fante  ,  la  matière  contenue  dans  l’effomae 
8c  les  inteflins  doit  être  évacuée  auffi  fou- 
vent  que  les  fymptômes  ou  les  lignes  de 
turgefcence  en  dénotent  l’exiffence. 

Cela  fuffit  fo  uvent  pour  détruire  la  mala¬ 
die;  mais  il  arrive  quelquefois  qu’il  refie  dans 
les  vaifleaux  une  partie  de  la  matière  morbi¬ 
fique  qui  exige  une  plus  longue  coélion  ,  8c 
ne  peut  s’évacuer  proprement  que  par  les 
couloirs  de  la  peau.  En  effet  il  n’efl  point  de 
fievre  commune  dans  laquelle  les  fueurs 
modérées  foient  plus  avantageufes  dans  tout 
leurs  cours  que  dans  celle-ci;  mais,  fi  l’on 
travaille  à  exciter  la  fueur  avant  que  le  fang 
ait  ceffé  d’être  couenneux,  on  augmente  Pin- 
ilammauon  ;  fi  on  le  fait  avant  que  la  ma¬ 
tière  qui  efl  en  turgefcence  dans  les  inteflins 
ait  été  évacuée,  une  grande  partie  de  cette 
matière  efl  atténuée  Sc  exaltée  ,  6c  enfuite 
abforbee  &  mêlée  avec  le  fang  ,  où  elle . 
donne  naiffance  à  une  fievre  irrégulière  de 
;a  nature  de  !  i  miliaire  ,  toujours  dange- 

ü  le  malade  vit  a£Fez  pour 
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cela  ,  fe  termine  fouvent  en  une  dyfîenteri'e 
de  mauvaife  efpece. 

Cette  fievre  a ,  dès  Ion  commencement  9 
des  rémifïions,  qui  ,  fi  on  la  traite  convena¬ 
blement  ,  deviennent  de  jour  en  jour  de 
plus  longues  en  plus  longues  jufqu’à  ce 
qu’elles  fe  changent  en  véritables  intermif- 
fions  ,  ou  que  la  maladie  fe  diiTipe  entiè¬ 
rement  ;  elle  refîembîe  par-là  aux  fievres 
d’accès  du  primeras  :  tous  les  flux  du  prin- 
tems  participent  de  fa  nature.  Lorfque  la 
fluxion  de  ce  phlegme  épais  tombe  fur  les  in- 
teftins  -,  fans  produire  de  dévoiement  ni  de  fiè¬ 
vre  conhdérable,  elle  occafionne  des  indi- 
gehions  &  des  obflruéfions  ,  des  conüipa- 
tions,  des  tranchées  ou  la  jauniffe ,  fuivant 
ridiofyncrafie  de  chaque  individu  :  toutes  ces 
maladies  qui  font  fi  fréquentes  dans  cette 
faifon  ,  ayant  une  caufe  femblable  à  celle  de 
la  fievre ,  fe  guérifïent  à-peu  près  par  les 
mêmes  moyens. 

III.  Une  autre  grande  maladie  du  prin- 
tems  eft  le  catarrhe  ,  ou  la  fluxion  d’une 
lymphe  tenue  &  acre  fur  la  membrane  de 
fchnéider  ou  les  poumons ,  accompagnée 
d’éternuemens  ,  d’enchifrenement  *  de  mal 
de  gorge  &  de  toux.  On  doit  aufli  confi- 
dérer  deux  chofes  à  l’égard  de  cette  fievre  y 
le  degré  de  l’inflammation  ,  la  quantité  <$c 
Pacrimonie  de  la  matière  de  la  fluxion. 
Cette  fievre  s’obferve  rarement  avant  Noël; 
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Je  plus  communément  en  Février,  &  donne 
naiffance  à  la  véritable  conlomprion  ou  à 
,  la  phrhifie  pulmonaire.  Elle  eE  très  difficile 
à  guérir,  «5c  dure  fouvent  jufqu’à  la  fin  de 
Juin.  Dans  fon  cours  ,  elle  fe  complique 
quelquefois  avec  la  fievre  humorale  ;  les 
vomitifs  «5c  les  purgatifs  ,  fi  néceffaires  dans 
cette  derniere  efpece  de  fievre  ,  procurent 
beaucoup  de  foulageraent  ;  mais,  lorfqu’elîe 
eE  feule  ,  fa  crife  naturelle  fe  fait  par  fes 
crachats.  Elle  n’exige  point  de  vomitifs  ni 
de  purgatifs  répétés  ,  à  moins  qu’il  n’y  ait 
des  figues  de  turgefcence  dans  les  premières 
voies,  La  fluxion  qui  fe  fait  dans  cette  ma¬ 
ladie  de  la  matière  morbifique  fur  la  mem¬ 
brane  de  fchnéider  ,  n’eE  pas  un  vrai  phleg¬ 
mon  qui  tourniEe  du  pus,  mais  plutôt  une 
efpece  de  tumeur  phlegmoneufe  qui  rend 
une  lymphe  tenue  <5c  âcre  ;  ce  qui  eE  la 
caufe  peut-être  qu’on  la  trouve  maligne  «5c 
contagieufe  dans  les  -en fans. 

Dans  la  vraie  péripneumonie  ,  l’expecto¬ 
ration  abondante  qui  fuit  la  coEion  ,  dimi¬ 
nue  la  fievre  de  jour  en  jour  ;  les  crachats 
font  épais  ,  blancs  ,  «5c  ont  toutes  les  qualités 
d’un  pus  louable  ;  ils  font  homogènes  ou 
avec  quelques  filets  de  fang  femblables  à 
ce  qui  fort  d’un  abfcès  ;  mais,  dans  le  carar- 
rne  ,  apres  des  faignées  fuffifantes  ,  une  Jiere 
mirai,  biffante  ,  il  le  fait  5par  les  poumons  <5 c 
la  gorge  ,  une  évacuation  abondante  d’une 

E  v 
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pituite  claire  Sc  âcre  qui  écorche  &  irrite 
tout  ce  qu'elle  touche,  la  fievre  continue 
néanmoins;  de  forte  qu’il  paroît  que  l’acri¬ 
monie  de  cette  matière  efr  la  plus  grande 
part  dans  la  produdion  de  Ja  hevre,  Audi 
obferve-ton  que  plufieurs  de  ceux  qui  y 
font  îe  plus  expofés ,  étoient  fujets  aux 
boutons  &  aux  dartres,  avant  l’aftedion  des 
poumons  ,  &  que  le  retour  de  ces  éruptions 
éft  un  figue  de  leur  rétablifFement  ;  enfin  , 
on  en  voit  qui  fe  font  procuré  un  catarrhe 
en  cherchant  à  les  guérir.  M.  Grant  ob- 
ferve  à  ce  fujet  que  la  rentrée  d’un  éry- 
fipele  du  prinrems  dans  un  jeune  homme  ? 
feroit  probablement  fuivie  d’un  catarrhe  , 
au  lieu  que  la  dyflenterie  efi  la  fuite  la  plus 
ordinaire  de  la  rentrée  d’un  éryfipele  dans 

î  >  /  r  J 

I  ete. 

Pour  bien  traiter  cette  maladie  dans  la 
violence  de  l’inflammation  ,  outre  les  éva¬ 
cuations  générales^  il  faut  tenir  îe  malade  à 
Ja  diere  la  plus  tenue  ,  fc  contenant  de  îe 
nourrir  avec  le  fuc  des  fruits  mûrs ,  Feau 
d’orge,  l’eau  panée  ^  l’eau  de  pommes  ,  & 
autres  chofes  femblables  ;  mais,  lorfque  le 
pouls  efl  devenu  foupie  ,  on  doit  y  fubüi- 
tuer  des  alimens  doux  &  nourrifïans  5  tels 
que  les  concombres  ,,  les  laitues  ^  toutes  ef- 
peces  de  graines  ou  de  farineux  ,  les  racines 
douces,  les  fruits  fecs ,  le  petit-lait  &  îe  lait 
ds  beurre» 
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Quelques  Praticiens  peu  attentifs ,  con¬ 
fondant  le  vrai  catarrhe  avec  la  fauffe  périp¬ 
neumonie  du  mois  de  Novembre,  &  ayant 
obfervé  les  bons  effets  des  véficatoires  dans 
cette  derniere  maladie  ,  ont  cru  pouvoir  les 
employer  avec  le  même  avantage  dans  la 
derniere.  Ils  ont  été  fort  étonnés  lorfqu’iis 
ont  vu  qu’un  feul  vélicatoire  ,  appliqué  mal- 
à-prcpos ,  avoit  aigri  l’inflammation  au  point 
de  rendre  le  catarrhe  prefquflucurable  ; 
mais  ,  fi  Ton  compare  ces  maladies ,  on  s’ap- 
perçoit  bientôt  qu’elles  font  produites  par 
des  caufes  très-diflérerites.  La  fauffe  périp¬ 
neumonie  efl;  la  maladie  des  perfonnes  graf- 
fes  &  bouffies  qui  ont  paffé  quarante  ans  ; 
elle  fuccede  à  la  conflitution  biîieufe  ,  <$c 
efl;  compliquée  avec  l’humeur  atrabilaire  ; 
les  poumons  font  chargés  d’un  phlegme 
ép  ais  ,  vifqueux  de  froid  ,  fans  beaucoup  d’in¬ 
flammation,  au  lien  que  le  catarrhe  attaaue 
de  préférence  les  jeunes  gens  d  un  tempé¬ 
rament  pléthorique,  au  deffous  de  trente  ans  ; 
il  fuccede  à  la  conflitution  inflammatoire  *  & 
fe  complique  avec  elle  ;  la  membrane  de 
fehnéider  étant  enfl  marnée  ou  comme  éry- 
fipélateufe  ,  rend  une  lymphe  tenue  Sc 
âcre  ;  de  forte  que  tout  remede  incifif  qui 
fait  fi  bien  dans  l’une  de  ce*  maladies,  doit 
néceffairemenr  nuire  dans  l’autre. 

Au  bout  d’un  certain  tems  il  fe  fait  une 
coffion  dans  les  vaiffeaux  ,  qu’on  reconnoît 
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aux  changemens  qu’on  apperçoit  dans  bu¬ 
rine  ;  le  pus  qui  s’efl  formée  elt  évacué  par 
les  émon&oires  communs  &  par  l’expec¬ 
toration  d’une  matière  cuite.  Mais ,  fi ,  au  lieu 
de  cela,  il  fe  forme  dans  les  poumons  un 
grand  abfcès  où  le  pus  eft  dépofé  ,  ou  de 
petits  phlegmons  qu’on  appelle  tubercules > 
alors  la  maladie  change  de  forme  ;  il  Sur¬ 
vient  une  fievre  hediquê  ,  accompagnée 
des  fymptômes  d’une  vomique  ou  d’un  ul¬ 
céré  qui  rend  du  pus;  ulcéré  qu'il  efi:  très- 
difficile  de  cicatrifer  ;  delà  vient  la  grande 
difficulté  que  l’on  éprouve  à  guérir  cette  ma¬ 
ladie  lorfqu’elle  efi  parvenue  à  ce  degré. 

Mais,  dans  la  plupart  des  cas,  lorfque  la 
maladie  a  été  bien  conduite,  il  fe  fait  par 
degrés  une  co&ion  &  une  crife  ;  &  la  ma¬ 
ladie  fe  termine  entièrement  au  mois  de 
Juillet  ,  ne  laifiant  qu’un  peu  de  foiblefie 
Sc  de  relâchement  dans  le  tiffiu  des  pou¬ 
mons,  auxquels  on  ne  peut  remédier  que  par 
les  moyens  propres  à  fortifier  la  fibre  lâche 
&c  foible  ;  moyens  qu’il  faut  continuer  d’em¬ 
ployer  jufqu’à  la  fin  de  la  confiitution  catar¬ 
rhale  3  c’eft-à-dire  pendant  les  mois  d’Aoùt, 
Septembre  ,  Odobre  ,  Novembre  &  Dé¬ 
cembre-,  étant  eîTentielIement  néceffiaire  de 
fortifier  la  confiitution  ,  fans  produire  de  plé¬ 
thore;  car,  fans  ces  précautions,  les  jeunes 
gens  fur-tout  font  très-expofés  aux  rechutes. 
Mais  ,  quoique  les  remedes  fortifiaus  de- 
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viennent  abfolument  néceffaires  lorfque  la 
fievre  efl  guérie  ,  pour  prévenir  les  re¬ 
chutes  ,  on  doit  fe  reflouvenir  quhls  font 
très-pernicieux  tant  que  la  fievre  fubfifte. 
M.  Grant  a  dure  que  la-méthode  la  plus  in¬ 
faillible  qu’il  ait  pu  découvrir  pour  prévenir 
les  rechutes  de  cette  dangereufe  maladie  , 
eft  de  fejourner  aux  illes  des  Indes  occi¬ 
dentales  jufqu’à  ce  qu’on  ait  atteint  Page 
de  vingt-cinq  ans. 

IV .  Ces  trois  conflitutions  ,  l’inflamma¬ 
toire,  l’humorale >  la  catarrhale  &  leurs  coni4 
plications  ,  renferment  toutes  les  maladies 
communes  du  printems.  Mais  ,  lorfque  l’été 
efl  allez  avancé  pour  avoir  tout  fon  effet 
fur  le  corps,  les  folides  font  relâchés  ,  les 
fels  8c  1  es  huiles  font  exhalrés  ,  quelques- 
unes  des  parties  les  plus  fluides  du  fang  font 
difîipées .  ce  qui  refie  fe  trouve  plus  dilpofé  à 
cet  état  que  les  anciens  ont  appellé  putride: 
la  férofité  du  fang  devient  plus  jaune  ,  Pu- 
rine  plus  chargée  ,  la  bouche  plus  pâteufe  , 
le  pouls  plus  petit ,  la  fécrérion  de  la  peau 
plus  abondante,  les  entrailles  plus  reffer- 
rées  :  la  foit  augmente  ,  &  l’appétit  diminue; 
on  devient  plus  languilfant  ,  plus  indolent, 
&  on  aime  à  parefîer  le  matin  dans  fon  lit. 

%  Ddà  naifïent  une  fuite  de  maladies  en¬ 
tièrement  differentes  des  premières.;  elles 
font  d’une  nature  plus  putride ,  n’ayant 
rien  d’inflammatoire  ,  8c  font  précédées  des 
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fymptômes-  fuivans  :  une  difpofition  à  Tuer 
au  plus  léger  mouvement  ,  une  haleine 
forte  avant  de  manger  ,  îa  bouche  pâteufe 
le  marin  ,  des  urines  jaunâtres,  chargées; 
de  légères  douleurs  palfageres  ,  des  vents 
dans  les  entrailles ,  fui  vis  de  perires  Telles 
puantes ,  âcres.  Ce  font  les  précurfëurs  de 
la  fievre  que  les  anciens  appelaient  fynoque 
pù: ride  ou  typhus ,  &  que  Sydenham  a  dé- 
ligné  par  le  nom  de  fievre  varioleuft  t  parce 
qu’il  avoit  obfervé  que  la  conditution  qui 
la  produifoit  excitait  <3c  aggravait  la  petite* 
vérole.  x 

M.  Grant  prétend  que  c’ed  la  feule  ef- 
pece  de  fievre  qu’on  doive  défigner  par  le 
nom  de  putride  ;  8c  il  s’élève  ,  avec  raifon  , 
contre  l’abus  qu’on  a  fait  de  cette  dénomi¬ 
nation,  en  l’appliquant  à  toutes  les  maladies' 
qui  avoient  un  mauvais  caracèere.  Il  con¬ 
vient  que  îa  pelle,  la  petite-vérole  8c  l’an¬ 
gine  maligne  ,  font  excitées  8c  confîdérabîe- 
ment  aggravées  par  la  conditution  putride  , 
&  qu’elles  font  beaucoup  plus  contagieufes 
8c  plus  malignes  dans  la  faifon  où  îa  fievre 
putride  régné  que  dans  toutes  les  autres; 
que  ,  par  confisquent  ,  elles  paroiffe ut  parti¬ 
ciper  à  îa  nature  de  cette  condirution. 
Mais  il  obferve  que  ces  maladies  fe  mani- 
fedent  fouvent  durant  la  conditution  in¬ 
flammatoire  ;  qn’alors  on  ne  doit  pas  les 
confidérer  comme  des  maladies  entièrement 
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putrides,  &  qu’elles  exigent  un  autre  trai¬ 
tement  que  dans  la  canicule  8c  lorfque  la 
fynoque  putride  régné. 

Lorfque  ces  fymptômes  précurfeurs  ont 
fubfidé  pendant  quelques  jours-,  la  nature 
fe  débarra  (Te  quelquefois  par  une  évacua¬ 
tion  fponcanée  de  la  matière  morbifique 
par  haut  &c  par  bas  ;  mais  le  plus  fou  vent 
il  efl  néceffaire  de  procurer  ou  de  fontenir 
ces  évacuations  :  car  ,  les  folides  étant  relâ¬ 
chés  8c  les  nerfs  engourdis  ,  ils  ne  fuffifent 
pas  toujours.  S’il  ne  furvient  pas  d’évacua¬ 
tion  fpontanée  ,  8c  qu’on  néglige  de  remé¬ 
dier  à  ces  premiers  accidens  ,  il  furvient 
une  douleur  fixe  ,  une  efpece  de  crampe 
dans  le  creux  de  l’eflomac  ,  avec  un  abat¬ 
tement  confidérabie  des  efprits,  douleur  de 
tête  &  des  reins ,  une  légère  horripilation  , 
un  pouls  fréquent  8c  concentré,  des  fueurs 
fymptomatiques  >  abondantes ,  vifqueufes  8c 
colliquatives ,  qui  n’apportent  aucun  foula- 
gement  ;  un  flux  d’urine  trouble  ,  également 
fymptomatiqtie  &  inéficace  ;  c’efl  la  véri¬ 
table  fynoque  putride, qui  efl  plus  ou  moins 
dangereufe  ,  félon  qu’elle  eit  bien  ou  mal 
traitée. 

Si  l’on  compare  cette  maladie  avec  la 
fynoque  non  putride  *  on  s’appercevra  ai- 
fément  qu’elles  different  dans  leur  origine  , 
leurs  progrès  ,  leurs  fymptômes  ;  8c  que  » 
par  conféquent,  elles  exigent  une  méthode 
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curative  très-différente.  La  fynoque  putridè 
a  beaucoup  moins  de  rémiffion  ,  &  n’a  pref* 
que  jamais  de  véritable  intermifiion.  Elle 
n’exige  jamais  de  grandes  ni  de  fréquentes 
faignées  ,  quand  même  le  fang  paroîtroit 
couenneux  ,  parce  que  la  difpolition  à' l’in¬ 
flammation  eft  prefque  détruite  dans  la  fai- 
fon  où  certe  fievre  furvient  ;  la  fétfofité  du 
fang  eft  plus  jaune  ,  &  le  tond  du  caillot 
efl  en  générai  d’un  tiffu  lâche,  lors  même 
qu’il  y  a  une  couenne  à  la  fur  face.  Les  per- 
fon  ne  s  plétoriques  exigent  la  faignee  au 
commencement  de  toutes  les  fievres,  pour 
préparer  la  voie  aux  émétiques  tk  aux  pur¬ 
gatifs;  mais,  routes  choies  d’ailleurs  égalés, 
elles  en  ont  moins  befoin  dans  cette  efpece 
de  fievre  que  dans  la  plupart  des  autres. 

La  fynoque  non  putride  commence 
comme  une  fievre  inflammatoire  ,  &  les 
lignes  de  turgelcence  dans  i’eflomac  &  dans 
les  inteflins  ne  paroifient  pas  communé¬ 
ment  dès  le  commencement  ;  au  lieu  que 
dans  la  fynoque  putride  ,  on  apperçoit  ces 
lignes  de  turgefcence  de  très-bonne  heure. 
Dans  les  premiers  jours  de  la  fynoque  non 
putride  ,  les  malades  font  affez  générale¬ 
ment  conftipés ,  &  on  eft  obligé  de  recourir 
à  des  émétiques  *k  à  des  purgatifs  un  peut 
vifs  pour  mettre  le  phlegme  en  mouve¬ 
ment  ,  &  prelque  toujours  le  fécond  vomi¬ 
tif  .en  entraîne  beaucoup  plus  que  le  pre~ 
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mier;  mais ,  dans  la  fynoque  putride  ,  la  ma¬ 
tière  eft  beaucoup  plus  mobile  ,  &  il  n’eff 
pas  extraordinaire  de  la  voir  accompagnée  , 
dans  tout  Ton  cours ,  d’une  efpece  de  flux  ; 
ce  qui  a  déterminé  Sydenham  à  lui  donner 
le  nom  de  fievre  dysentérique  :  mais  e  le 
n'exige  pas  un  autre  traitement  lorfqu’eîle 
eff  accompagnée  de  ce  flux  ,  que  lorfqu’elle 
ne  l’eft  pas. 

Il  y  a  une  fembîable  différence  entre  la 
colique  du  printems  ,  6c  celle  que  Syden¬ 
ham  appelle  colique  bilieufe  du  mois  de 
Juillet  &  de  la  canicule.  La  colique  du  prin¬ 
tems  ,  participant  de  la  nature  de  la  fynoque 
non  putride ,  eff  en  partie  inflammatoire  , 
&  en  conféquence  exige  des  faignées  ;  6c  , 
après  avoir  relâché  fuffifamment ,  il  eft  né- 
ceffaire  de  purger  vivement  pour  évacuer 
le  phîegme  vifqueux,  6c  écarter  les  o-b éruc¬ 
tions;  au  lieu  que,  dans  la  colique  bilieufe, 
la  fa  ignée  n’efi:  pas  toujours  néceffaire  ;  6c , 
après  des  préparations  requifes  ,  des  doux 
purgatifs  fuffifent  pour  entraîner  l’amas  de 
matière  putride. 

La  fie  vre  du  printems  peut  exiger  vers 
la  fin  ,  des  opiars  6c  des  véficatoires  ;  lorf- 
qu’on  la  traite  bien  dans  les  commence- 
mens,  elle  dure  communément  neuf,  qua¬ 
torze  ou  vingt-un  jours  :  fi  on  la  traite  mal -, 
elle  eff  toujours  longue  ,  &c  peut  corres¬ 
pondre  aux  ddcriptious  qu’on  nous  donne 
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des  fievres  miliaires ,  des  fievres  lentes  ,  des 
üevres  nerveufes,  &c.  Mais  la  fievre  d’été, 
lorfqu’elle  ed:  bien  traitée  dès  le  commen¬ 
cement  ,  n’exige  jamais  ni  opiats  ,  ni  véfî- 
catoires  ;  elle  fe  termine  fréquemment  en 
quatre  jours  ,  &c  va  rarement  au-delà  du 
neuvième  :  fi  elle  a  été  mal  traitée  dès  le 
commencement,  elle  devient  aifément  pé¬ 
téchiale  ,  &  fouvent  maligne  en  peu  de 
jours  ;  ou  bien  elle  prend  un  caraâere  irré- 
gulier ,  eft  accompagnée  d’aphtes  ,  8c  eff 
très-longue. 

V.  Au  mois  d’Août ,  la  cénffitution  pu¬ 
tride  fait  place  à  la  bilieufe,  qui  débute  par 
le  choiera- morb us  :  la  fievre  qui  accom¬ 
pagne  cette  conflitution  qu’on  appelle  com¬ 
munément  fievre  bilieufe ,  eff  la  même  que 
la  nouvelle  fievre  de  Sydenham.  Cette  fie- 
vre  refïemble  à  la  fynoque  putride  ,  en  ce 
qu’elle  paroît  devoir  fon  origine  à  une  ma¬ 
tière  âcre,  jaune  ,  contenue  dans  le  fang* 
qui  ne  peut  être  évacuée  que  par  les  intef- 
îins.  Il  y  a  cependant  plufîeurs  circondances 
dans  îefquelles  elles  different,  8 c  par  lef- 
queîles  la  fievre  bilieufe  reffembîe  plutôt  à 
la  fynoque  non  putride.  Les  rémiflions  fe 
laiffant  appercevoir  dès  le  commencement 
de  la  fievre  bilieufe  ,  lorfqu’elle  ed  bien 
traitée ,  ces  rémiflions  deviennent  de  plus 
longues  en  plus  longues  ,  &  fmiffent  par 
de  véritables  iàtermiffions.  Après  le  on- 
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2Îeme  <S c  le  quatorzième  jour  ,  la  matière 
bilieufe  étant  évacuée  par  le  vomiftement 
&  les  purgations  répétées  ,  ou  corrigée  par 
un  régime  convenable  ,  il  fe  fait  une  efpece 
de  coélion  ou  de  crife  par  une  efpece  de 
rranfpiration  ,  la  nuit,  aux  heures  où  le  ma¬ 
lade  avoit  coutume  de  dormir  lorfqu’il  étoit 
en  fanté  ;  &  on  les  didingue  aifément  par 
le  foulagement  que  le  malade  en  éprouve 
les  jours  fuivans  :  de  forte  que  ,  quoique  la 
fueur  ne  fôit  d’aucun  fecours  dans  les  pre¬ 
miers  jours,  &  que, par  conféquent,  on  doive 
plutôt  fonger  à  l’arrêter  qu’à  l’exciter  ce¬ 
pendant  ,  après  le  feptieme  ou  le  quatorzième 
jour  ,  fuivant  les  cixconftances ,  lorfqu’an  a 
fait  vomir  ,  purgé  le  malade ,  Sc  qu’on  l’a 
tenu  à  l’ufage  des  acides  ,  il  faut  bien  fe 
garder  de  la  fupprimer  ;  il  faut  que  le  ré¬ 
gime  foit  plus  redaurant,  &  y  joindre  les 
acides  minéraux  <Sc  le  vin  ,  ce  qu’on  ne  doit 
pas  tenter  avant  que  la  matière  morbifique 
la  plus  groihere  n’ait  été  corrigée  &  éva¬ 
cuée  par  les  intedins,  Cependant  il  ne  faut 
pas  entretenir  cette  tranfpiration  pendant  le 
jour  ;  il  ed  même  néceffaire  de  faire  lever 
le  malade  tous  les  jours  avant  midi. 

La  fie  vre  putride  exige  fouvent  les  aci¬ 
des  les  plus  grolliers  &  les  plus  coaguîans; 
mais  la  fie  vre  bilieufe  s’accommode  mieux  , 
depuis  le  commencement  jufqu’à  la  fin  ,  des 
acides  favoneux ,  tels  que  les  fucs  des  fruits 
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mûrs,  l’oxymel  fimple  &  autres  fembîabîes'; 
îefquels  ,  félon  M.  Grant,  font  lès  remedes 
les  plus  univerfeis  dans  toutes  les  fièvres 
communes. 

t  Si  j’ofois  me  livrer  à  mon  imagination  , 
dit  M.  Grant  ,  je  dirois  que  la  chaleur  de 
l’éfé  a  fondu  le  phlegme  épais  du  printems  , 
&  l’a  converti  en  cette  matière  âcre  ,  jaune 
de  la  fievre  putride;  &  que  les  alimens 
tirés  du  régné  animal  ,  &  le  régime  chaud 
pendant  la  conflitution  humorale,  pfodui- 
fent  à  peu-près  le  même  effet  ;  mais  que  les 
longues  &  froides  foirées  du  mois  d’Aout 
corrigent  la  difpofition  morbifique  des  hu¬ 
meurs  produites  par  les  chaleurs  de  l’été  8c 
de  la  canicule  ,  les  font  rétrograder  jufqu  à 
nn  certain  point,  à  ce  qu’elles  ont  été  dans 
le  printems  précédent  ;  elles  font  feulement 
plus  jaunes ,  plus  âcres-,  &,en  quelque  forte  , 
plus  animalilées  ;  de  forte  qu9on  peut  pren¬ 
dre  une  idée  de  la'  fievre  bilieufe  &  de  la 
maniéré  de  la  traiter,  en  fuppofant  une 
fievre  phîegmatique  ou  humorale  compli¬ 
quée  avec  la  fynoque  putride. 

La  conflitution  épidémique  bilieufe  com¬ 
prend  donc  le  choléra-mordus  ,  la  dyffente - 
rie  bilieufe  ,  la  fievre  bilieufe  &  Véryjipele 
bilieufe  :■  ces  maladies  s’obfervent  dans  le 
même-tems  ou  à-peu-près;  8c  on  peut  les 
regarder  comme  corapofarft  la  conflitution. 
.  de  la  fin  de  l’été,  fur- tout  fi  on  y  comprend 
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la  fievre  d’accès.  M.  Grant  dit  avoir  ob~ 
fervé  que  les  éryfipeîes  étoient  plus  fréquen¬ 
tes  vers  le  commencement  de  la  continu- 
tion  du  printems,  c’efFà-dire  durant  la  dif- 
pofition  catarrhale  ;  au  lieu  que,  dans  Père', 
les  érytipeles  font  plus  communes ,  lorfque 
la  contlitution  biliaire  va  faire  place  à  la 
conÜitution  atrabilaire  ;  de  forte  qu’il  ne  fait 
pas  f  l’on  doit  placer  cette  efpece  d’éryfipeîe 
parmi  les  maladies  bilieufes  ou  atrabilaires. 
Sydenham  comparoir  les  éryfipeîes  à  la 
fievre  pefiilentielle,  i°  parce  qu’elles  font 
quelquefois  très-communes;  a0  parce  que 
les  nerfs  font  fortement  affeétés  durant  l’é¬ 
ruption  ;  30  parce  qu’après  les  faigoées  né- 
cetfaires ,  elles  exigent  un  traitement  dia¬ 
phonique  pendant  quarante- huit  heures  ; 
40  parce  qu’après  cela ,  elles  cedent  aux  pur¬ 
gatifs  &  au  régime  anti-feptique.  On  ne 
peut  cependant  les  appeller  pefiiUntielles  ; 
car ,  quoiqu’elles  cedent  à  un  traitement 
allez  analogue  à  celui  qui  convient  dans  la 
fievre  pefiilentielle  ,  6c  qu’elles  relfemblent 
à  certe  fievre  par  quelques-uns  de  leurs  pre¬ 
miers  fymptômes,  M.  Grant  ne  s’efi  jamais 
apperçu  qu’elles  fuffent  contagieufes.  Mais 
on  doit  bien  fe  rappeller  que  les  éryfipeîes 
de  cette  fiaifon  different  effentiellement  de 
cel'es  du  printems,  6c  exigent  un  traitement 
different,  étant  compliquées  de  bile  ;  au  lieu 
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que  celles  du  printems  font  compliquées 
d’inflammation. 

VI.  A  mefure  que  îa  fîevre  bilieufe  dif- 
paroît  ,  on  commence  à  appercevoir  les 
fymptômes  de  la  conflitution  atrabilaire* 
Ces  maladies  font  fouvent  fans  bevre  régu¬ 
lière;  &  ,  en  ce  cas  ,  le  pouls  efl  plutôt  plus 
lent  que  dans  l’état  de  fanté;  les  efprits  font 
abattus,  le  fommeiî  troublé,  le  ventre  flatu- 
lent  &  obftnié,  la  langue  fale  le  matin  ,  mais 
fans  aucune  chaieurni  foifextraordinaires.  La 
conflitution  atrabilaire  efl  la  véritable  caufe 
de  la  mai 1  adie  hypocondriaque  avec  matière  j 
de  h  trifiejfe  fans  caufe  dans  les  hommes  , 
&  dune  efpece  de  maladie  hyflérique  dans 
les  femmes.  Cefl  une  chofe  très-difficile  , 
8c  un  ouvrage  de  longue  haleine  dans  cette 
conflitution  ,  de  délayer  &  d’évacuer  la  ma¬ 
tière  morbifique  lorfqu’il  n’y  a  ni  toux,  ni 
iievre ,  ni  nemorrhoïdes ,  ni  gouttes  ,  ni  érup¬ 
tion  de  quelque  efpece.  Elle  produit  fouvent 
a  la  vérité  différentes  efpeces  d’éruptions  à 
la  peau  ;  telles  que  la  goutte-rofe ,  la  gratelle ,s 
la  gale  ,  les  dartres  ,  &c.  ;  lesquelles,  îorf- 
qu  elles  fortent  abondamment,  procurent 
quelque  foulagement  mais  ne  guériffent 
jamais  radicalement  la  maladie  ;  8c  on  ne 
peut  les  faire  ceffer  elles-mêmes  ,  que  l’hu¬ 
meur  atrabilaire  n’ait  été  atténuée  ,  délayée 
8c  évacuée,  Lorfque  cette  conüiimion  eif 
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accompagnée  de  fievre  ,  cetre  fievre  eft  le 
plus  l'ouvent  longue  Sc  rebutante,  même 
lorfqu’on  la  traite  le  mieux  Sc  avec  le  plus 
de  patience  ,  Sc  peut  devenir  mortelle  fi 
l’on  tente  de  remédier  aux  fymptômes  fpaf*> 
modiques  par  les  remedes  quon  appelle 
kyfiériques  Sc  anti-Jpaf modiques  :  quelque¬ 
fois  elle  occasionne  une  colique  allez  fern- 
blable  au  cholera-morbus  ,  ou  plutôt  à  la  co¬ 
lique  bilieufe  qu’on  attribue  fouvent  à  des 
fpalmes ,  à  des  pierres  dans  la  véficule  du 
bel  Sc  autres  caufes  femblables ,  à  caufe  de 
fes  retours  fréquens.  Cette  colique  n’eft  pas 
difficile  à  calmer  ;  mais  on  ne  peut  fe  flatter 
de  la  guérir  radicalement  &  fans  retour  ,  à 
moins  qu’on  ne  tienne  le  malade  à  un  ufage 
long  Sc  non  interrompu  de  remedes  dé- 
fobllruans ,  Sc  à  un  régime  analogue. 

Les  toux  du  commencement  de  l’hiver 
fe  compliquent  fréquemment  avec  cette 
conftitution  épidémique,  Sc  produifent  avec 
elle  la  faujfe  péripneumonie  de  l’automne. 
Cette  péripneumonie  eff  plus  immédiate¬ 
ment  dangereuse  que  les  autres  maladies 
atrabilaires ,  mais  d’une  durée  beaucoup  plus 
courte  que  la  plupart  d’entr’elles  ,  parce 
que  les  fecouffies  de  la  toux,  Sc  l’évacuation 
du  phlegme  par  l’expe&oration ,  facilitent 
1  expulflon  de  l’humeur  atrabilaire  ,  qui  en¬ 
glue  le  fang  Sc  obftrue  les  vifceres.  La  faufTe 
péripneumonie  ,  traitée  convenablement  dès 
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le  commencement,  va  rarement  au-delà  dg 
quarante  jours  ;  au  lieu  qu’il  y  a  d’autres 
maladies  atrabilaires  beaucoup  plus  longues» 
ÎVi.  Grant  dit  avoir  vu  employer  deux  ans 
avant  d’avoir  pu  en  guérir  complètement 
quelques-unes  ,  quoiqu’on  tint  les  malades 
à  un  ufage  confiant  6c  fiiivi  de  remedes 
défobflruans  6c  d’un  régime  approprié.  Iî 
dit  auffi  avoir  obfervé  qu’une  fievre  d’accès 
dans  quelques-uns ,  6c  une  efpece  de  dartre 
dans  quelques  autres,  avoicnt  finguliérement 
accéléré  l’aclion  des  défobfiruans.  On  fit 
peu  d’attention  à  ces  maladies:  on  continua 
les  mêmes  remedes  qu’on  employoit  avant 
leur  apparition  ;  on  fe  contenta  feulement 
d’ajouter  1  efience  d’antimoine  d’Huxham  , 
îa  boiflon  6c  les  bains  d’eau  de  la  mer  pour 
celui  qui  avoit  la  dartre  ,  6c  de  faire  changer 
d’air ,  6c  de  recommander  l’exercice  à  celui 
à  qui  la  fievre  d’accès  étoit  furyenue. 

La  constitution  atrabilaire  continue  pen¬ 
dant  tous  les  mois  de  Novembre,  de  Dé¬ 
cembre  6c  de  Janvier  >  dans  les  hivers  doux  ; 
6c ,  fe  compliquant  avec  les  maladies  inflam¬ 
matoires  de  cette  faifon  ,  en  rend  la  cure 
beaucoup  plus  difficile  6c  plus  longue 
qu’elle  ne  l’eft  lorsque  l’hiver  eft  froid  6c 
fec  :  auffi  Sydenham  a-t-il  obfervé  que ,  dans 
les  hivers  doux ,  les  vraies  inflammations 
n’étoient  guere  fréquentes  qu’au  mois  de 
Mars.  Cet  Auteur  paroît  avoir  défîgné  la 
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fievre  produite  par  la  complication  de  la 
conftitution  atrabilaire  avec  les  maladies  in¬ 
flammatoires,  fous  le  nom  de  fievre  d'hiver  z 
cette  fievre  mérite  en  effet  beaucoup  d’at¬ 
tention  ,  parce  que  la  maniéré  delà  traiter 
différé,  de  celle  qui  convient  dans  la  véri¬ 
table  inflammation.  Voici  les  fymptômes 
qui  les  diflinguent  :  dans  les  véritables  in¬ 
flammations  ,  la  langue  efl  blanche  ,  les  uri¬ 
nes  font. enflammées  3  &  ne  fe  troublent  pas 
en  refroidiflant ,  avant  que  la  coâion  n’ait 
commencé  ;  lorfque  le  premier  friffon  eft 
paffé  ,  les  yeux  étincellent  le  viiage  efl 
rouge  ,  &  ,  le  plus  ordinairement  ,  toute  la 
peau  l’eft  aufli  ;  mais,  lorfqu’il  s’y  joint  quel¬ 
que  chofe  d’atrabilaire  ,  la  langue  eft  jau¬ 
nâtre  &  très-chargée  ,  les  urines  font  bour- 
beufes  ,  &  reflemblent  à  l’urine  des  jumens 
dès  le  commencement  de  la  maladie;  la  con¬ 
tenance  du  malade  efl  embarraflèe,  fes  ef- 
prits  font  abattus ,  &  le  plus  fouvent  c’eft 
accompagné  de  toux  &  d’enrouement. 
Lorfque  l’inflammation  eft  feule  ,  le  foula- 
gement  que  procure  la  faignée  efl  foudain 
&  permanent  :  on  n’a  pas  befoin  d’avoir 
recours  aux  vomitifs  ,  &  on  ne  doit  même 
pas  les  adminiflrer  ;  on  ne  doit  employer 
que  les  purgatifs  les  plus  doux ,  évitant  avec 
foin  tous  ceux  qui  irritent  îufqu’à  un  certain 
degré  ;  mais  ,  lorfque  l’inflammation  efl 
compliquée  avec  l’humeur  atrabilaire  .  Ja 
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faignée  foulage  promptement  :  mais  îes 
fymptômes  de  réplétion  dans  la  tête  Sc 
de  turgefcence  des  humeurs  dans  îes  pre¬ 
mières  voies  fe  manifeflent  bientôt  ,  &  exi¬ 
gent  des  purgatifs  ,  fouvent  même  des  vo¬ 
mitifs  ,  avant  qu’on  puiffe  les  calmer.  La 
grande  réplétion  &  la  douleur  de  tête  ,  avec 
un  peu  de  toux  &  de  difficulté  de  refpirer  , 
indiquent  quelque  chofe  de  plus  que  l'in¬ 
flammation  ,  s’ils  ne  font  pas  beaucoup  fou¬ 
lages  par  la  faignée. 

"La  fievre  atrabilaire  inflammatoire  de 
l’efpece  la  plus  bénigne,  après  les  faîgnées 
convenables  ,  les  vomitifs  &  les  purgatifs  , 
fe  termine  fouvent  en  peu  de  jours  ,  fi  ces 
remedes  ont  été  adminiflrés  de  bonne 
heure  ;  mais  en  général  elle  dure  vingt-un 
jours.  Cependant ,  fi  les  fymptômes  ne  fon* 
pas  violens  ,  il  vaut  beaucoup  mieux  atter.  * 
dre  patiemment ,  que  de  tâcher  d’arrêter  fcs 
progrès  par  quelque  remede.  M.  Grant  dit 
en  avoir  vu  fouvent  faire  la  tentative  ,  la 
fievre  prendre'  conftamment  un  mauvais  ca¬ 
ractère  fans  être  accourcie  :  au  lieu  que  , 
îorfqu’on  a  remédié  aux  fymptômes  les  plus 
preffansq  &  qu’on  n’a  tenté  rien  de  violent  > 
îa  fievre ,  à  la  vérité  ,  a  été  longue  ,  mais  la 
convalefcence  a  été  parfaite  ;  car  le  vingt- 
unie  me  jour ,  quelquefois  auparavant ,  la  fie¬ 
vre  eff  tombée;  &  il  n’efl  relié  qu’une  toux 
&  une  expedoration  critique  d’une  matière 
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épaiffe  &  bien  digérée.  Cette  fievre  a  des 
rémiffions  peu  de  rems  après  îes  premières 
évacuations ,  &  quelquefois  fe  termine  ea 
une  véritable  fièvre  intermittente  ce  qui 
arrive  rarement  dans  les  véritables  inflam¬ 
mations. 

Telle  eft  la  do&rine  contenue  dans  l’Ou¬ 
vrage  dont  je  viens  d’efquiffer  Panalyfe  , 
d’après  la  récapitulation  que  l’Auteur  en  a 
faite  lui  -  même  :  elle  eft  appuyée  fur  un 
grand  nombre  d’obfervations_,où  l’Auteur  a 
expofé  avec  la  même  candeur  ,  fes  fautes 
&  fes  fuccès  ;  je  ne  doute  pas  qu’on  ne  fâ¬ 
che  beaucoup  de  gré  à  M.  Lefevre  de  nous 
procurer  une  tradudion  de  cet  Ouvrage 
intéreffant  ,  qui  a  été  généralement  bien 
accueilli  par  tous  les  Médecins  Anglois. 
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Sur  une  Tympanite  inteflinale  dégénérée 
en  gangrené  ,  d'une  partie  de  Pinteflin  , 
&  des  parties  contenantes  du  bas  -  ventre 
qui  y  répondoient  ,  guéries  par  le  quin - 
quina  ;  par  M.  VE  LA  GARVE  f  Doc¬ 
teur  en  Médecine  de  la  Faculté  de  Mont¬ 
pellier  ,  &  pratiquant  à  Thouars  en 
x  Poitou. 

Monsieur, 

Quoiqu’on  reconnoifïe  les  tympsnites 
pour  un  genre  de  maladie  qui  n’efî:  pas  rare  , 
je  crois  cependant  que  ce  feroit  un  mal  de 
ne  pas  publier  celles  qui  ont  des  terminai- 
fons  auffi  étonnantes  qu’effrayantes ,  &  dont 
3a  cure  peut  être  de  quelqTutilité  dans  la 
pratique. 

Il  y  a  quelques  années  que  je  fus  appelle 
à  Saint  - Jean-de  -  Bonneval-lès-Thouars , 
pour  y  voir  la  veuve  Procoft  y  que  je  trouvai 
gifante  au  lit  >  &  atteinte  des  fymptômes 
fui  vans  : 

Elle  étoit  fort  inquiété  ;  elle  ne  favoit 
quelle  poflure  garder  dans  fon  lit  ,  quoi¬ 
qu'elle  fe  tînt  le  plus  fouvent  couchée  fur 
le  dos  ;  elle.avoit  le  vifage  rouge  &  en¬ 
flammé  ,  les  yeux  vifs  ,  étincelans,  &  per- 
cans ,  la  bouche  &  les  dents  feches  ,  un  fé- 
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diment  jaune  ,  noirâtre  couvroit  fa  langue  ; 
elle  étoit  tourmentée  d’une  foif  excefhve  , 
de  rots  f  naufées  ;  elle  avoir  même  com¬ 
mencé  à  vomir;  elle  n’avoit  prefque  pas  de 
fievre  ;  le  pouls  étoit  petit  &  ferré  ,  une  cha¬ 
leur  dévorante  fe  faifoitfentir  fur  toute  l'ha¬ 
bitude  du  corps  :  fon  ventre  un  peu  élevé  i 
étoit  dur  &  rénitent  ;  quoiqu’on  n’augmen- 
toit  pas  fon  mal  ,  fi  on  le  prefloit  allez  for¬ 
tement  avec  la  main  ,  il  retentifibit  îorf- 
qu1  on  le  frappoit  ;  les  borbor  ygmes  faifoienc 
un  bruit  qu’il  eût  fallu  l’entendre  pour  le 
croire  ;  la  malade  fe  plaignoit  de  douleurs 
dans  tout  le  ventre  ,  qui  fembîoient  s’éten¬ 
dre  du  nombril  à  toute  la  circonférence  ; 
elle  étoit  affligée  d’une  fuppreffion  totale 
des  felles  &c  des  urines  ;  la  condipation  étoit 
fi  grande  ,  que  le  Chirurgien  ,  quelque  fort 
qu’il  fût ,  &  queiqu’effort  qu’il  fît  après  les 
vaines  tentatives  de  plufieurs  femmes  ,  ne 
put  jamais  parvenir  à  lui  donner  un  lave¬ 
ment  ;  les  cuiffles  &  les  jambes  étoient  œdé- 
inateufes  :  on  obfervoit  malgré  cela,  quel¬ 
ques  points  rénitens ,  qui  ne  gardoient  point 
l’impreffion  du  doigt  ,  lorfqu’on  les  com- 
primoit. 

Tel  étoit  l’état  de  cette  maîheureufe, qu’on 
difoit  hydropique  &  atteinte  de  colique  ven- 
teufe  ;auffi,  pour  difflper  les  vents,  lui  faifoit- 
on  prendre  tout  ce  qu’on  imaginoit  pouvoir 
les  chaffer  ,  &  fur-tout  les  échauffans.  De 
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plus ,  corame  fi  on  avoit  voulu  la  tourmen¬ 
ter  davantage ,  malgré  la  violence  de  l’été  le 
plus  chaud  que  j’aie  éprouvé  dans  notre  cli¬ 
mat  ,  on  tenoit  la  porte  fermée  ,  un  grand 
feu  dans  la  chambre  ,  &  on  lui  çhauffoit  des 
linges  qu’on  lui  appliquoit  de  te  ms  en  tems 
iur  le  ventre, 

^  A  ces  fymntômes ,  il  ne  me  fut  pas  diffi¬ 
cile  de  reconnoître  une  tyrsapanite  ,  donc 
on  augmentoit la  violence,  par  l’adminiftra- 
tion  déplacée  des  échauffons  fi  multipliés  5 
en  conféquence  ,  me  propofant  une  indica¬ 
tion  toute  contraire  &  toute  oppofée  ,  je 
crus  devoir  faire  ouvrir  la  porte  ,  éteindre 
îe  feu  y  ôter  les  couvertures  fuperflues,  3c 
prefcrire  une  diete  rafraîchiflante.  Je  pref- 
crivis  donc  de  tenir  la  malade  au  fenî  bouil¬ 
lon  de  lui  faire  boire  de  l’eau  nitreufe  acidu¬ 
lée  avec  le  fort  vinaigre ,  ou  îe  fuç  d’orange 
ou  de  citron  ,  félon  que  le  moyen  de  la  ma¬ 
lade  le  permettroit  ,  quoique  je  remarquai 
que  les  derniers  produifoieat  beaucoup  plus 
de  bien.  J'eus  le  foin  que  l’eau, ainfi  préparée , 
qu’on  donnoit  à  la  malade  ,  lui  fût  préfentée 
fraîche  ;  &c  je  fis  enforte  qu’on  la  lui  pré- 
fentât  ,  par  degrés  aufii  froide  que  îe  tems 
put  le  permettre  ,  délirant  éviter  par-là  de 
Fexpoler  à  tomber  dans  une  gangrené  in¬ 
térieure  ,  comme  on  n’en  a  vu  que  trop 
d’exemples  :  l’application  des  linges  trem¬ 
pes  dans  l’eau  froide,  faite  fur  tout  le  ventre. 
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ne  fut  point  oubliée;  on  les  renouv'elîoit  à 
chaque  fois  que  ces  linges  commençoient 
à  fécher  :  ce  traitement  tut  continué  autant 
que  je  le  jugeai  néceffaire. 

Ces  fymptômts  fe  diiïiperenten  moins  de 
quatre  jours  ;  les  borborigmes  difparurenc 
les  premières  5  enfuite  les  douleurs  :  les  uri¬ 
nes  coulèrent  en  abondance  ;  les  vents  for- 
tirent  par  le  bas ,  &  enfin  ,  elle  rendit  une 
quantité  prodigieufe  de  matières  d’une 
puanteur  infupportable.  Quoique  ces  fymp- 
t  orne  s  fufient  difparus  ,  &  que  la  malade  ne 
foufFrît  aucunement  ,  cela  ne  m’empêcha 
pas  de  tenir  encore  la  malade  à  ce  régime 
pendant  fix  jours  eonfécutifs ,  après  lefque Js 
je  me  propofai ,  avant  de  m’expofer  à  mettre 
la  malade  au  régime  des  convalefcens ,  de  la 
purger  ,  le  jugeant  abfolument  nécellaire  , 
&  efiimant  que  le  tems  qu’il  y  avoit  qu’elle 
ne  foufiroit  plus,  que  la  quantité  de  matiè¬ 
res  qu’elle  avoit  rendues ,  &  que  le  fédiment 
qui  continuoit  de  couvrir  la  langue  ,  fuffi- 
famment  cependant  hume&ée  ,  m’en  pré- 
fentoientuneindication  indifpenfable.  Dans 
cette  intention  ,  j’ordonnai  une  déco&ion 
de  demi-once  de  tamarins  ,  d’une  once  de 
cafle  ,  d’un  gros  de  fel  de  feignette  ,  d’une 
pincée  de  chacune  des  femences  fuivantes  , 
favoir  d’anis  vert  ,  de  coriandre  &  de 
fernen.’ contra ,  fur  la  fin  de  laquelle  on  devoit 
faire  fondre  une  once  de  manne  ,  enfuite 
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jettertoute  la  decoélion  bouillante  fur  deux 
gros  de  féné  ,  &  enfin  la  laiffer  infufer 
pendant  la  nuit ,  pour, le  lendemain  matin  , 
^  coulure  a  la  malade.  Cette  verrée 
l’évacua  fix  fois  médiocrement ,  &  fans  dou¬ 
leur  j  elle  paiïa  même  le  refie  du  jour  au¬ 
tant  bien  qu’on  le  pouvoir  délirer. 

Le  lendemain  ,  je  m’en  allai  dans  la  plus 
flatteufe  efpérance  ,  dans  le  defTein  de  lui 
faire  commencer  le  régime  des  eonvalef- 
cens.  Mais  que  je  fus  trompé  !  &  quelle 
fut  ma  furprife ,  îorfque  cette  femme  m’an- 
îionça  ,  qu’ayant  bien  dormi  &  fort  tran¬ 
quillement  ,  jufques  fur  les  quatre  heures  du 
matin  ,  te  ms  auquel  elle  fe  fentit  des  inquié¬ 
tudes,  fuivies  peu  après  de  véritables  dou¬ 
leurs  &  de  borborygmes ,  &  que  ces  fymp- 
tomes  augmentaient  à  chaque  inflant  !  Pour 
lors  je  craignis  une  récidive,  qui  n’arriva  que 
îropeffeéhvement.  Etantobligéde  m’en  aller 
traiter  un  Cure  ,  ainfi  que  je  l’avois  pro¬ 
mis  d  honneur ,  je  fus  force  de  la  laiffer  entre 
les  mains  du  Chirurgien,  &je  confeillai  de 
reprendre  &  continuer  le  même  régime  que 
deffus.  Mon  avis  fut-il  fuivi  ?  je  l’ignore. 
Mais,  à  mon  arrivée  ,  après  huit  jours^d’ab- 
fence  ,  on  m’apprit  que  cette  malheureufe 
avoit  la  gangrené  au  ventre.  Cette  nou¬ 
velle  m’étonna  ;  car  je  ne  m’attendois  à 
rien^moins  qu’à  cette  affè&ion  ,  mais  bien 
plutôt  à  la  mort  $  cependant  elle  piqua 
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ma  .curiofité  ,  &  me  fit  délirer  de  la  voir; 

M’étant  donc  rendu  chez  elle  avec  le 
Chirurgien  ,  qui  m’a  toujours  laide  depuis 
dans  une  grande  perplexité  ,  n’ayant  pu 
pénétrer  un  pareil  myflere  ,  l’appareil  levé, 
j’apperçus  au  côté  gauche,  vis-à-vis  la  crête 
de  i’  os  des  îles,  une  plaie  gangréneufe  ,  d’en¬ 
viron  deux  pouces  8c  demi  de  longueur  fur' 
un  pouce  8c  demi  de  largeur,  de  laquelle  for- 
toit  quantité  de  fanie  ,  de  matière  fécale  8c 
de  bulles  d’air  ,  le  tout  d’une  puanteur  infup- 
portable;  j’obfervai  que  ,  fi  on  la  fondoit  en 
droite  ligne  ,  &  tranfverfalement ,  refpedi- 
vement  à  la  fîtuation  du  corps,  la  fonde  n’a- 
vançoit  pas  ;  fi,  au  contraire,  on  la  fondoit  en 
dirigeant  la  fonde  un  peu  en  haut ,  8c  com¬ 
me  côtoyant  ledit  os  ,  on  l’auroit  je  crois  en¬ 
foncée  jufqu’au  bout  :  il  en  arrivoit  autant: 
fi  on  fondoit  dans  un  fens  contraire.  Tour 
ce  ci  me  fit  foupçonner  que  c’étoit  Fin  teftin 
colon  qui  étoit  ouvert  dans  la  partie  où  il 
va  former  PS  romaine  avant  de  produire 
l’inteflin  redura  ;  pour  entreprendre  cette 
guérifon  ,  je  me  propofai  les  anti-putrides  r 
fans  perdre  de  vue  la  rympanite  ;  en  co-nfé- 
quence  je  les  ordonnai  intérieurement  & 
extérieurement.  Comme  le  quinquina  en  a 
îa  réputation  8c  à  jufle  titre  ,  ije  le  pr  efc  ri - 
vis  à  forte  dofe  en  décodion  avec  les  tama¬ 
rins  ,  le  nitre  purifié  ,  8c  le  fyrop  de  limon* 
pour  l’intérieur  3  pour  l’extérieur, je  le  joignis; 
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aux  digeflifs  ordinaires,  que  j’eus  le  foin  d’ai- 
guifer  avec  un  peu  de  (lyrax  ;  je  recomman¬ 
dai  d'avoir  le  foin  de  panier  la  plaie  à  cha¬ 
que  fois  que  la  malade  iroit  du  ventre  ,  de 
îa  laver  avec  de  Peau  végéto-minérale  ,  à 
laquelle  on  ajouteroit  quantité  convenable 
d’eau-de-vie  camphrée;  d'ailleurs  îa  malade 
garda  îa  diete  forte.  Tous  ces  remedes  ac¬ 
compagnés  du  bon  régime,  nous  donnèrent 
la  fatisfadion  de  voir  cette  plaie  fe  déterger 
de  jour  en  jour  ;  nous  apperçûmes  même  en 
ce  temsle  corps  de  PintefHn  *  tk  nous  vîmes 
avec  admiration  qu’il  pouvoir  avoir  perdu  le 
tiers  de  fa  circonférence  ;  que  l’air  &  les  ma¬ 
tières  pafîoient ,  partie  par  îa  plaie  ,  ce  qu’on 
connut  par  les  matières  &  les  bulles  qui 
paroifloient  y  &  par  les  voies  ordinaires* 
puifqu’elîe  rendit  des  vents  avec  bruit  &c 
des  matières  fécales  ,  ce  qui  furprit  infini¬ 
ment..  Enfin  on  penfa  être  parvenu  au  tems 
de  faire  cefifer  le  quinquina  :  je  l’ordonnai , 
mais  je  fus  bientôt  obligé  d’y  revenir  ;  car 
les  vents  ,  les  borborigmes  ,  &  même  quel¬ 
ques  points  gangréneux  ,  reparurent ,  ce  qui 
nous  détermina  à  continuer  les  mêmes  re¬ 
medes  jufqu’à  ce  que  î’inteüin  fût  fermé  : 
dès-lors  ,  on  retrancha  le  quinquina  du  di~ 
geftif, qu’on  rendit  plus  (impie,  &ron  diminua 
la  quantité  du  quinquina  à  l’intérieur.  La 
plaie  s’étant  incarnée  peu-à-  peu  ,au  point  de 
couvrir  l’inteftin  ,  on  fit  ceffer  le  quinquina,. 
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S c  on  épaiiïit  le  bouillon  avec  quelques 
tailles  de  foupe  ;  nous  eûmes  enfin  le  plaifir 
de  voir  cette  plaie  fe  cicatrifer  ,  ôc  la  fem¬ 
me  guérir  entièrement. 

On  pourra  peut  -  être  penfer  que  nous 
avons  pris  un  pincement  d’inrefiin  pour  une 
tympanite  ;  mais  il  ne  fera  pas  difficile  de 
fe  convaincre  du  contraire  ^  fi  on  fait  deux 
réflexions  ,  i°  que  parmi  les  lignes  carac- 
térifliques  ou  diagnoflics  du  pincement  de 
3’inteftin  ,  fuivant  M.  Arnault,  &  d’aprèslui 
M.  de  Sauvage  >  il  eft  abfolumênt  requis 
qu’il  y  ait  douleur  locale  pour  constater  un 
pincement  d’inteflin  ce  qui  ne  s’eft  pas 
rencontré  ,  comme  on  peut  le  voir  dans 
le  tableau  fideîe  que  fiai  fait  de  cette  ma-* 
îadie;  a°  que  j’ai  employé  avec  fuccès  dans 
fon  état  *  ou  au  moins  ion  augmentation  , 
les  répercuffifs  internes  ôc  externes,  qui  ne 
conviennent  abfolumênt  que  tout  au  com¬ 
mencement  ou  à  la  fin  des  pincemens  ,  & 
y  font  entièrement  contraires  dans  tous  les 
autres  tems.  Ce  n’eil  pas  cependant  que  je 
ne  puffe  accorder  que  c’étoit  un  pincement 
réel  ,  puifque  cela  ne  diminueroit  en  rien 
l’importance  de  l’obfervation  ;  car  je  doute 
qu’on  ait  jamais  vu  ni  lu  ,  foit  dans  un  pin¬ 
cement  d’intefiin  ,  foit  dans  une  tympanite  , 
qu’un  intefiin  fe  foit  ouvert  &  qu’il  foit 
furvenu  grangrene  des  parties  contenantes 
du  bas-ventre  qui  y  répondent. 
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Corollaires. 

t  Ier.  La  première  partie  de  cette  observa¬ 
tion  prouve  inconteflablement  ,  combien 
î°  î’eau  nitrée  <Sc  acidulée  avec  de  fort  vi¬ 
naigre  ,  &c,  bue  fraîche  ,  <$ c  à  degrés  de 
froideur  graduée  ;  2e  l’eau  froide  appliquée 
fur  le  bas-ventre  ,  font  fpécifiques  dans  la 
îympanite  intefiinale  fpafmodique  :  ce  qu’on 
inféré  de  la  prompte  diflipation  des  fymp1- 
tômes  ci-deffus.  De  plus,  nous  penfons  que 
l’eau  acidulée  avec  l’éther  nitreux  ou  vitrio- 
lique  eût  été  beaucoup  plus  fpécifque-, 
ainiî.  que  j’en  ai  la  preuve  dans  une  tympa- 
nite  compliquée  d’anafarque  &  d’afcite  ,  à 
ce  que  je  foupçonne  ,  contre  laquelle  on 
avoir  employé  en  vain  diverfes  efpeces  d’a¬ 
péritifs  &  diurétiques.  La  brièveté  de  cette 
obfervation  me  donne  lieu  de  l’inférer  ici. 

Un  homme  du.  village- d’Orbé  ,  peu  dis¬ 
tant  de  cette  ville  ,  accablé  de  fatigue  &  de 
fueur,  a  eu  l’imprudence  de  s’expofer  à  dor* 
mir  fousun  arbre.  A  fon  réveil ,  il  fe  trouva 
fi  enflé  ,  qu’il  eut  toutes  les  peines  du  monde 
à  fe  relever  ,  &  n’en  avoit  pas  moins  pour 
fe  mouvoir.  A  la  vue  ,  on  l’auroit  pris  pour 
être  atteint  d’un  emphyfême  ou  d’une  ana- 
farque..  Le  ventre  étoit  très-enflé  ^  dur  <Sc 
rénitent ,  en  un  mot  avec  la  plus  grande 
partie  des  fïgnes  qui  annoncent  une  tym- 
panke  compliquée  d’afcite  j  ce  qoe  j’augurai 
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parla  largeur  du  ventre.  Le  Chirurgien  qui 
me  vint  avertir  me  rapporta  que  îe  malade 
étoit  atteint  d’une  efpece  dliydropifie  qu’il 
ne  connoiffoit  point  :  je  crus  que  c’étoit  le 
cas  de  recourir  aux  apéritifs  &  diurétiques-, 
&  ce  qui  me  détermina  à  ordonner  des  pi¬ 
lules  de  favon  ,  de  nitre  ,  de  cloportes ,  de 
teinture  de  mars  >  &  enfin  d’éther  nitreux. 
Le  malade  en  prenoit  deux  fois  chaque 
jour  ;  pour  boiffon  ,  l’eau  froide  ,  nitreufe  & 
acidulée  avec  l’éther  nitreux  ,  &  enfuite 
l’éther  vitrioîique  &  les  purgatifs  doux ,  tels, 
que  les  tamarins ,  la  caffe  ,  le  nitre  <k  le  fié  né. 
employés  toutes  les  fois  que  je  le  jugeai  né- 
ceffaire.  Par  ces  fecours  (Impies  ,  j’eus  la  far 
tisfaéfion  d’emporter  en  moins-  de  trois  fe- 
maines  cette  cruelle  maladie  qu’on  ahuroit 
devoit  faire  périr  le  malade. 

IIe.  Que  ,  quoique  la  plupart  des  Auteurs 
s’accordent  pour  prefcrire  dans  cette  mala¬ 
die  les  laxatifs  pour  purger  ,  il  faut  plus  de 
précaution  &  de  prudence  qu’on  ne  penfe  ; 
l’effet  de  la  purgation  ci-deffus  m’en  fem- 
ble  ilne  preuve  authentique. 

IIIe.  Que  la  fécondé  partie  fait  voir  que 
toutes  les  plaies,  même  gangréneufes  des  im- 
tefiins  ,  ne  font  pas  mortelles. 

IVe.  Que  le  quinquina  préparé  ainü 
qu’il  a  été  avancé  ci-deffus ,  efl  non-feule¬ 
ment  fpécifique  ,  pris  à  l’intérieur  ,  tandis 
qu’on  l’affocie  aux  remedes  extérieurs  pour 
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la  gangrené  de  caufe  interne  ,  mais  qu'iï  pa- 
roîc  encore  un  remede  excellent  dans  la  tynj- 
panite  inteftinale  putride  fpafmodique. 


OBSERVATION 


Sur  une  Superpurgaiion  ,  qui  a  occafionné 
la  gangrené  en  plufieurs parties  du  corps  9 
&  la  chute  des  parties  gangrénées  ;  par 
M.  Du  B  RU  C  DE  LA  SALLE  ,  Doc¬ 
teur  en  médecine  de  Montpellier ,  au  Blanc 
en  Berry . 

.  L’époufe  du  fleur  Hart ,  Maître  d’huma¬ 
nités  en  cette  ville,  âgée  de  trente-fix  ans  9 
d’une  très  -  bonne  lancé  ,  &  qui  n’a  jamais 
eu  d’enfans ,  fut  attaquée  ,  au  mois  d’O&o- 
bre  1770 ,  d’une  flevre-tierce ,  dont  les  accès 
étoient  fi  foibles  qu’elle  n’étoit  pas  obligée 
de  fe  coucher.  Elle  appella  un  Chirurgien  9 
qui  ,  après  l'avoir  faignée  ,  la  purgea  deux 
fois.  Elle  étoit  au  fixieme  accès  quand  fon 
Chirurgien  la  vint  voir  ;  elle  le  pria  de  la 
faigner ,  parce  ,  difoit-elle ,  qu’elle  étoit  à  la 
veille  d’avoir  fes  réglés  ,  &r  qu’elle  fefentoit 
fort  pefante.  Il  ne  jugea  pas  à  propos  de  le 
faire  ,  &  la  décida  à  le  purger  le  lendemain  : 
elle  lui  repréfenta  qu’elle  avoit  été  très- 
peu  purgée  les  précédantes  fois.  Je  vous 
ferai  une  purgation  qui  fera  plus  d’effet ,  lui 
dit-ilj  en  conféquence ,  il  lui  en  envoya  une 
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qu’elle  prit;ceremede  la  purgea  violemment 
par  haut  &par  bas.  Il  furvint  des  crampes  , 
des  mouvemens  convulfifs  <Sc  des  angoiffes 
terribles;  cet  état  fut  confidérabiement  aug¬ 
menté  par  le  génie  de  la  malade  ,  Iqui  eft  na¬ 
turellement  colérique  ;  elle  s’emporta  vio¬ 
lemment  contre  fon  Chirurgien  *  quoiqu’ab- 
fent  :  cet  état  de  l’ame  ajouta  au  fpafme  des 
nerfs  ,  de  maniéré  que  le  fang  ,  pouffé  vio¬ 
lemment  dans  fes  vaiffeatix  ,  forma  des  fiafes 
&c  des  engorgemens  dans  les  capillaires  , 
au  point  que  cette  femme  reffentit  de  vives 
douleurs  aux  extrémités  ;  fon  vifage  de¬ 
vint  tout  vergeté  ;  &  ,  en  quatre  ou  cinq 
heures ,  il  fe  forma  des  échymofes  en  dif¬ 
férentes  parties  du  corps  ,  particuliérement 
au  menton  ,  au  nez  ,  à  la  partie  moyenne 
interne  de  l’avant-bras  gauche  ,  aux  orteils 
de  l’un  &  l’autre  pied.  On  appella  le  Chi¬ 
rurgien  ,  qui,  effrayé  de  ces  accidens ,  &  les 
regardant  comme  des  tumeurs  malignes  , 
eut  recours  à  une  potion  cordiale  ,  dans  la¬ 
quelle  ii  fit  entrer  la  poudre  de  ,vipere  à 
haute  dofe  ;  ce  remede  augmenta  encore 
le  ton  des  folides  déjà  trop  agacés  ,  pouffa' 
rapidement  les  fluides  ,  &  détermina  de  plus 
en  plus  la  ffagnation  de  ceux-ci.  La  nuit  fe 
pafia  avec  des  douleurs  atroces  dans  le  pied 
droit ,  fur-tout  aux  orteils  ;  la  fievre  s’alluma 
violemment  :  les  échymofes  fe  multiplièrent. 
Le  Chirurgien  embarraffé ,  appella  fes  Cou- 
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freres  (  j’étois  maîheureufeme'nt  abfent  )  %. 
.l’état  de  la  malade  3  très- (impie  de  fa  nature , 
les  embarraffa.  Les  uns  regardèrent  ces  ac« 
cidens  comme  l’effet  d’une  fievre  maligne  3 
e’étoit  le  fentiment  du  Chirurgien  ordinaire  ; 
un  autre  crut  que  c’était  un  fymptôme  vé- 
rolique  :  un  autre  l’attribua  au  fcorbut  de 
propofa  des  remedes  analogues  à  fon  idée  4 
mais  on  s’en  tint  à  la  potion  cordiale  ,  ai- 
guifëe  de  la  poudre  de  vipere  ,  qui  favorifa 
de  plus  en  plus  la  ftagnatioci  des  fluides,  Ôc 
multiplia  les  douleurs  aux  pieds.  Telle  étoit 
la  pofition  de  cette  infortunée  quand  j’arri¬ 
vai  le  quatrième  jour.  Elle  avoit  le  pouls 
très-vif,  très-petit;  fes  douleurs  étoient  très- 
vives  ,  elles  avoient  quitté  un  pied  pour  fs 
jette r  fur  l’autre,  dont  les  orteils  étoient  d’un 
rouge  livide  ,  froid  ,  mais  d’une  fenfibilité 
exquife;  le  liez  }  le  menton  }  un  placard  fur 
l’avant-bras  gauche  étoient  également  d’un 
rouge  livide  ,  mais  moins  fenfibles  que  les 
doigts  du  pied. 

Il  ne  me  fut  pas  difficile  de  reconnoître 
la  maladie  au  feu!  afped  ;  la  caufe  ne  me 
parut  pas  plus  difficile  à  découvrir.  Il  efl 
confiant  que.  les  efforts  qu’avoir  faits  la  ma¬ 
lade  pour  vomir  ,  les  crampes  qui  avoient 
fuivi ,  la  colere  dans  laquelle  la  malade  étoit 
entrée  ,  tout  cela  ,  au  moment  de  l’éruption 
des  réglés  ,  qui  ne  manquaient  jamais  leur 
période  ,  tout  enfin  avoit  concouru  à  fur- 
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charger  les  vaiiïeaux  ,  dont  le  refïbrt  avolt 
enfuite  été  bientôt  détruit  par  la  ftagnation 
du  fluide  ,  favorifée  encore  par  une  potion 
cordiale  ;  &  voilà  comment  ,  après  avoir 
commis  des  fautes  ,  on  les  aggrave  en  vou¬ 
lant  les  corriger:  mais  pour  cela  il  faudroit 
avoir  des  principes  ;  cependant  chacun  fe 
croit  Médecin  fans  étude  ;  6c  cet  art  fi 
difficile  ne  le  paroît  qu’à  ceux  qui  en  font 
une  étude  fui  vie  6c  très-réfléchie. 

Une  faignée  ,  des  délayans  ,  les  anti- 
phlogifliques ,  des  pédiluv'es  auroient  été  les 
feuls  remedes  dans  le  commencement  des 
accidens  ;  mais  la  petiteffe  du  pouls  ,  l’état 
déjà  gangréneux  des  échymofes  ,  le  froid 
des  extrémités  me  parurent  interdire  ces  re¬ 
medes.  Il  falloit  pour  lors  calmer  l’orgafme 
du  fang ,  arrêter  les  progrès  de  la  gangrené , 
calmer  les  douleurs  ;  j’eus  recours  aux  re¬ 
medes  connus  en  ce  genre.  Je  fis  boire 
abondamment  la  malade  ,  qui  bruloit  de  foif, 
tantôt  d’une  efpece  de  limonade  minérale  , 
faite  avec  l’efprit-de-vitrioi  mis  dans  de  l’eau 
à  une  agréable  acidité  ,  6c  quelquefois  édul¬ 
corée  avec  du  fucre  ,  tantôt  d’une  décodion 
de  fruit  d’épine-vinette  ;  je  faifois  prendre 
trois  à  quatre  verres  par  jour  d’un  apozème 
où  entroit  le  quinquina  ,  la  ferpentaire  de 
Virginie,  le  camphre  qu’il  fallut  par  fois  fup- 
primer  ,  à  caufe  de  la  chaleur  qu’il  excitoit  ; 
je  faifois  baffiner  les  parties  gangrénéesave.Q 
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la  même  décodion  rendue  plus  forte  :  par 
ces  moyens  ,  la  gangrené  fe  fixa  en  vingt- 
quatre  heures  ;  les  douleurs  du  pied  dimi¬ 
nuèrent  ;  la  malade  ferafïura  fur  fon  état: 
j’annonçai  cependant  à  fon  mari  qu’il  devoit 
s’attendre  à  la  chute  de  toutes  les  parties 
gangrenées;  je  fis  le  même  aveu  à  la  ma¬ 
lade  à  ma  troifieme  vifite  ,  &  je  tâchai  de 
la  confoler.  La  fievre  *  malgré  l’iifage  du 
quinquina,  continua  cinq  à  fix  femaines_,  Sc 
exigea  le  plusgrand  régime  ,  des  purgations 
de  tems  en  terns  ,  dans  lefquelles  on  faisait 
entrer  les  tamarins ,  le  quinquina ,  &c.  Dès 
que  la  malade  s’écartoit  du  régime  ,  la  fiè¬ 
vre  prenoit  de  l’intenfiré.  Enfin  ,  devenue 
raifonnabîe  par  fon  expérience  ,  les  acidens 
fe  calmèrent  ;  la  partie  cartilagineufe  du 
nez  ,  la  levre  inférieure  ,  la  peau  du  men¬ 
ton  *  la  tache  de  l'avant  bras,  l’extrémité  de 
deux  doigs  du  pied  droit ,  les  orteils  du 
pied  gauche  ,  fe  font  fucceflivement  déta¬ 
chés  ;  ce  qu’on  favorifoit  par  l’application 
des  topiques  ,  fur-tout  du  baume  de  Fio- 
raventi  ,  du  Commandeur  ,  &c.  Enfin  ,  les 
parties  fe  font  cicatrifées  peu-à-peu;  le  nez  , 
c’eft  à-dire  toute  la  partie  cartilagineufe  ,  a 
tombé  ,  la  malade  y  met  en  place  un  nez 
artificiel  ;  la  peau  du  menton  s’eff  régéné¬ 
rée  ,  mais  non  la  levre  inférieure  ;  une  pla¬ 
que  d’argent  peinte  contient  la  falive,&  pare 
à  la  difformité  ;  la  peau  a  recouvert  le  pied  9 
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de  maniéré  que  la  malade  marche  avec 
allez  de  facilité  ;  les  réglés  font  revenues 
après  trois  mois  de  leur  ceffation  ,  &  la  ma¬ 
lade  jouit  aujourd’hui  de  la  fanté  ordinaire  3 
aux  défagrémens  près  dont  on  vient  de  faire 
l’hiftoirs  ,  qui  peut  être  utile  à  de  jeunes 
Praticiens,  &  à  quelques  autres  qui  lifent  ce 
Journal. 

OBSERVATIONS 

Sur  l'effet  des  Tilules  de  Ciguë  ,  dans  une 
maladie  de  la  peau  ,  à  la  fuite  d'une 
petite-vérole  ;  par  M.  If  CONTE  DE 
FrÉV  AL  ,  D odeur  en  médecine  à  Avr an¬ 
ches. 

Elifabeth  Jolie  ,  de  la  paroilïè  de  Sain t- 
Martin-desChamps-lès- Avranches  âgée 
de  vingt  ans ,  &  d’une  allez  bonne  confti- 
tution  ,  fut  attaquée  de  la  petite-vérole  ,  au 
mois  d’Août  1768.  Elle  traita  cette  maladie 
comme  prefque  tous  les  gens  de  la  cam¬ 
pagne  ,  fans  foins  ,  fans  régime  &  fans  pré¬ 
cautions  ;  néanmoins  elle  parvint  à  une 
convalefcence  qui  parut  allez  bonne  juf- 
qu’au  mois  de  Mars  1769  ,  qu’il, s’éleva  fur 
fon  corps  de  petits  boutons  qui  fe  dilli* 
poient  lans  mûrir,  fe  reproduifoient  le  len¬ 
demain  ,  &  difparoilfoient  comme  aupara¬ 
vant.  Survinrent  enfuite  des  douleurs  vagues 
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dans  les  feins  ,  dont  il  fuintoit  par  Je  ma*; 
melon  une  eau  claire.  Les  boutons  augmen¬ 
tèrent  bientôt  ,  &  formèrent  une  gale  en¬ 
tière  &  fi  abondante  ,  que  les  mains  en  fu¬ 
rent  gerfées  par  placards. 

Cette  fille  s’avifa  alors  d’envelopper  fes 
mains  de  cambouis.  La  gale  fécha  &  tomba 
par  écailles  mais  les  feins  continuèrent 
à  fuinten  Ils  s’écorchèrent  même  au  corps 
&  à  la  circonférence  des  mamelons  ,  où  il 
fe  forma  une  efpece  de  croûte  3  qui  fe  levoit 
îorfque  l’humeur  prenoit  fon  cours.  Cette 
croûte  reparoifioit  enfuite  ,  &  ainfï  alterna¬ 
tivement  tous  les  trois  ou  quatre  jours.  JËnfiîi 
l’humeur  copia  fans  interruption ,  &  ordinai¬ 
rement  un  jour  par  femaine  ,  par  gouttes  fi 
eonfécutives,  que  ,  pafiant  en  moins  d’une 
heure  une  ferviete  en  quatre  ,  elle  trempoit 
la  peau  du  ventre ,  qui  s’enleva.  Les  linges  ne 
paroifibient  d’abord  qu’imbibés  d’eau  pure  ; 
ils  fe  roui  H  oie  nr  en  féchant.  La  plupart  ne 
fe  détachoient  pas  même  à  la  leilive  ,  &  fe 
déchiroient  au  moindre  effort. 

Quoique  cet  état  commençât  à  inquiéter 
la  malade  ,  elle  voulut  encore  efiayer  fon 
premier  remede;elle  appliqua  fur  fes  feins  y 
&  fans  autre  préparation  ,  du  cambouis 
mêlé  d’onguent  rofat  &  d’huile  de  cade  : 
ce  remede  eut  en  apparence  tout  le  fuc- 
cès  qu’elle  en  efpéroit.  L’humeur  s’arrêta, 
&  l’économie  parut  rétablie }  mais  fa  joie  ns 
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fut  pas  de  longue  durée.  Au  bout  de  quel¬ 
ques  jours  feulement  les  feins  fe  gonfle- 
rent  &  devinrent  d’une  telle  fenfiblité  ,  que 
le  feuî  toucher  du  mouchoir  étoit  infuppor- 
table.  Les  yeux  furent  alternativement  en¬ 
flammés  ,  avec  un  larmoiement  âcre  8c 
continuel.  Il  fe  forma  même  une  taie  fur 
l’œil  gauche. 

Enfin  ,  effrayée  de  fon  état  ,  cette  fille  fe 
détermina  à  rappeller  le  cours  des  humeurs 
par  l’application  de  feuilles  de  bouillon- 
blanc  ;  mais  les  douleurs  ne  fe  diffiperent 
pas. 

Ce  fut  le  12  Juin  1770  que  je  fus  appel¬ 
le.  La  malade  me  fit  le  récit  des  progrès  de 
fa  maladie  ,  tel  que  je  viens  de  l’expofer. 

Les  élancemtns  étoient  alors  aigus  8c 
fréquens  ,  avec  un  engourdifiement  conti¬ 
nuel  dans  les  feins, écorchés  au  vif,  de  la  lar¬ 
geur  d’environ  quatre  pouces  de  diamètre. 
Les  mamelons  ne  paroiffoient  plus.  Les 
plaies  raboteufes  préfentoient  une  furface 
fillonnée  de  couleur  allez  vermeille.  Il  en 
fortoit  de  toutes  parts  ,  quand  on  les  dé¬ 
couvrit  ,  des  gouttelettes  de  fang  ,  fem- 
blablesà  celles  caufées  par  la  piquure  d'une 
épingle.  Au  centre  de  chaque  fein  ,  on  tou- 
choit  diftin&ement  une  tumeur  dure  fphé- 
rique  ,  de  la  grofieur  d’un  moyen  oeuf  de 
poule.  Des  tiraillemens  partant  des  aiflèlles 
empêchoient  le  mouvement  des  bras. 
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Les  pilules  de  ciguë  me  parurent  bien 
indiquées.  J’avois  pour  garans  de  leur  effi¬ 
cacité  en  pareil  pas ,  MM.  Storck  &  Tiffot , 
dont  les  talens  font  connus.  Je  crus  devoir 
y  préparer  la  malade  ,  en  détournant  line 
partie  de  l’humeur  par  l’application  d’un 
véficatoire  fur  la  nuque  ,  qui  a  fourni  abon¬ 
damment  pendant  plus  d’un  an. 

je  prefcrivis  auili  fur  les  feins  ,  les  cata» 
plafmes  tiedes  de  feuilles  de  ciguë  bouilles 
dans  l’eau  :  fufage  en  a  été  continué  pen¬ 
dant  tout  le  traitement  ,  fi  ce  n’eft  fur  la  fin , 
qu’on  lui  a  fubftitué  des  linges  trempés 
dans  la  décodion.  Les  premières  applica¬ 
tions  diminuèrent  conlidérablement  la  ten-- 
fion  &  les  douleurs  ,  en  procurant  une  iffue 
à  la  matière. 

Je  difpofois  cependant,  par  les  bouillons 
Sc  le  purgatif,  aux  pilules  dont  je  fis  com¬ 
mencer  fufage  le  28  Juillet  1770  ,  par  une 
de  deux  grains ,  matin  &  Loir  ,  les  trois  pre¬ 
miers  jours  ,  augmentant  d’une  demie  par 
prife  les  trois  jours  fui  vans,  &c  toujours  en- 
fuite  d’une  tous  les  quatre  jours  ,  jufqu’à 
douze  pilules  la  prife  ,  ou  deux  fcrupules 
par  jour. 

Nous  étions  parvenus  à  ce  nombre  le 
n  Septembre.  Je  vis  alors  l’écoulement  de 
Lhurneur  diminuer  fenfiblement.  Les  deux 
feins  tarirent,  à  quelques  jours  l’un  de  l’au¬ 
tre  ,  les  premiers  jours.  d’Odobre.  J’infîftai 
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tK.anmoins  fur  le  nombre  de  douze  pilules 
par  jour  jufqu’au  10  Novembre  ,  où  ,  voyant 
les  feins  fans  rénitence  douloureufe  ,  les 
croûtes  fe  détacher  ,  les  tumeurs  prefque 
diffipées,  les  mouvemens  des  bras  faits  avec 
aifance  ,  même  en  rotation  ,  je  diminuai  la 
dofe  lentement  &  par  diftances.  J’employai 
dans  cette  progreflion  près  de  fix  mois  ,  en 
les  prolongeant  jufqu’à  la  fin  d’Avril ,  que  je 
les  terminai  par  une  matin  &  foir  pendant 
quinze  jours  ,  &  finalement  par  le  purgatif. 

J?ai  eu  la  fatisfadlion  de  voir  par  ce  trai¬ 
tement  ma  malade  obtenir  une  parfaite  gué- 
rifon.  Les  croûtes  formées  fur  les  feins  ,  ont 
laiffé  parleur  chute  la  peau  lice  &  polie,  fans 
veftige  d'altération.  Les  tumeurs  totalement 
difiipées  ,  les  douleurs  entièrement  cefiées , 
&  1  es  mamelons  exactement  reformés,  pour-* 
roient  faire  douter  aujourd’hui  que  les  feins 
aient  jamais  fouffert  la  moindre  atteinte. 

La  taie  formée  fur  l’un  des  yeux  a  cédé 
au  collyrede  fiel  de  bœuf  détrempé  d’eau  de 
fontaine  ,  &la  malade  s’occupe  aujourd’hui , 
fans  effort  ni  douleur,  de  fon  métier  de  den- 
teliere  ,  fes  yeux  ayant  totalement  recou¬ 
vré  leur  forme  &  leur  netteté. 

Il  ne  s’eff  rien  paffé  de  remarquable  dn 
coté  des  réglés.  J’ai  terminé  la  cure  par  les 
eaux  minérales. 

En  faifant  part  au  public  de  cette  obfer- 
vation  jjene  crois  pas  devoir  lui  laiffer 
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ignorer  que  tous  mes  foins  auprès  de  h 
malade  eulfent  été  infruâueux  ,  fi  je  n’eufïe 
été  fécondé  par  feu  M.  Loyfeleur  ,  Curé  de 
la  paroi  (Te  ,  <$ c  par  M.  &  Madame  la  Mar¬ 
quée  du  Qtiefnoy  ,  fans  ceife  occupés  du 
foin  de  fouiager  les  malheureux. 
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Sur  un  Épanchement  lymphatique  ;  par 

M.  CLÉMENT  ,  Maître  en  chirurgie  â 

Cléry -fur- Loire» 

Le  2.8  Juin  1770  ,  Marguerite  Dubois, 
Couturière  de  fon  métier  ,  native  de  Meaux- 
fur-Loire  ,  de  bonne  conftitution  ,  n’ayant 
jamais  éprouvé  les  petites  incommodités 
de  fon  fexe  ,  pafîant  dans  une  rue  ,  fut  ferrée 
contre  un  mur  par  le  bout  de  l’efiieu  d'une 
voiture  ,  qui  lui  froifîa  violemment  la  partie 
latérale  droite  de  la  poitrine  vers  les  pre¬ 
mières  faufies-côtes  ,  en  glifiânt  fur  le  bas- 
ventre, qui  ne  fut  pas  exempt  de  fon  atteinte. 

Le  Chirurgien  appel  1  é  au  fecours  de  la 
malade  ,  prononça  qu’il  y  avoit  une  côte 
de  fra&urée  &  trois  autres  d’enfoncées  ôc 
appliqua  en  conféquence  fon  emplâtre  con¬ 
tre  l’enfoncement  des  côtes  (a)  ,  avec  l’ap¬ 
pareil 

(0)  Les  côtes  jouifient  d’une  grande  élafticicé^ 
il  eft  bien  rare  qu’elles  fe  fra&urent. 
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pareil  convenable  à  la  fra&ure  qu’il  difoït 
avoir  reconnue.  Cetre  manœuvre  ,  bien  pro¬ 
pre  à  augmenter  les  douleurs  dont  la  ma¬ 
lade  étoit  déjà  tourmentée  par  la  violente 
contuflon  qu’avoient  éprouvé  toutes  ces 
parties  fur  lefquelies  la  caufe  comprimante 
avoir  exercé  toute  Ton  aétion,  produifit  tout 
le  mal  que  l'on  pouvoit  en  attendre  ;  en 
effet ,  on  fut  bientôt  obligé  de  lever  cet  ap¬ 
pareil  pour  remédier  à  Finflammation  ,  qui 
menaçoit  très-fort  les  parties  contufes,& 
qui  commençoit  à  s’emparer  du  bas-ventre. 

Des  railons  particulières  m’engagent  à 
pafïèr  fous  filence  la  conduite  de  cet  habile 
Reftaurateur  ;  je  me  concernerai  de  dire  ,  Sc 
ce  pour  ne  point  perdre  de  vue  toutes  les 
circonftances  de  cette  maladie  ,  que  depuis 
le  commencement  de  cet  accident  jufqu’au 
17  Août ,  tems  où  j’ai  été  appeüéau  fecours 
de  la  malade  ,  notre  Artiffe  self  particulié¬ 
rement  appliqué  à  vouloir  fixer  un  abfcès 
qu’il  difoit  fe  former  dans  l’intérieur  du  bas- 
ventre  ,  dont  le  volume  de  cette  capacité* 
qui  augmentoitde  jour  à  autre  *  fembloit 
être, au  jugementde  ce  Chirurgien,  un  figne 
pathognomonique  de  l’abcès  qu’il  foupcon- 
noir.  La  fituation  de  cette  fille  étoit  fi  fâ¬ 
che  ufe  lorfque  je  la  vis  pour  la  première 
fois  ,  qu  elle  ne  favoit  quelle  pofition  pren¬ 
dre  pour  fe  conferver  la  vie,  qui  fembloit 
lui  échapper  à  chaque  inftant ,  à  caufe  de 
Tome  XXXVIII.  G 
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roppreflion  violente  qu’elle  éprouvait  ,  8c 
qui  menaçait  de  la  fuffoquer  d’un  moment 
à  l’autre,  le  tout  produit  par  l’embarras  ex- 
ceffifdu  bas-ventre, que  l’on  vouioit  abfolu- 
ment  faire  abfccder. 

Il  ne  me  fut  pas  difficile  ,  d’après  l’inf- 
pedion  des  parties  affectées  3  de  recon- 
noître  ,  i°  qu’il  n’y  avoir  eu  aucune  côte 
de  fradurée  (  a  )  y  fans  parler  de  l’enfonce¬ 
ment  dont  j’ai  dit  plus  haut  mon  fentiment; 
a0  que  le  prétendu  abfcès  n’étoit  qu’un 
épanchement  d’eau,  ou  ,  fi  l’on  veut,  une 
îiydropifie  afcite. 

C’eft  ici,  ou  jamais,  qu’il  faut  ufer  de  la 
raifon  pour  ne  fe  pas  laiffer  féduire  par  des 
apparences  qui  en  impofent  fous  le  mafque 
d’une  maladie  toute  autre  que  celle  que 
Ton  a  adueliement  à  combattre.  La  plu¬ 
part  des  hydropifies  viennent ,  ou  d’appau- 
vriffement  du  fang  ,  ou  dobfirudion  ,  ou 
de  métafiafes  critiques  après  plufieurs  ma¬ 
ladies  ,  ou  de  fuppreffions  fubites  de  quel¬ 
ques  évacuations  naturelles  ou  artificielles  ; 
mais  rien  de  fout  cela  n’a  lieu  dans  le  cas 
préfen  t. 

Quelle  efl  donc  la  nature  de  cette  mala¬ 
die  qui  fe  préfente  fous  le  mafque  trompeur 
d’une  vraie  hydropifie  ? 

(a)  Les  perfonnes  de  fart  qui  exercent  avec 
dtfcernemeiu,  faventque,  s’il  n’y  a  point  de cafus 
aux  os  qu’on  dit  avoir  été  fradurés,  il  n’y  a  cer¬ 
tainement  pas  eu  de  fradure. 
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fL’accident  qui  en  a  été  la  caufe  unique  3 
efi:  capable  de  la  découvrir  aux  moins  clair¬ 
voyants  y  pourvu  qu’ils  y  fa  fient  la  plus  lé¬ 
gère  attention.  Cette  effufion  de  férofités 
dans  la<?capacité  du  bas-ventre  efi:  tout  fim- 
pîement  l’effet  de  la  rupture  d’un  ou  pîu- 
fieurs  vaiffeaux  lymphatiques  par  la  vio¬ 
lence  de  la  caufe  comprimante  ;  cette  ma- 
lad  ie  efi:  donc  ,  au  fond  ,  de  la  nature  des 
hémorrhagies  ;  au  moins  eft-ce  le  fruit  de 
mes  réflexions  :  &  le  fuccès  que  j’ai  .eu 
dans  la  cure  de  cette  indifpofition  ,  fembîe 
en  prouver  toute  la  folidité. 

Remédier  à  Tépancheraent  ,  prévenir 
&  empêcher  que  l’effufion  des  férofités  ne 
fe  faffe  de  nouveau  ,  font  les  deux  indi¬ 
cations  qui  fe  préfentent  tout  naturelle¬ 
ment. 

La  paracenthèfe ,  dont  on  connoît  a&uel- 
lemeut  l’utilité  dans  une  infinité  de  cas,  je 
pourrois  même  ajouter  pour  tous  les  cas  , 
par  des  obfervations  qui  me  font  particu¬ 
lières  ,  &  dont  je  pourrai  bien  m’occuper 
un  jour  ;  la  paracenthèfe ,  dis-je^  aidéed’une 
compreflion  fuffifante  fur  le  bas-ventre 
avant  6c  après  l’opération  ,  efi;  le  moyen 
par  lequel  j’ai  tiré  à  cette  malade  près  de 
cinquante  pintes  d’eau  très-lympide  ,  en  dif¬ 
férentes  fois  ,  6c  quand  les  circonftances 
l’ont  exigé. 

Quant  à  la  fécondé  indication  ,  de  pré-» 
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venir  &  empêcher  t effujion  des  férofités  de  fe 
fane  de  ntineau. 

lî  faut  avoir  pour  but  la  réunion  d’un 
vaiffeau  ,  &  soppoltrà  l’effufion  du  liquide 
qu’il  contient.  Four  opérer  cet  effet  falu- 
taire  ,  il  faut  que  ,  ce  vailfeau  s’affiiflant  fur 
lui-même  ,  les  bo  d,  des  membranes  rom¬ 
pues  aient  la  facilité  de  fe  rejoindre  &.  de 
fe  ciçatrifer ,  à  quoi  l’on  parvient  par  les 
faignées  plus  ou  moins  repétées  ,  autant 
qu'il  eft  néceffaire  ,  <S c  que  les  forces  du 
malade  le  permettent  ;  en  réduifant  la  ma¬ 
lade  à  une  diete  févere  ,  au  (impie  bouillon, 
pris  même  en  petite  quantité  à  la  fois  ,  de 
répété  -rarement  ,  de  peur  que  les  vaifîèaux 
venant  à  fe  remplir  de  nouveau  ,  n  écartent 
les  bords  des  vaifîèaux  rompus  &  ne  renou¬ 
vellent  l’épanchement  ;  prefcrivant  au  ma¬ 
lade  un  repos  parfait  d’efprit  &  de  corps, 
lui  défendant  de  fortir  de  fon  lit  ,  de  parler  , 
ou  entendre  d’autres  crier  ou  parler  ;  lui  fai- 
fant  prendre  une  tifane  adouciflante  &  lé¬ 
gèrement  aftringente  ,  des  bouillons  de 
même  nature,  6c  y  ajouter  des  racines  de 
grande  confoude,  de  feuilles  d’ortie  griê- 
che  ,  de  plantain  ,  de  mille-feuille  ,  le  fuc 
même  exprimé  de  ces  plantes,  avec  l’addi¬ 
tion  de  quelques  gouttes  d’eau  de  Rabel. 

Si  ces  moyens ,  aidés  de  la  pondion  ,  faite 
de  tems  à  autre,  lorfque  les  liquides  épan¬ 
chés  ne  peuvent  fe  réfoudre  de  fe  repomper 
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dans  les  vaifïeaux  ^  ne  fuffifentpas ,  on  peut 
tenter  de  les  rappeller  par  la  voie  des  uri¬ 
nes  &  des  Telles  ,  &  ce  au  moyen  des  apé¬ 
ritifs,  diurétiques  &  des  purgatifs  hydrago- 
gues.  Aulfi  eft-ce  par  cette  conduite  ,  &  à 
la  faveur  de  ces  fecours  adminiftrés  depuis 
le  17  Août  1770  jufqu’au  premier  de  No¬ 
vembre  de  la  même  année  ,  que  les  vaiffeaux 
lymphatiques  ,  que  j’ai  tout  lieu  de  croire 
avoir  été  rompus  ,  fe  font  enfin  confoîidés* 
&  que  l’épanchement  lymphatique  s’eft  ar¬ 
rêté  en  conféquence. 

Comme  cette  faüffe  hydropifie  ne  venoit 
originairement  d’aucun  vice  ,  ni  du  fang,  ni 
de  la  lymphe  ni  d’obfiruéion  en  aucun 
vifcere  ,  mais  tout  fimplement  d’un  acci¬ 
dent  extérieur  ,  il  ne  faut  pas  s’étonner  que 
les  vaiffeaux  rompus,  une  fois  confolidés  , 
toute  l’éconoxme  animale  fe  foie  rétablie  à 
vue  d’œil. 

Cette  fille  ,  en  effet  >  que  je  n’ai  point 
perdu  de  vue  depuis  plus  d’un  an  ,  a  toujours 
joui  de  la  fan  té  la  plus  parfaite ,  Sc  fe  porte 
aduellement  à  merveille:  Félix  qui  potuit 
morborum  nofeere  caufas  ! 
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Sur  un  V riaprifmej uivi  de  rétention  d'urine ; 

par  M,  Ma  U  B.  EL ,  Chirurgien  à  Bain  9 

près  Rennes  en  Bretagne . 

Un  jeune  campagnard  ,  âge'  de  treize  à 
quatorze  ans  ,  relevant  d'une  fievre  putride 
guérie  par  les  feules  forces  de  la  nature ,  & 
s’étant  expofé  à  l’air  les  premiers  jours  de 
fa  convalefcence  ,  fut  inopinément  attaqué 
d’un  priapifme  des  plus  vioîens.  L’ifchurie 
ôccalîonnée  fans  doute  par  la  conftri&ion 
du  canal  de  l’uretre,  les  douleurs  vives  ëc 
permanentes  qu'il  difoit  reffentir  ,  fans  ofer 
néanmoins  nommer  la  partie  fouffrante,  dé¬ 
terminèrent  fes  parens  à  m’appelîer  trente- 
lix  heures  environ  après  l’attaque.  Comme 
ils  n’étoient  point  dans  le  cas  de  connoître 
la  maladie  ,  ils  me  dirent  feulement  qu'il 
n’urinoit  point  ;  ce  qui  m’engagea  à  exa¬ 
miner  le  bas-ventre ,  ôc  fur-tout  la  région 
hypogaftrique.  L’ayant  trouvée  dans  fon 
état  naturel ,  je  portai  mes  recherches  du 
coté  du  pouls,  que  je  trouvai  foible  ,  mais 
réglé.  Jem’apperçus  biendès-îors  de  l’érec¬ 
tion  ,  mais  je  ne  l'attribuai  qu’à  la  chaleur 
du  lit  ;  &  d’ailleurs,  ne  voyant  rien  d’abfo- 
Jument  urgent,  j’ordonnai  au  malade  une 
fimple  tifane  nitrée  ,  m'en  remettant  à  un 
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examen  plus  férieux  fi  la  maladie  perfif- 
toit.  L’on  vint  me  chercher  le  lendemain 
matin  ,  6c  l’on  m’affura  que  le  malade  avoit 
pouiïe  des  cris  prefque  continuels,  6c  qu’il 
n’avoit  point  uriné  >  malgré  la  grande  quan-^ 
tité  de  tifane  qu’il  avoit  bue.  J’examinai  plus 
fcrupuîeufement  le  bas-ventre  :  je  trouvai 
la  région  hypogaftrique  peu  tendue  ;  mais 
la  verge  étoit  dans  une  tenfion  6c  une  roi- 
deur  confidérables.  Le  malade  difoit  y  ref- 
fentir  les  douleurs  les  plus  vives.  Je  lui  de¬ 
mandai  fi  depuis  l’attaque  elle  avoit  été  con¬ 
tinuellement  dans  le  même  état  ,  il  me  ré¬ 
pondit  que  fon  mal  ne  s’étoit  déclaré  que 
par  le  gonflement  de  la  verge  ,  6c  qu’il  ne 
s’étoit  pas  apperçu  d’un  inflant  de  diminu¬ 
tion  :  il  me  fut  facile  de  reconnoître  dès- 
lors  le  priapifme  ,  en  conléquence  je  le  mis 
à  l’ufage  d’une  tifane  nitrée,  émulfionnée 
avec  ta  graine  de  laitue;  j’appliquai  un  ca- 
taplaîme  de  mie  de  pain  6c  de  lait  fur  la 
verge  ,  6c  je  lui  fis  faire  des  embrocations 
émollientes  fur  la  région  de  la  veffie.  Je 
revis  mon  malade  le  foir  :  Ton  me  dit  qu’il 
avoit  uriné  goutte  à  goutte  ,  mais  avec 
beaucoup  de  peine.  Je  continuai  les  mêmes 
remedes  :  au  bout  de  deux  jours  mon  ma¬ 
lade  parvint  à  uriner  affez  facilement,  mais 
la  roideur  tenfive  de  la  verge  étoit  prefque 
toujours  la  même.  Je  lui  fis  des  embroca¬ 
tions  avec  Teau  froide ,  6c  lui  prefcrivis  des 
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bains  froids  ,  mais  locaux,  qui  n’eurent  pas 
un  plus  heureux  fuccès.  Enfin  je  portai  mes 
recherches  du  côté  des  mufcles  érecfeurs: 
je  les  trouvai  durs  ,  gonflés  ,  en  un  mot  , 
dans  une  contraélion  ,  ou  f  pour  mieux  dire 
un  fpafme  très-violent.  Je  merappellai  alors 
que  le  célébré  M.  Petir,  dans  une  leçon 
fur  les  parties  génitales  ,  nous  avoit  bien  dit 
que  la  pofirion  de  ces  mufcles  ne  leur  per» 
mettoit  pas  de  contribuer  en  rien  à  l’érec¬ 
tion  y  mais  que  l’éredion  une  fois  fuppo- 
fée,  leur  unique  ufage  étoit  de  l’y  main¬ 
tenir.  Je  crus  donc  qu’il  étoit  effentiel  de 
leur  faire  partager  l’a&ion  de  mes  topiques. 
J’eus  recours  de  nouveau  aux  cataplafmes 
&  aux  bains  émoîliens ,  &  j’eus  la  fatisfac» 
tion  de  voir  une  diminution  fenfible  vingt-» 
quatre  heures  après  ;  mais  il  furvint  à  la 
partie  moyenne  de  la  verge  une  efpece 
d’œdème  phlegmoneux  qui  n’eut  pas,  à  la 
vérité  ,  des  fuites ,  <Sc  je  terminai  la  cure  par 
l'application  des  mies  de  pain  de  feigle  ,  ar¬ 
rogées  de  fort  vinaigre.  S’il  falloit  abfolumenü 
afîi  gner  la  caufe  prochaine  Ôc  immédiate  de 
cette  maladie  ,  ne  pourroit-on  pas  dire  allez 
plaufblemenc  que  l’air  froid  auquel  le  ma¬ 
lade  s’étoit  expofe  avant  fon  parfait  rétablif- 
fement,  avoit  refïèrré  les  pores  de  la  peau 
dans  un  tems  où  ils  étoient  difpofés  à  livrer 
paflage  à  un  relie  de  matière  morbifique 
dont  la  maffe  du  fang  ne  s’étoit  pas  entié- 
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rement  dépurée,  5c  que  cette  même  matière, 
portée  auxpartiesgénitales ,  avoitoccaiionné 
ï’orgafme ,  l  irritation  5c  ie  fpafme  qui  étoienc 
furvenus? 
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LETTRE 

1  I 

Sur  les  Découvertures  d'os ,  à  M.  PîETSCH^ 
Docleur  en  médecine  à  Altkirch  en  Al - 
face  ,  Démonftrateur  d'anatomie  &  de  chi¬ 
rurgie  ,  Correfpondant  de  l’Académie 
royale  de  chirurgie  de  Paris  ,  &c.\  &c  ; 
par  M.  MARTIN  ,  Maître  en  chirurgie  p 
à  Bordeaux . 

Loin  de  vous  favoir  mauvais  gré  , 
Moniteur  ,  des  obfervations  que  vous  me 
préfentez  dans  le  Journal  de  Médecine  du 
mois  de  Décembre  dernier  ,  page  537  ,  pour 
venir  à  1  appui  de  mon  fentiment  fur  les 
découvertures  des  os  ,  je  m’en  trouve  au 
contraire,  très-flatté  ;  5c  permettez  que,  pour 
vous  donner  une  foible  marque  de  ma  gra¬ 
titude,  j’ajoute  à  la  folidité  de  vos  faits,  de 
nouvelles  preuves  de  bonté  de  la  caufe  qui 
actuellement  nous  efl  commune. 

Observation  I.  Léonard  le  Fort  , âgé 
de  trente-un  ans  ,  du  Poitou  ,  entra  dans 
l’Hotel-Dieu  Saint-André  de  cette  ville  le 
19  Décembre  1765  ,  pour  une  plaie  qui 
lui  avoit  contus  5c  mis  à  découvert  une 
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portion  de  la  partie  angulaire  delamâchoîre 
inférieure  du  côté  gauche.  Sans  m’arrêter 
à  la  contufion  de  l’os  ,  ainfî  qu’à  celle  des 
chairs  ,  je  réunis  par  un  bandage  conve¬ 
nable  une  plaie  des  plus  meurtries,  faite 
par  un  moelon  qui  lui  étoit  tombé  de 
fort  haut.  Je  ne  levai  ce  premier  appareil 
que  le  fixieme  jour  de  la  bleiïure  ;  &  le  15 
Janvier  fuivant  mon  malade  fut  parfaitement 
guéri,  ne  lui  ayant  fait  dans  le  cours 
des  vingt-fept  jours  qu’il  reda  avec  nous 
que  dix  panfemens  avec  des  pîumafiTeaux 
feulement  dorés  d’un  peu  de  baume  d’ Ar~ 
cêas  ,  8c  trempés  dans  l’eau-de-vie  tiercés 
avec  Peau  commune. 

Obs.  IL  Dans  le  mois  de  Février  17 66  , 
tin  jeune  porte-faix  reçut  un  coup  de  bâton 
furlevifage,  qui  lui  mita  découvert  l’apo- 
phyfe  angulaire  externe  de  Fos  de  la  po- 
mete,  ainfî  que  celle  du  coronal  qui  lui 
répond,  avec  un  écartement  fenfibledela 
futute  qui  unît  ces  deux  os  en  ce  lieu.  Quel- 
qu’inftance  que  je  h  (Te  auprès  de  ce  mal¬ 
heureux,  je  ne  pus  jamais  l’obliger  de  pren¬ 
dre  un  lit  dans  notre  maifon ,  pas  feulement 
de  venir  sy  faire  panfer  ;  il  fut  neanmoins 
parfaitement  guéri  au  bout  de  quinze  jours  , 
à  la  faveur  d’une  (impie  emplâtre  de  Spara¬ 
drap  qu’il  ne  garda  que  trois  jours,  &c  d’une 
croûte  qui  fe  forma  fur  fa  plaie,  &  qui  ne 
tomba  qu'après  que  la  cicatrice  fut  formée» 
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Obs.  III.  Un  Seigneur  diftingué  eut  une 
partie  d’un  des  os  du  crâne  rais  à  découvert; 
fonChirurgien  ordinaire,  avec  plufieursde  Tes 
confrères  des  mieux  choifîs ,  avoient  décidé 
qu’ii  falloit  le  trépaner  ,  &c  peut-être  même 
ruginer  cette  portion  d’os,  Le  malade  ,  avant 
de  fe  décider  à  cette  opération  ,  fit  venir 
fecréterrient  un  Chirurgien  du  bourg  voifia 
d’une  de  fes  terres  ,  qui  ne  fut  point  de  cet 
avis,  &  qui  affina,  ,  au  contraire  ,  qu’en  rap¬ 
prochant  les  bords  de  la  plaie  ,  fans  rien 
mettre  dans  fon  fond  ,  qu’elle  guériroit  en 
fort  peu  de  tems.  Le  malade  ordonna  de 
faire  les  chofes  ainfi  à  fon  Chirurgien  de 
ville  ,  8c  il  faut  guéri comme  l’avoit  prédit 
celui  de  la  campagne. 

Si ,  malgré  la  publicité  de  ces  nouvelles 
obfervations  ,  dont  je  pourrai  augmenter 
îe  nombre  ,  il  fe  trouve  encore  des  héréti¬ 
ques  fur  ce  point  ,  il  nous  reftera  toujours  , 
Moniteur,  la  fatisfaéiion  de  n’avoir  rien  né¬ 
gligé  pour  les  mettre  dans  la  bonne  voie, 
6c  pour  leur  apprendre  que  l’exercice  d’un 
art  suffi  efientiel  que  le  notre  demande  9 
de  la  part  de  ceux  qui  ont  le  droit  de  l’exer¬ 
cer  ,  l’étude  la  plus  réfléchie  des  différentes 
marches  que  la  nature  tient  pour  guérir 
fouvent  les  maladies ,  ainfi  que  celle  des 
livres  qui  tendent  à  cette  fin.  Pour  cette 
même  fatisfaâion  ,  &  rendre  de  pareils  Chi¬ 
rurgiens  moins  cruels  dans  le  traitement 
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des  maux  que  îa  néceiïiré  foumet  trop  fou- 
vent  à  leurs  foins»  j’aurai,  Monfieur*  l'hon¬ 
neur  de  vous  adreffer^  fous  peu,  d’autres 
remarques  qui  auront  le  plus  grand  rapport 
a  celles  qui  ont  fait  l’objetde  votre  derniers 
Lettre,ainfi  qu’à  celles  des  miennes  touchant 
ce  fujet. 

J’ai  Phonneur  d’être  ,  &c* 

Pour  Supplément.  Permettez,  Moniteur, 
que  je  profite  de  1  occafîon  de  cette  Lettre 
pour  vous  informer  que  mes  quejlions  fur  Iss 
£mas r  ! î-ui  érigent  V opération  céfarienne  ,  &c, 
inférées  dans  le  Supplément  au  Journal  de 
Médecine  pour  l’année  1770  ,  page  75 ,  de- 
voient  être  fuivies  d’une  Diflértation  fur  la 
maniéré  la  plus  fûre  de  faire  cette  opéra¬ 
tion.  Par  occasion  ,  vous  m’avez  devancé 
dans  ce  travail ,  Ôc  vous  l’avez  fait  d’une 
manier  fi  îumineufe ,  que  je  me  fuis  fou- 
vent  félicité  qu’elle  n’ait  pas  fait  une  troi¬ 
sième  partie  de  mon  Mémoire  ,,  comme  na¬ 
turellement  elle  devoit  le  faire..  Je  prendrai 
cependant ,  Monfieur  »  îa  liberté  de  blâmer 
la  future  en  chevillée  que  vous  fîtes  à  votr& 
malade,  &  que  vous  jugez  fans  doute  né- 
cefïaire  pour  cette  opération,  La  figure 
femi-lunaire  ^  que  la  plaie  des  parties  exté¬ 
rieures  fembîe  toujours  prendre  après  l’ex- 
tradion  du  foetus  ,  ne  me  paroît  point  une 
Tâifon  pour  l’exiger  j  &  M,  Pihrac  rapporte 
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dans  fon  excellent  Mémoire  fur  l’abus  des 
futures ,  inféré  dans  le  précieux  Mémoire 
de  l’Académie  royale  de  chirurgie  de  Paris , 
Tome  IX  ,  petit  in-ti  y  pages  7  &  8  ,  des 
Gbfervations  qui  m’ont  paru  prouver  qu’on 
peut  fe  palier  ,  dans  ce  cas  ,  de  future,  &€ 
même  qu’il  pourroit  être  dangereux  d’en 
faire.  Je  ne  fais  fi  les  mouvemens  convuî- 
fifs  dont  voire  malade  fut  prife  quand  vous 
lui  en  faifiez  ,  ne  pourroient  point  leur 
être  attribués  ?  Quoi  qufil  en  foit ,  je  lailfe 
à  juger  de  la  caufe  de  cet  accident  à  la  fa- 
gefle  de  vos  réflexions  ^  &  je  vousprotefte, 
Moniteur  ,  que  je  me  trouverai  toujours 
très-honoré  quand  il  vous  plaira  de  m’en 
adrefier  quelques' unes  fur  telle  branche  de 
Tart  qu’il  vous  plaira;  car  comme  vous  , 
je  n’ai  rien  tant  à  cœur  que  fes  progrès. 

En  revenant  à  votre  Lettre  ,  je  vois  que 
dans  les  plaies  plates ,  où  il  y  des  os  à  dé¬ 
couvert  ,  vous  préférez  au  plumalfe^u  un 
linge  propre  &  mollet  ,  coupé  / uiv  a  nt  £  éten¬ 
due  delà  dénudation  ;  non-feulement,  comme 
vous  ,  Moniteur  ,  je  fuis  de  cet  avis  dans  ce 
cas ,  mais  même  encore  dans  les  plaies  les 
plus  profondes  ,  foit  qu’il  y  ait  dénudation 
des  os  ,  ou  qu’il  n’y  en  ait  point;  &c  je  crois 
qu’un  Mémoire  qui  traiteroit  fort  au  long 
des  avantages  du  linge  éfilé  fur  la  charpie 
pour  le  panfement  des  plaies ,  ne  pourroit 
être  que  très-utile. 
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Thérapeutiques  tendantes  à  faire  diftinguer  le 
Sarcocèle  &  P  Hydrocèle  par  épanchement 
de  la  fécondé  clajfe  ;  par  M.  Bu  RO  N  , 
Maître  en  chirurgie  de  Tarbe  en  Bigarre , 
Démonftrateur  ,  &  ci-devant  Chirurgien - 
Aide-Major  des  Armées  &  Hôpitaux  du 
Roi  3  rejidant  à  Ibos. 

9  ' 

L’invaüon  des  parties  contenues  du  bas- 
ventre, l’infiltration  ou  l’épanchement  des  li¬ 
quides,  entre  quelques-unes  des  tuniques  qui 
compofentle  fcrotum  ,  nous  donnent  autant 
d’efpeces  de  maladies  différentes  qui  en  im¬ 
posent  fouvent  à  ceux  qui  ne  font  pas  ver- 
fés  dans  leur  traitement  :  c’eft  en  leur  faveur 
que  je  publie  ces  réflexions,  &  je  ne  rougirai 
pas  d’avouer  que  j’ai  été  trompé  moi-même 
avec  tout  le  confeil  que  j’avois.  Qu’il  feroit 
à  fouhaiter  que  tous  les  Praticiens  qui  écri¬ 
vent  ,  Ment  un  aveu  lîncere  de  leurs  fautes  ! 
cette  conduite  pourroit  rendre  de  grands 
fervices  à  l’humanité.  Les  hernies  complé¬ 
tés  3  quelle  que  foit  leur  malle  ^  fe  connoif- 
fent  par  leur  furface  unie,  placées  plus  près 
de  la  peau.  File  en  eft  diftendue  ;  d’ailleurs 
leur  molleffe  ,  la  promptitude  de  leur  naif- 
fance  ,  les  accidens  qu’elles  peuvent  avoir 
produits  dans  le  cours  de  leur  ancienneté  , 
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comme  des  naufées  ,  vomiffement,  hoquet 
5c  autres  :  rien  ne  peut  les  faire  confondre 
avec  les  tumeurs  humorales ,  à  moins  qu’elles 
ne  s’en  trouvent  compliquées. 

Les  hydrocèles  par  infiltration  portent 
avec  elles ,  par  leur  tranfparencc ,  la  con- 
vi&ion  de  leur  cara&ere. 

Les  hydrocèles  par  épanchement  de  la 
première  claffe  ,  fe  diftinguent  encore  en 
ce  que  la  tumeur  paroît  plus  longue  5c  bof- 
felée  9  s’étendant  jufqu’à  l’anneau  ;  elle 
eft  moins  dure,  La  verge  ne  diminue  point. 
Je  n’ai  rien  à  ajouter  aux  fignes  caradérif- 
tiques  que  les  Auteurs  en  donnent,  &  que 
j’ai  eu  occafion  de  trouver  véritables, 

L’hiftoire  que  fit  le  P.  Mazeré,  Jéfuite, 
à  M.  Dionis  de  ce  monftrueux  farcocèîe 
du Malabou,qui  peut-être  n’étoit qu’une  hy¬ 
drocèle  par  épanchement ,  a  fait  tant  d’im- 
preflion  chez  les  gens  attachés  à  l’art  de 
guérir  dans  nos  campagnes,  que  la  plupart, 
au  feu!  afped  d’une  tumeur  confidérable  au 
fcrotum  ,  fur-tout  fi  elle  eff  dure  ,  que  la 
peau  conferve  fes  rides,  que  l’on  foupçonne 
qu’elle  a  été  occafionnée  par  une  caufe 
externe  ,  tout  les  induit  à  croire  que  c’effc 
un  farcocèîe  ;  5c  ils  ajoutent  qu’il  eft  car¬ 
cinomateux  ,  ü  la  liqueur  que  filtrent  les 
glandes  fébacées  de  la  peau  ,  irrite  légère¬ 
ment  les  parties  adjacentes  ,  pour  occa- 
fionner  un  prurit  j  5c  enfin  le  cancer  cft 
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confirmé  ,  lorfque  le  féjour  du  fluide  donne 
des  picoremens  que  l’on  prend  pouf  des 
douleurs  lancinantes. 

Je  ne  fuis  pas  Pyrrhonien;  là  vénération 
que  j’ai  pour  les  Auteurs  qui  nous  enfeignent 
comment  ces  excroiffances  fe  forment  ,  les 
viciflitudes  que  nous  voyons  prendre  à  nos 
fucs  trop  abondans  ou  viciés ,  comme  dans 
les  loupes  ,  polypes  ,  cancers  occultes  ou 
goitres  énormes  ,  lorfque  les  vaifieaux  man¬ 
quent  de  reflort,  &c  que  la  lymphe  nourri¬ 
cière  tend  à  la  concrétion  en  ftagnant  dans 
fes  foliculcs  :  huit  mamelles  caneéreufes  que 
j’ai  amputées  ,  m’ont  convaincu  de  cette  vé¬ 
rité.  Nous  devons  même  être  étonnés  de 
ne  pas  trouver  dans  cette  partie  des  accu¬ 
mulations  plus  fréquentes  ;  mais  je  mets  à 
l’écart  ces  digrefîions  théoriques ,  pour  dé¬ 
montrer  les  erreurs  que  l’on  peut  commet¬ 
tre  fur  le  fujer  que  je  traite. 

L’expérience  me  prouve  que,  dans  plu- 
lieurs  cas ,  ce  que  l’on  prend  fouvent  pour 
des  farcocèîes  ,  ne  font  que  des  hydrocèles 
enkyfiées  de  la  fécondé  claffe  ;  je  parle  de 
cet  épanchement  aqueux  qui  fe  forme  entre 
le  cordon  des  vaiffeaux  fpermatiques  & 
la  furface  interne  de  la  tunique  vaginale  : 
celle  que  M.  Garengeot  aurait  cru  ima¬ 
ginaire  ,  à  force  d’être  Anafomifie  s’il  ne 
3’avoit  rencontrée  une  fois ,  dit-il  ,  dans  fa 
pratique.  M.  Lafaye ,  dans,  fes  Remarques 
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fur  les  opérations  de  Dionis  ,  démontre  la 
poffihiîité  de  cette  maladie  ,  d’après  l’ana¬ 
tomie  la  plus  exa&e  ;  mais  il  n’en  donne  pas 
d’exemples. 

M.  Alex.  Monro  ,  qui  s’étend  beaucoup 
fur  la  ftruéture  du  fcrotum  &  de  Tes  ma¬ 
ladies,  dans  un  Mémoire  inféré  parmi  les 
ouvrages  de  la  Société  d’Edimbourg  ,  Te 
plaint  du  peu  d’obfervations  qu’il  y  avoir 
de  fon  tems  dans  cette  partie  de  la  chi¬ 
rurgie. 

Je  ne  fais  par  quel  haférd  je  me  fuis  trou¬ 
vé  tant  de  fois  à  même  de  vérifier  par  mes 
yeux  une  maladie  que  l’on  croit  être  fi  rare. 
Voyons  fi,  d’après  la  ftruéture  connue  des 
parties ,  nous  pourrions  donner  quelque  tein¬ 
ture  des  caufes. 

Tous  les  Anatomiftes  favent  que  la  tu¬ 
nique  vaginale  ,  cette  production  du  péri¬ 
toine  ,  qui  s’allonge  avec  le  crémafter  à  tra¬ 
vers  l’ouverture  de  l’oblique  externe  anté¬ 
rieurement  ,  a  deux  furfaces  ,  l’une  externe  , 
que  cette  expanfion  mufculeufe  ceint  en 
partie  ,  Sc  qui  s’y  attache  par  des  feuillets 
celluleux  interpofés ,  qui  defcendent  de  con¬ 
cert  pour  aller  s’épanouir  fur  plus  d’un 
tiers  de  la  partie  fupérîeure  <3c  externe  du 
tefiicule,  5c  former  la  tunique  éritroïde  de 
certains  Auteurs. La  furfaee  interne  em brade 
exactement  le  cordon  >  à  l’exception  néan¬ 
moins  d’un  tifiu  fin  qui  unit  l’artere  ,  la 
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veine  fpermatique  6c  le  canal  déférent  ;  il  e& 
aifé  de  s’en  aflurer  ,  comme  je  l'ai  fait  plu- 
fleurs  fois,  en  y  introduifant  de  l’air.  Il  eft 
vrai  que  je  n’ai  jamais  pu  forcer  la  cîoifon 
entre  le  cordon  &  la  paroi  interne  de  la 
gaine  ;  on  fait  encore  que  tontes  les  dif¬ 
férentes  parties  molles  de  notre  corps  font 
jointes  les  unes  aux  autres  par  un  tiflu  cel¬ 
lulaire  plus  ou  moins  délié. 

Ce  tiflu  ,  comme  le  péritoine  ,  la  plevra 
&  autres  membranes  ,  laifle  échapper  à  tra¬ 
vers  fes  porofîtés,  la  partie  la  plus  aqueufede 
notre  fang ,  pour  tout  lubrifier  ;  cette  liqueur 
devenue  plus  abondante  dans  un  état  con¬ 
tre  nature  ,  foit  à  raifôn  de  la  perverfion 
de  nos  fluides  ,  ou  à  i’occaflon  des  coups , 
chutes  5  comprenions  ou  froiflemens  des  fo¬ 
liées  qui  caufent  leur  atonie ,  s’épanche  entre 
les  tuniques,  6c  détruit  leur  cohéfion  natu¬ 
relle  en  les  rendant  fufceptibles  d’extenfioo, 
avec  plus  de  facilité  que  ne  fait  le  fcalpei 
entre  les  mains  les  plus  adroites.  Tous  les 
Phyflciens  favent  les  effets  furprenans  que 
l’eau  produit  fur  les  coins  pour  fendre  les 
rochers  les  plus  durs  ;  pourquoi  s’étonner 
donc  de  la  diftenflon  de  nos  membranes  par 
cet  élément  ?  Il  eft  vrai  que  l’épaifleur  6 c 
îa  dureté  du  kyfte  forment  un  contrafte 
que  je  n’entreprendrai  pas  d’expliquer  , 
ne  pouvant  rien  donner  de  fatisfaifant  là- 
deflus. 
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Tous  les  Auteurs  conviennent  que  ,  dans 
les  hydrocèles  par  épanchement  de  la  fé¬ 
condé  cîaiïé  ,  le  cordon  *  fépididyme  &  le 
tefticule  ,  fe  trouvent  pêle-mêle  avec  les 
eaux  ;  rien  n’eft  fi  vrai ,  comme  je  vais  le 
prouver  par  les  obfervatiôns  fuivantes. 

Premier  Cas.  Quoique  celui-ci  ne 
prouve  pas  encore  ce  que  je  viens  d'avan¬ 
cer ,  je  le  place  ici  parce  qu’il  a  commencé 
à  me  déciller  les  yeux  fur  les  farcocèles 
dont  on  veut  trop  multiplier  î’efpece. 

Un  Chirurgien  du  fauxbourg  de  la  Ravaï, 
près  du  fort  Saint-Philippe  ,  dans  llfle  de 
Minorque*  lorfque  j’étois  Chirurgien-Àide- 
Major  de  l’Armée  qui  en  faifoit  le  fiege ,  me 
fit  voir  ,  après  la  reddition  de  cette  place  , 
un  garçon  Meunier  defon  endroit,  qui  por- 
toit  depuis  long-tems  une  tumeur  au  fcro* 
tum  ,  dont  le  volume  étoit  confidérable  ;  fa 
figure  fembloit  être  plus  orbiculaire  que 
cylindrique  ;  elle  étoit  dure  ,  la  peau  con- 
fervoit  une  partie  de  fes  rides ,  la  verge  pa- 
roiffoit  à  peine  ;  les  douleurs  ne  fe  faifoient 
fentir  que  par  le  poids  ,  parce  qu’il  ne  por- 
toit  pas  de  fufpenfoir.  Un  Médecin  de 
Mahon  y  dont  le  nom  n’eft  plus  préfent  à 
ma  mémoire,  non  plus  que  celui  du  Chirur¬ 
gien  ,  étoient  dans  la  perfuafion  que  c’étoit 
un  farcocèle  ,  une  mafie  charnue  ;  je  ne  con- 
noiffois  alors  ces  maladies  que  par  la  théo¬ 
rie  ,  je  crus  cependant  y  diftinguer  une  fluc- 
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tuation  fourde  &  profonde  ,  &  je  conclus 
à  ]a  fin  de  la  difcuffion  que  j’eus  avec  ces 
Confultans,  qu’il  me  fut  permis  d’y  porter 
un  rrocar  ;  ils  y  confenrirent  :  il  en  forrit 
environ  deux  livres  d’eau  vifqueufe,  &  le 
farcoceîe  difparut.  J’ai  toujours  cru  que 
c’éroit  une  hydrocèle  par  épanchement  de 
la  fécondé  clafiè,  ne  fut-ce  qu’à  raifon  de 
3a  réfiftance  que  je  trouvai  en  entrant  dans 
la  poche  ;  cette  cure  ne  fut  fans  doute  que 
palliative  r  elie  eût  été  radicale  %  fi  j'eufle 
fendu  le  fcrotum. 

IIe  Cas. M.  Cazanave  ,  Do&eur  en  mé¬ 
decine,  réfidant  à  Borderes,  près  de  Tarbes, 
me  fit  appeîler,  le  18  Janvier  1 7 5 B  ,  pour 
me  faire  voir  le  nommé  Bafcou  ,  de  fon  en¬ 
droit  ,  âgé  d’environ  foixante  ans ,  qui  por- 
toit  depuis  long-tems  une  tumeur  confi- 
dérable  au  fcrotum  ;  cette  tumeur  avoit  la 
même  figure  &c  à-peu-près  le  même  vo¬ 
lume  que  celle  du  Meunier  dont  je  viens  de 
parler  ;  la  dureté  étoit  même  plus  confidé- 
'  râble  ,  jufqn’au  point  que  nous  ne  pûmes 
jamais  y  diftinguer  aucune  fîuâuation  .*  la 
verge  s’enfonçoit  comme  un  nombril  ;  le 
cordon  ne  paroiffoit  point  gonfle  :  on  y 
voyoit  encore  des  rides  à  la  peau  ,  <5 c  le  tef- 
ticule  ne  fe  faifoit  point  fentir  dans  la  tu¬ 
meur;  mais  celui  du  côté  oppofé  étoit  dans 
fon  état  naturel ,  &  comme  dans  une  prelfe^ 
à  quatre  travers  de  doigt  au*defious  de  l’an- 
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fteau.  La  nécelîité  d’opérer  éroir  manifefte; 
mais  quand  ,  &  comment ,  formoir  deux  dif- 
ficul  tés.  Cet  homme  venoit  d’elfuyer  une 
fluxion  de  poitrine  ,  il  venoit  d’être  faigné 
neuf  fois  ,  &  purgé  cinq  ;  il  étoit  d’une  foi- 
bleflfe  extrême:  je  demandai  du  tems,  mais 
je  ne  pus  en  obtenir  ;  il  fallut  prendre  jour 
pour  l’opération.  Ce  fut  le  vingt-deux  que 
nous  nous  affemblâmes ,  MM.  Cazanave, 
Darieux,  Pambrun  &  Larré,  mes  Confrères. 
Malgré  le  foupçon  que  j’avois  que  ce  pou- 
voit  être  un  épanchement  aqueux  ,  la  du¬ 
reté  nous  en  itnpofa  à  tous  ;  nous  convîn¬ 
mes  unanimement  que  c’étoit  une  excroif- 
fance  fquirrheufe  ,  &  la  caffrarion  fut  déci¬ 
dée.  Je  liai  le  cordon  avec  une  aiguille  à 
anévrifme  ,  6c  je  le  coupai  à  deux  travers 
de  doigt  au-deffous  de  la  ligature.  J’enlevai 
bien  facilement  la  malfe  par  la  dilfedion  ; 
je  panfai  mon  malade  avec  de  la  charpie 
brute  &  fine  ,  pour  remplir  les  vuides  des 
comprefles  ,  6c  je  me  fervis  du  fpicapour 
bandage  :î’artere  de  la  cloifon  avoit  donné  fi 
peu,  que  nous  crûmes  tous  qu’il  n’étoit  pas 
nécefïaire  de  la  lier.  Notre  opération  faite , 
nous  examinâmes  ce  corps  étranger  ;  je  le 
fendis  tout  du  long  ;  fa  dureté  le  rendoit 
prefqu’inacceiïible  au  biflouri.  L’eau  me 
jaillit  au  v  ifage  ,  il  en  fortit  plus  d’une  livre  ; 
elle  étoit  claire  ,  mais  vifqueufe.  La  poche 
étoit  blanche  >  on  y  obfervoit  des  lignes 
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orbiculaires  de  diflance  en  difhnce.  J'ai  fait 
la  même  obfervation  fur  toutes  les  poches 
aqueufes  que  j’ai  ouvertes  ;  le  cordon  ,  î’é- 
pididyme  èc  le  tefticule  étoient  dans  leur 
état  naturel. 

Je  reliai  la  nuit  fur  le  lieu  ;  mais  à  peine 
fus-je  couché  ,  qu’on  vint  me  chercher  pour 
voir  mon  malade  qui  fe  mouroit  ;  je  le 
trouvai  en  effet  dans  des  mouvemens  con- 
vuilifs  &  des  lipothymies ,  flottant  entre  la 
vie  &c  la  mort  ;  5c  ,  pour  comble  de  mal¬ 
heur ,  l’hémorrhagie  donnoit  beaucoup.  Je 
fus  obligé  de  défaire  le  bandage  5c  de  lier 
le  vailfeau  ;  fon  fang  étoit  trop  féreux  pour 
former  un  caillot  :  je  relâchai  même  la  li¬ 
gature  du  cordon  ,  en  comprimant  l’artere 
fpermatique  fous  l’arcade  du  pubis  ,  comme 
j’ai  vu  depuis  que  M.  Goulard  le  recom¬ 
mande.  Ce  malheureux  guérit  néanmoins 
à  force  de  fecours  ,  mais  avec  un  teliicule 
de  moins  ,  que  nous  aurions  pu  lui  con¬ 
server  fans  l’expofer  au  danger  de  la  caf- 
îration. 

IIIe  Cas.  Je  fus  appelîé,  le  14  Octobre 
1758  ,  à  Viellecontal ,  à  une  lieue  au-delà 
de  Rabaftens  ,  pour  voir  le  nommé  Crojî  , 
qui  étoit  attaqué  de  la  même  maladie  que 
celle  qui  a  fait  le  fujet  de  l’obfervation  pré¬ 
cédente.  Cet  homme  n’étoit  âgé  que  de 
quarante  ans  ,  &  il  avoit  une  jeune  femme. 
Quoique  je  n’euffe  pas  plus  de  convidion 
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pour  un  épanchement  à  raifon  de  la  dureté  , 
j’avois  l’expérience  devers  moi  ;  d’ailleurs 
la  circonftance  de  deux  jeunes  époux  ,  la 
triftelfe  que  je  voyois  peinte  fur  leurs  fronts 
par  Jes  alarmes  de  la  cafïration  que  Ton 
avoit  annoncée  me  déterminèrent  à  faire 
tous  mes  efiorcs  pour  leur  conferver  cet 
organe  précieux  ;  j’y  réuffis  en  fendant  le 
fcrotum  tout  du  long  ,  en  préfence  de 
MM.  Garderes,  Abedeilie  ,  Lacome  &  La¬ 
porte,  Maîtres  en  chirurgie  de  l’endroitoti 
des  environs  ;  il  en  fortit  beaucoup  d’eau 
claire  &  vifqueufe  ;  le  cordon  qui  n’étoit 
pas  gorgé  du  côté  de  l’anneau ,  ne  le  fut  pas 
dans  le  relie  de  fon  étendue  :  tout  fe  trouva 
fain. 

Je  levai  l’appareil  le  lendemain;  je  me 
fervisde  bourdonnets  plats  &  fins,  imbibés 
avec.de  l’eau -de-vie  Amplement  ,  &  bien 
exprimés  ,  que  j’appliquai  fur  le  cordon  3 
des  plumalfeaux  garnis  d’un  digeffif  un  peu 
pourr.ilfant  par- defius, pour  établir  une  fup- 
puration.  Ce  malade  fut  panfé  par  fon  Chi¬ 
rurgien  ,  qui  m’apprit  un  mois  après  que  la 
cicatrice  étoit  faite. 

IVe  Cas.  Il  y  a  environ  huit  ans  que  je 
fus  appellé  à  Pau  en  Béarn  ,  par  M.  Quidel , 
Maître  en  chirurgie  de  cette  ville  ,  &  que 
j’avois  connu  Aide-Major  aux  Armées  de 
Flandres.,  pour  voir  un  Officier  Efpagnol 
qui  venoit  de  l’Amérique  avec  une  tumeur 
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femblable  aux  précédentes  ,  mais  ayant 
moins  de  volume  6c  de  dureté  Je  ne  fais 
s’il  nous  trompa  en  nous  afiurant  qu’il  n’a- 
voit  contrarié  aucune  gonorrhée  dans  ce 
nouveau  monde.  Nous  y  fentîmes  une  fluc¬ 
tuation  profonde;  nous  convînmes  de  fen¬ 
dre  le  fcrotum  ;  il  fut  fendu  avec  beaucoup 
de  dextérité  par  le  fieur  Quidel  ;  il  en  fortiü 
environ  demi-livre  d'eau  claire.  Le  cordon 
&  le  tefticule  qui  demeurèrent  à  fec,  fe 
trouvèrent  dans  leur  état  naturel.  Il  panfa 
fon  malade  félon  la  méthode  ordinaire  ,  6c 
le  guérit  dans  moins  de  trois  iemaines  de 
tems* 

Ve  Cas.  M.Dintrans ,  Vifquier  de  la  ville 
de  Tarbes  ,  portait  depuis  environ  quatre 
ans  une  tumeur  au  fcrotum,  femblable  aux 
précédentes ,  à  l’exception  quelle  étoit  co¬ 
nique  6c  que  le  cordon  paroidbic  gonflé 
du  côté  de  l’anneau  ;  un  froidement  contre 
l’arçon  d’une  felie  en  étoit  la  caufe.  Il  fe 
plaignait  d’une  douleur  gravative  ;  on  y 
fentoit  un  fluide  épanché  extrême  nent  pro¬ 
fond.  Je  lui  proposai  l’operation  comme 
l’unique  reffource  ,  c’eft-à-dire  la  fe&ion  , 
ou  tout  au  moins  la  ponction  ;  mais  un 
Médecin  de  fes  amisfavorifa  l’averfion  qu’il 
avoit  pour  le  fer  ,  en  le  flattant  du  doux  ef- 
poir  de  le  guérir  par  les  douches  minérales. 
Il  entraîna  plus  d’un  an  dans  ce  pitoyable 
état ,  fans  rien  ofer  entreprendre  ;  il  étoit 
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âgé  de  plus  de  foixante  ans  ,  d’une  maigreur 
&  d’une  foibleffe  extrême  ,  ne  pouvant  plus 
fe  traîner  ,  lorfqu’il  Te  détermina  enfin  à  fe 
faire  opérer  ,  &  encore  ne  fut-ce  que  fous 
les  conditions  expreffes  que  je  ne  me  fer- 
virois  que  de  la  pierre  à  cautere  :  il  fallut 
tout  promettre  &  tenir. 

AlTîffé  de  M.  Duco  ,  mon  Confrère  ,  Chi¬ 
rurgien-Major  de  Barèges  9dont  la  réputa¬ 
tion  eft  connue  ,  &  de  M.  Rebeillé ,  Do&eur 
en  médecine,  &  Praticien  célébré  de  la  ville 
de  Tarbes  ,  j’appliquai  une  traînée  de  ce 
cauftique  tout  le  long  de  la  tumeur ,  exté¬ 
rieurement  ;  j’incifai  fur  le  fcarre  ,  enfuite 
.  il  en  fortit  une  certaine  quantité  d’eau  bour- 
beufe.  Les  tuniques  avoient  contra&é  une 
épaiffeur  confidérable  :  elles  étoient  même 
comme  macérées  ,  &  nous  en  enlevâmes 
plufieurs  fragmens  avec  les  doigts  ;  nous 
touchâmes  cependant  le  tefiicuîe  &  le  cor-  ' 
don  profondément ,  &  je  le  panfai  à  nu  ; 
après  la  chute  de  Pefcarre,  la  régénération 
des  fubftances  perdues  fe  fit.  Les  forces  , 
l’embonpoint  ,qui  commençoientà  revenir  9 
la  cicatrice  achevée  ,  tout  nous  annonçoit 
une  guérifon  prochaine,  lorfque  le  malade  , 
indocile  au  régime  prefcrit ,  éprouva  une 
indigeftion:  la  fievre  s’alluma  ;il  parut  alors 
un  fungus  ,  à  travers  le  peu  de  plaie  qui 
reftoit  à  cicatrifer  fupérieurement  :  il  fut  ex¬ 
tirpé.  Mais  la  fievre  ,  qui  paroiffoit  moins 
Tome  XXXVIIL  H 


170  Réflexions  thérapeutiques 

lymptomatiqUe  qi/effentielle  ,  d’un  carac¬ 
tère  putride  ,  ne  céda  point  à  quatre  ou 
cinq  purgatifs  :  tout  fut  en  empirant  ,  &  îe 
malade  mourut  cinq  femaines  après  l’opé- 
ration  ,  contre  lbn  attente  &  la  notre. 
Cette  maladie  étoit  fans  doute  delà  fécondé 
clalïe,  par  épanchement;  mais  avec  la  diffé¬ 
rence  que  la  grande  épaiiïèur  des  envelop¬ 
pes  formoit  cette  complication  que  l’on 
appelle  hydrofarcocele  ,  qui  ne  devoit  pas 
cependant  être  femblable  à  celle  dont 
M.  Gouîard  fait  mention  dans  fes  Obferva- 
tions  pratiques  fur  les  Maladies  vénérien¬ 
nes;  en  ce  qu’il  dit  qu’il  enleva  la  maffe  par 
la  diffedion  ,  en  la  féparant  des  vaiffeaux 
fpermatiques  &  des  parties  voihnes.  Il  falloit 
donc  que  cette  tumeur  eût  un  pédicule  ? 
Ce  grand  Chirurgien >  qui  a  enrichi  la  chi¬ 
rurgie  des  topiques  dont  je  me  fers  tous 
les  jours  avec  fuccès  ,  auroit  rendu  un  grand 
fervice  aux  amateurs  de  l’art ,  s’il  eût  décrit 
avec  plus  de  précifion  les  adhérences  de  ce 
corps  étranger  *  &  s’il  leur  eût  appris  com¬ 
ment  il  put  conferver  îe  tefticule. 

VIe  Cas.  Il  y  a  environ  quatre  ans  que 
M.  l’Abbé  Dintrans  ,  deTarbés ,  neveu  de 
celui  qui  a  fait  îe  fujet  de  l’obfervation  pré¬ 
cédente  ,  me  lit  appel  1er  pour  me  faire  voir 
une  tumeur  au  fcrotum  ,  occalionnée  par 
un  heurt  violent  contre  un  corps  dur;  la 
date  étoit  d’environ  deux  ans.  Cette  tumeur 
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«toit  cylindrique  &  boffelée  de  la  longueur 
de  plus  d’un  empan  ;  elle  s’étendoit  jufqu'à 
Panneau  :  la  verge  étoit  dans  fon  état  na¬ 
turel  y  &  l’on  pouvoit  toucher  le  tefficule 
dans  la  tumeur  ,  qui  étoit  moins  dure  que 
toutes  les  autres  que  j’avois  vues  :  la  fluc¬ 
tuation  y  étoit  manifefte  ;  l’opération  fut 
décidée.  Je  fendis  le  fcrotum  ,  en  préfence 
de  M.  Rebeillé,  cité  plus  haut ,  &  de  M. 
Larrey  ,  mon  Confrère  ,  &:  Lieutenant  du 
premier  Chirurgien  du  Roi  à  Tarbes  ;  il  en 
iortit  environ  une  livre  d’eau  claire  &  un 
peu  vifqueufe  ;  nous  vîmes  le  cordon  ,  mais 
le  tefficule  ne  parut  pas  quoique  j’euffe 
porté  mon  biftouri  jufqu  a  la  fin  du  fac.  Je 
ne  fais  fi  cette  maladie  ,  qui  étoit  de  la  pre¬ 
mière  claffe,  par  épanchement n’auroit  pas 
pu  paffer  à  la  fécondé  ,  lorfque  le  liquide 
contenu  auroit  rompu  la  digue  que  forme 
la  cloifon.  C’efl  l’unique  hydrocele  que 
j’aie  vu  de  cette  efpece  ;  &  j’obferverai  ici 
que  ,  lors  de  la  fuppuration,  il  fe  forma  des 
finus  dirigés  du  côté  de  la  furface  externe 
du  tefficule  ,  que  je  fus  obligé  de  dilater  : 
c’étoit  fans  doute  des  cellules  ,  qui  ,  quoi¬ 
que  abfcédées  ,  ne  faifoient  pas  un  tout  avec 
le  foyer.  Cependant  le  malade  fut  radicale¬ 
ment  guéri  dans  moins  d’un  mois  de  terris. 

VIIe  Cas.  Le  nommé  Berdot ,  de  la  ville 
dSfbos  ,  près  de  Tarbes  ,  où  je  rélide  ,  étoit 
atteint  depuis  long-tems  d’une  tumeur  au 
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fcrotum  :  on  palîioit  cette  maladie  par  la 
ponction  ,  que  l’on  réitéroit  trois  ou  quatre 
fois  Tannée.  A  la  derniere  de  toutes  ,  le 
fcrotum  fe  gonfla  prodigieufement ,  en  ve¬ 
nant  d  etre  évacué  ;  le  teflicule  avoit  été 
pincé  fans  doute  ,  quoique  ce  fût  un  grand 
Chirurgien  qui  l’avoit  toujours  opéré,  & 
dont  la  mémoire  me  fera  chere  à  jamais. 
L’inflammation  ,  la  douleur  ,  la  tenfîon  , 
tout  annonça  un  dépôt ,  que  j’ouvris  d’abord 
que  j’y  apperçus  de  la  fluéfuation  ;  il  en 
fortit  beaucoup  de  pus  :  le  foyer  bien  ou¬ 
vert  ,  je  vis  le  teflicule  qui  avoit  le  vo¬ 
lume  d’un  œuf  de  poule.  La  membrane 
albuginée  ne  pouvoit  plus  porter  ce  nom  , 
elle  étoit  plutôt  livide  que  blanche  ,  8c  j’y 
fentis  une  flu&uation  manifelle.  Je  pris  un 
petit  biftouri  dont  je  me  fers  pour  le  bubo- 
nocele ,  8c  j’en  fis  l’ouverture  ;  j’oubliai  le 
refped  que  les  Anciens  portoient  à  cet  orga¬ 
ne  ;  je  dilatai  avec  des  cifeaux,  fur  lui  comme 
fur  ces  membranes  communes  ;  il  en  fortit 
près  de  demi-verre  de  pus  fanieux.  Je  le 
panfaiavec  toute  la  délicatefle  qu’il  exige  , 
mais  toute  fa  fubflance  fe  laiffa  écouler  par 
la  fuppuration  ,  8c  les  débris  de  fa  mem¬ 
brane  s’affocierent  dans  la  régénération  avec 
les  parties  voifines  :  tout  fut  confoîidé  8c 
cicatrifé*  fans  accidens, dansmoinsd’un  mois 
de  tems.  Je  ne  puis  citer  d’afîiflans  dans  cette 
cure  que  mes  Eleves. 
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VIIIe  Cas.  Un  autre  payfan  du  même  en¬ 
droit ,  nommé  Lamane  ,  étoit  atteint  de  la 
même  maladie*  Je  fus  appelle  pour  me  join¬ 
dre  avecM.  MarcalTies  ,  fon  Chirurgien  or- 
naire.  La  fluctuation  fe  faifoit  fentir  ,  quoi¬ 
que  ce  fût  un  hydrocele  de  la  fécondé  claU'e. 
Nous  lui  proposâmes  la  ponction  pour  le 
fouîager  ,  ou  la  feéfion  du  fcrotum  pour 
cure  radicale  ;  la  terreur  s’empara  de  fon 
efprit  en  entendant  parler  d’opération  : 
quelqu’un  lui  lit  entendre  qu’il  pourroit 
guérir  avec  quelqu’emplâtre.  11  fut  trouver 
un  chàtreur  que  nous  avons  à  Ger  ,  à  une 
lieue  d’ici,  nommé  Vlacin  ,  qui  defcend  en 
ligne  directe  d’une  famille  diftinguée  pour 
arracher  des  tefticules,  depuis  deux  ou  trois 
générations.  Au  feul  afpeâ:  de  cette  tumeur, 
Placin  envoie  chercher  fur  le  champ  quatre 
gros  eftaffiers  qui  étoient  faits  au  manege;on 
amufa  cet  homme  ,  pendant  qu’on  drefloic 
l’échafaud  dans  la  chambre  voifine  ,  où  il  fut 
emmené  de  cou-ché  de  force  ;  le  pauvre 
diable  eut  beau  gefliculer  de  crier  qu’il 
n’étoi t- là  que  pour  chercher  un  emplâtre  , 
tous  furent  fourds  à  fa  voix:  il  fut  lié  ,  gar- 
roté  ,  &  châtré  malgré  lui.  Mais  fans  doute , 
l’artifte  n’ayant  pas  fu  diiTéquer  la  tumeur, 
il  l’ouvrit  après  avoir  faitlaligature  ,  de  l’eau 
jaillit  fort  haut.  Ce  malheureux  refia  deux 
ou  trois  jours  fans  pouvoir  donner  de  fes 
nouvelles  à  fa  femme  éplorée  ;  ne  fachant 
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ce  que  cet  homme  était  devenu  ,  on  fut  le 
trouver  enfin  entre  les  mains  de  fon  opé¬ 
rateur  ,  prefqu’agonifant  :  je  fuis  étonné 
comment  des  attentats  pareils  ,  qui  font 
horreur  à  l’humanité  ,  peuvent  refier  im¬ 
punis. 

IVe  Cas.  Sur  une  infinité  d’occafions 
que  j’ai  trouvées  depuis  vingt-cinq  ans  que 
l’exerce  la  grande  chirurgie  ,  pour  me  con¬ 
vaincre  de  la  folidité  des  observations  pré¬ 
cédentes  ,  celle-ci  me  paroît  affez  frappante 
pour  la  mettre  au  jour  avec  toutes  ces  cir- 
conflances. 

M.  Dubarri  ^  Doéieur  en  médecine  ,  re¬ 
ndant  à  Antis  ,  me  fit  appeller ,  le  13  Juin 
de  cette  année  ,  pour  le  nommé  Loufïau  > 
de  Ciutat,  à  une  lieue  au-delàde  Baigneres; 
c’étoit  un  homme  âgé  d’environ  cinquante- 
fept  ans  ,  qui  portoit  depuis  dix  ans  une  tu¬ 
meur  au  ferotum  ^  qui  avoit  fait  des  progrès 
infenfihles  &  confidérables  fans  qu’il  pût 
fe  refiouvenir  de  la  caufe.  Sa  grofieur  étoit 
monflrueufe  ;  je  n’exagérerai  pas  en  difant 
que  c’étoit  un  maîabou  ,  d’après  le  portrait 
que  l’on  en  donne.  Sa  figure  tenoit  de  la 
conique  &  de  l’orbiculaire  ,  quoiqu’elle 
montât  fort  haut  ;  le  cordon  n’étoit  pas 
gonflé  au  -  deffus  ;  fa  verge  étoit  comme 
anéantie  ,  Sc  la  peau  ne  eonfervoit  prefque 
plus  déridés  :  fa  dureté  ,  un  prurit  qui  avoit 
précédé  les  douleurs  lancinantes  que  cet 
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homme  difoit  reffentir  ,  tout  annonçoit  à 
M.  Dubarri  &  à  MM.  Duîar  &  Laferran- 
derie  ,  Maîtres  en  chirurgie  du  même  lieu  , 
un  farcocele  devenu  carcinomateux  ,  ce 
qui  les  faifoit  beaucoup  infifter  fur  la  cas¬ 
tration  &  la  difteâion  de  la  ma  (Te  :  j’avoue 
que  j'aurois  donné  dans  leur  fens  ,  fi  je  n’y 
avois  été  trompé.  Dans  cette  circonflance  , 
je  propofai  à  ces  Meilleurs  un  parti  qui  leur 
parut  raifonnable  ;  c’étoit  de  commencer 
par  fendre  le  fcrotum  ,  dans  la  fécurité  ou 
j’étors  qu’il  y  avoit  du  fluide  épanché  :  les 
meilleurs  Praticiens  faveur  combien  il 
faut  d’habitude  pour  le  diftinguer  dans  les 
cas  douteux  ;  j’ajoutai  qu’au  moyen  de 
cette  fe&ion  >  nous  verrions  tout  à  décou¬ 
vert  ;  que  je  retrancherois  ce  qu’il  y  auroic 
à  retrancher  ,  &  j’armai  mon  aiguille  à 
anévrifme  en  conféquence.  Je  plongeai 
tout  de  fuite  ,  fuivant  ma  méthode  ordi¬ 
naire  ,  un  grand  biflouri  droit  au  haut  de 
la  tumeur  &  à  la  partie  latérale  externe, 
fans  faire  pincer  la  peau  ,  comme  certains 
Auteurs  le  recommandent  mal-à-propos  ; 
cette  précaution  ne  fert  qu’à  augmenter  les 
douleurs  du  malade  ,  &  allonger  le  terns  de 
l’opération  :  je  la  fis  tendre  ,  au  contraire  ,  en 
rapprochant  le  fluide  par  la  preffion  ;  c’efl 
à  force  d’opérer  qu’on  Simplifie  le  manuel. 
J’entrai  dans  la  poche  aqueufe  ,  <3 c  j’arrivai 
d’un  feul  coup  ,  comme  je  le  fais  toujours. 
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jufqu’à  la  fin  du  vuide.  Il  en  fortit  une  quan¬ 
tité  prodigieufe  d’une  liqueur  rouffeâtre  qui 
jetta  les  affiftans  dans  l’extafe  ;  les  mem¬ 
branes  affairées ,  le  cordon  &  le  tefticule, 
tout  fe  trouva  Tain.  Je  panfai  mon  malade 
comme  les  précédens  avec  un  troufle- 
bourfe  ,  uneefpece  de  fufpenfoire  où  je  lailïè 
un  trou;  je  ne  me  fer§  jamais  du  fpica  dans 
ces  opérations  ,  parce  qu’il  eft  moins  né- 
celfaire  qu’embarralfant  pour  les  panfe- 
mens.  Cet  homme  fut  opéré  8c  panfé  dans 
une  minute  ;  guérit ,  &  reprit  fes  fondions 
ordinaires ,  qu’il  avoit  été  obligé  d’aban¬ 
donner  depuis  long-tems  ,  dans  moins  d’un 
mois  y  fous  la  conduite  de  fon  Chirurgien 
ordinaire.  Il  n’y  a  que  quinze  jours  que 
j’ai  eu  occafion  de  le  voir  à  Bagneres  : 
M.  Dubarri ,  8c  tous  les  Chirurgiens  de  cette 
ville  préfens  ,  nous  trouvâmes  le  fcrotum 
dans  fon  état  naturel. 

Puifque  tout  ce  que  je  viens  d’avancer 
ne  tend  qu’à  prouver  que  la  dureté  que 
l’on  trouve  dans  les  tumeurs  paroît  fou- 
vent  un  figne  équivoque  entre  les  tumeurs 
enkyftées  &  les  fquirrhes  ,  je  ne  faurois 
palier  fous  lilence  deux  autres  cas  qui ,  au 
local  près ,  ont  beaucoup  de  connexité. 

Xe  Cas.  La  femme  de  Cofmébée  ,  du 
lieu  d’Argellés  en  Roulîillon  ,  vint  me 
confulter  ,  le  17  Mai  1754  ,  àCollioure, 
lorfque  j’étois  Chirurgien-Major  de  i’Hôpi- 
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tal  militaire  ,  pour  me  faire  voir  une  tu¬ 
meur  extrêmement  dure  qui  occupoit  tout 
l’hypocondre  droit  ,  prefque  toute  la  ré¬ 
gion  lombaire  ,  5c  s’étendant  jusqu’au  cen¬ 
tre  de  la  région  ombilicale  :  la  moitié  de 
l’abdomen  paroiiïoit  enfin  fquirrheux  ,  fans 
éminence  ,  ni  changement  de  couleur  à  la 
peau.  La  date  de  cette  tumeur  étoit  an¬ 
cienne  y  cette  femme  étoit  maigre  «5c  ex¬ 
ténuée  ,  fon  vifage  étoit  pâle  5e  bafané  , 
fans  fievre  cependant  ,  ne  fentant  d’autre 
douleur  qu’un  mal-aife  que  le  poids  lui  oc- 
cafionnoit  ;  elle  avoit  mis  deux  enfans  au 
monde  ,  quoique  dans  cet  état  ,  5c  fes  cou¬ 
ches  avoient  été  heureufes.  M.  Claufeîs  , 
Dodeur  en  médecine  ,  qui  étoit  fon  vol- 
fin  5c  fon  parent  ,  étoit  dans  la  réelle  per-  1 
fuafion  que  le  foie  5c  le  méfentere  étoiene 
fquirrheux  ;  il  avoit  employé  ,  dans  le  trai¬ 
tement  de  cette  maladie  ,  tous  les  remedes 
les  mieux  indiqués  ;  je  n’ajoutai  qu’un  em¬ 
plâtre  des  quatre  gommes  pour  topique,, 
li  s’étoit  écoulé  environ  fix  femaines ,  lorf- 
que  M.  Claufeîs  m’envoya  lui  -  même  un 
exprès,  pendant  la  nuit  ,  à  toute  bride  ÿ 
pour  me  prier  de  me  rendre  chez  cette 
femme  :  heureufement  le  mefTager  fut  me 
dire  que  cette  femme  étoit  appuyée  con¬ 
tre  la  fenêtre  qui  donnoit  fur  la  rue  ,  pour 
voir  un  cavalier  qui  pafloit  ,  lorfqu'eîle 
tomba  fur  le  plancher  fans  connoiflance  ni 
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mouvement;  il  me  vint  dans  l’idée  que 
cette  tumeur  netoit  qu’une  Hydropifie  en- 
îtiftée  ,  je  pris  mon  trocar  ,  &  je  me  ren¬ 
dis  tout  de  fuite  :  la  diflance  n  eft  ’que- 
d’une  lieue.  Je  trouvai  cette  femme  fans 
parole  ,  &  prefque  fans  pouls  elle  droit  en¬ 
tre  les  mains  de  fon  Diredeur ,  qui  l’exhor- 
toit  à  la  mort  :  j’examinai  fon  ventre  Ml 
Cl  au  Tels  &:  fon  Chirurgien  ordinaire  pré- 
fens.  Je  m’apperçus  que  la  dureté  avort 
fait  place  à  la  molleflb  ,  avec  une. ondulation 
manifefie  ;  je  fis  preffer  le  ventre  fur  le 
champ  par  deux  aides  :  les  momens  étoient 
précieux.  Je  portai  mon  trocar  plus  haut 
que  je  n’aurois  fait  ,  parce  que  la  malade 
étoit  enceinte  de  cinq  mois.  Il  en  fortic 
environ  huit  livres  d’eau  mucilagineufe  , 
comme  de  la  décodion  d’althéa  ;  le  pouls 
&  la  parole  reparurent  ,  à  meftire,  que  les 
gros  vaiffeaux  ,  qui  avoient  été.  comprimés 
fans  doute  tour-à-coup  ,  s’allégerent  ;  elle 
guérit ,  &:  accoucha  heureufement  à  terme 
d'un  gros  garçon  ;  &  je  la.  laiffai  au  mois 
de  Juin  1757  en  quittant  le  Rouflillon  , 
en  parfaite  fanté. 

XIe  Cas.  M.  Borda  ^  D odeur  en  mé¬ 
decine. ,  &  penfionné  de  la  ville  de  Lem- 
beye  en  Béarn  ,  me  fit  appel  1er,  iLy  a  un 
an  ,  pour  voir  le  nommé  Monde  ,  de  cette 
ville  ,  qui  fe  plaignoit  depuis  quelque  tems 
d’unq  pefanteur  vers  i’hypocondre  droit 
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qui  avoit  fuccédé  à  une  dureté  qu’il  y  avoit 
refTentie  ,  fans  être  faillante;  ce  malade  n’a- 
voit  eu  d’autre  accident  qu’une  fievre  lente 
qui  fubfildoit  9  Sc  qui  le  conduifoit  au  ma- 
rafme  ,  fans  pouvoir  en  ailigner  la  cauie.. 
Les  gens  de  l’art  qui  le  voy  oient  n’étoient  pas. 
d’accord  entreux  ;  les  uns  vouioiént  qu’il 
y  eût  un  fluide  épanché  ,  &  les-  autres  n’en 
youloient  point.  Je  fus  appelle  pour  être 
expert  ,  <k  chargé  de  l’opération  l’ondu¬ 
lation  fenfible  ne  pouvoir  pas  en  impofer* 
L’appareil  prêt  ,  je  portai  mon  trocar  9 
en  préfence  de  tout  ce  qui  compofe  les- 
trois  parties  de  la  thérapeutique  de  cette 
ville  ,  au  lieu  de  néceiïké  ,  qui  étoit  à  troi& 
travers  de  doigt  au-defious  de  la  dernier© 
des  faufT’es  côtes  ,  après  avoir  fait  ramaffer 
le  liquide  par  la  fituarion  du  malade  &  \ss 
prellion  des  mains  de  deux  aides.  Il  ne  for- 
îit  parla  canule  qu’en viron  deux  cuillerées 
de  pus  épais  ,  avec  une  ex-bal  ai  fon  expkv* 
fi v e  ,  fi  puante  ,  qu’elle  donna  la  chafTe  à 
une  partie  des  afliffans  ;  j’armai  tout  de: 
fuite  une  longue  lancette  ^  au  défaut  de  la 
canule  crénelée  du  trocar  ,  je  la  plon¬ 
geai  à  travers  les  parties  contenantes  dit» 
bas-ventre  ,  en  labourant.  Je  dilatai  haut  SC 
bas  avec  des  cifcaux  de  en  travers  ;  je  fis* 
une  feêfion  d’environ  fix  travers  de  doigt  ÿ 
nous  vîmes  alors  fortir  le  pus  à  gros- bouil¬ 
lons  j’entrai  dans  le.  ventre  avec  de&tt 
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doigts  ,  je  touchai  la  partie  inférieure  du 
grand  lobe  du  foie  ,  &  le  colon  9  qui  alloit 
former  fon  arc  ,  fans  pouvoir  diftinguerfi 
c’étoit  à  travers  le  kifte.  La  couleur  &  la 
confiftance  du  pus  ,  étoient  femblabîes  à  la 
lie  du  vin  la  plus  épaifle  ;  on  en  remplie 
un  plat  qui  contenoit  fix  livres.  Je  panfai 
mon  malade  avec  de  gros  tampons  de 
charpie  fine  bien  liés  6c  afiujetris  ;  l’appa¬ 
reil  6c  le  bandage  ordinaires.  Je  levai  cet 
appareil  le  lendemain  ,  il  en  fortit  beau¬ 
coup  de  pus  encore  ;  je  garnis  les  bour- 
donnets  6c  plumaffeaux  d’un  digellif  ani¬ 
mé  ,  6c  je  recommandai  au  Chirurgien  or¬ 
dinaire  de  fuivre  la  même  méthode  ,  6c 
de  faire  des  injeêHons  déterfives  avec  une 
feringue  à  lavemens  ,  en  donnant  la  fitua- 
tion  au  malade  pour  que  tout  reffortît. 
La  plaie  fut  confolidée  dans  cinq  femaines 
de  tems ,  à  ce  que  j’appris  ,  6c  le  malade 
n’a  pas  eu  de  récidive  :  il  jouit  enfin  d’une 
parfaite  fanté  ,  ce  qui  vient  de  m’être  con¬ 
firmé  récemment. 

J’aurois  encore  pîufieurs  obfervations  à 
donner  fur  la  même  matière  ,  dont  les  fuc- 
cès  ont  été  aulfi  heureux  ,  fi  je  ne  craignois 
de  me  rendre  trop  prolixe.  Si  je  n’ai  pas 
marqué ,  date  par  date  ,  l’état  de  tous  les 
différens  malades  que  j’ai  opérés *  comme 
on  eft  dans  l’ufage  de  le  faire  c’eft  parce 
qu’ils  fe  font  trouvés  prefque  tous  à  une 
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didance  éloignée  de  quatre  ,  cinq  ou  fix 
lieues,  &  mes  occupations  ne  me  permet¬ 
taient  pas  de  les  avoir  fous  les  yeux  :  mais  9 
fi  l’on  doute  de  ce  que  j’avance  ,  il  fera 
aifé  de  s’en  inftruire  par  les  témoins  que  je 
cite. 

Je  fais  que  les  Praticiens  didingués  ne 
trouveront  rien  de  nouveau  ici  ;  ils  n’igno¬ 
rent  pas  que  la  fe&ion  du  fcrotum  eft  pré¬ 
férable  à  la  pon&ion  pour  une  cure  radi¬ 
cale  ,  lorfque  l’exifience  d’un  fluide  épan¬ 
ché  n’offre  plus  de  doute  ;  mais  ils  favent 
que  les  cas  rares  ne  fauroient  Être  allez  conf* 
tntés.  Ils  favent  encore  que  ce  n’efl  pas 
l’élocution  feule  >  fut-elle  jointe  à  la  plus 
grande  érudition  ,  qui  guérit  les  malades  , 
qu’il  faut  des  faits  ;  plus  ces  faits  font  heu¬ 
reux  ,  plus  ils  nous  éclairent  &  nous  en- 
hardilfent  ,  pour  répéter  les  moyens  qui 
ont  réuili  ,  toutes  chofes  égales  ,  pour  fe- 
courir  d’autres  malheureux  atteints  des  mê¬ 
mes  infirmités. 


OBSERVATION 


Sur  une  Vlaie  contufe  de  l'fêil  ;  par  M* 
BOURI  EN  N  E  ,  Chirurgien-Major  des 
années  du  Roi  ,  &c. 

Perfonne  n’ignore  la  délicateffe  des  or¬ 
ganes  de  la  vue  ;  leur  ftrudure  les  rend 
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extrêmement  fenfibles  ;  &  leur  précieux 
nfage  a  exciré  de  tout  terris  l’étude  réfléchie 
des  maladies  qui  les  affectent.  On  voit  dans 
îes  différent  Auteurs  ,,  des  morceaux  épars 
fur  leur  traitement;  &  depuis  un  (iecle  ,  on 
a  publié  nombre  d’ouvrages  qui  ont  aug¬ 
menté  de  beaucoup  nos  connoifiTances  fur 
*  cette  matière  :  mais  combien  n’avons-nous 
pas  encore  à  délirer  ï  II  paroît  que  les  Au¬ 
teurs  n’ont  pas  eu  de  fréquentes  occasions 
d’obferver  lesaccidens  graves  qui  réfultent 
des  contufions  &  des  plaies  contufes  de  ces 
organes  du  moins  font-ils  très-courts  fur 
la  defcription  qu’ils  en  donnent.  Antoine 
Maître- Jean  en  fait  un  chapitre  fuccinâ:  , 
Saint-Yv  e  en  parle  très-peu.  J’ai  cru  qu’il 
ne  fer  oit  pas  inutile  de  préfenter  au  public 
cette  obfervation. 

Un  Sergent  du  régiment  de  Laguedoc  fut 
apporté  à  l'hôpital  deBaftia,  en  1766,  ayant 
reçu  un  coup  de  fleuret ,  dont  le  bouton  étoit 
eafTé  ,  au  petit  angle  de  l’œil  droit  ;  le  coup 
fut  porté  avec  tant  de  vîteffe  que  les  pau¬ 
pières,  les  tuniques  de  l’œil  &  le  nerf  op* 
tique  furent  très-contus.  Deux  heures  après- 
le  coup  reçu  il  furvint  un  gonflement  (T 
eonlidérable'  aux  parties  léfées  ,  que  l’œil 
devint  faiîlant  &  fortoit  de  l’orbite.  Mon 
premier  foin  ,  fut  de  faire  faire-  des  faigneW 
réitérées  du  bias  ,  d’employer  les  cacapîaf- 
mes  anodins- fur  l’œil  pour  railentir  les  pro* 
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grès  du  gonflement  inflammatoire  de  cet 
organe  &  des  parties  adjacentes  :  malgré; 
les  foins  les  plus  méthodiques  dans  les  pre¬ 
miers'  tems  ,  je  ne  pus  parvenir  à  faire  ren¬ 
trer  le  globe  de  i’ceil  dans  la  folle  orbitaire* 
La  tenfîon  <$c  le  gonflement  fubfifioient 
des  douleurs  vives  ,  &  une;  grande  pefan— 
teur  de  tête,  me  faifoiént  appréhender  pour 
les  fintes.  Comme  le  Ci  jet  droit  jeune  ,  fort 
Sc  pléthorique  ,  je  lui  lis  faire  deux  faignées 
du  pied  ;  j’en  vins  à  celle  de  la  jugulaire 
elle  produifîa  un  bon  effet  ,  qui  fur  fécondé 
par  les  boilfons  rafraîchiiTantes  mirées  ,,  les, 
tifanes  émulfionnées  ,  &  par  les  lavemens  :: 
îa  douleur  de  l’œil  étoit  moindre  ,  la  têfe 
toujours:  lourde  &  pefante  ,  6c  le  globe  de 
l’œil  avoir  augmenté  de  volume,  au  point 
de  me  faire  craindre  la  mortification  : 
la  forte  commotion  qui  avoir  réfulté  du 
coup-  me  failoit  craindre  des  fuites  fu ne  11  es.. 
Les  perfonnes  de  l’art  ,  confultées  fut*  l’état 
du  bielle  y  confeilîerent  l’extirpation  de 
fœil.  L’érat  inflammatoire  des  parties  ,  les 
grandes  douleurs,  me  fitent  fufpendre  l’opé¬ 
ration  ,'efpérant  d’ailleurs  que  les  effets  des 
moyens^  dont  j’ai  fait  mention  ci-deffns  fe— 
roient  diminuer  ou  difparoître  les  accidens». 
En  effet,  au  bout  de  huit  jours,  le  calme  fuc- 
ceda  ad’orage  ,  le  gonflement  du  globe  de 
Fœil  5c  des  parties  adjacentes  diminua  ,  la* 
ifippuration  s’établit.  Je  portai  mes  foins  à 
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empêcher  qu’elle  ne  détruisît  les  paupières; 
je  devois  chercher  à  en  conferver  allez 
pour  recouvrir  l'œil ,  &  pour  éviter  l-a -gran¬ 
de  difformité.  Je  fis  fuccéderaux  cataplafmes 
anodins,  &  aux  bains  dont  j’avois  faitufage  f 
un  collyre  compofé  avec  l’eau-rofe  &  le 
blanc  d’oeuf  ;  ceremede  fut  renouveilé  cinq 
fois  par  jour  ;  j’employai  fur  les  bords  des 
paupières  contufes  &  déchirées ,  un  cérat 
de  Saturne  avec  la  tutie  ,  ce  qui  prévint  la 
grande  déperdition  de  fubfiance  qui  feroit 
arrivée.  Le  globe  de  l’œil  afïaifié  de  rentré 
dans  l’orbite  ,  je  mis  en  ufage  les  collyres 
réfolutifs  ;  tous  les  accidens  dont  j’ai  parlé 
furent  dillipés  le  vingt-quatrieme  jour  ;  an 
bout  de  deux  mois  le  bielïé  fut  entièrement 
guéri ,  &  perdit  la  vue  de  cet  œil. 

Le  fleuret  qui  avoit  porté  le  coup>étoit 
eaffé  inégalement  ,  avoit  été  porté  obli¬ 
quement  du  petic  angle  fur  la  partie  latérale 
du  globe  ,  Sc  avoit  pénétré  dans  le  fond  de 
la  fofie  orbitaire  ;  la  commififure  des  pau¬ 
pières  étoit  déchirée  ,  ainfi  que  le  mufcle 
abduéleur  ;  le  nerf  optique  avoit  été  contus, 
fans  déchirement  des  arteres  ,  n’y  ayant 
point  eu  d’hémorrhagie.  Le  gonflement  fubit 
des  mufeies  de  l’œil  ,  &  F  engorgement  de 
tous  les  vaifieaux  de  cet  organe  ou  qui  l’en¬ 
vironnent  ,  occafionnerent  l'extenfion  du 
nerf  optique  ,  &  chaînèrent ,  par  degré  ,  le 
globe  de  l’orbite  ;  quoique  très-gonflé  h  il 
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n’avoitprefque  point  changé  de  couleur,  Sc 
je  n’apperçus  point  que  les  humeurs  inté¬ 
rieures  en  fuCent  troublées.  Ce  n’étoit  pas 
Virement  le  cas  d’en  venir  à  l’extirpation  du 
globe  de  l’œil  ;  <5 c  l’obfervation  dont  j’ai 
fait  le  détail  n’eft  point  femblable  à  celle 
dont  parle  Antoine  Maître  Jean ,  page  280  , 
rapportée  par  Jofeph  Couillard  ,  d’un  œil 
forci  entièrement  de  l’orbite  ,  ne  tenant 
prefque  plus  ,  replacé ,  Sc  ayant  joui  par  la 
fuite  de  fes  fondions:  Antoine  Maître- Jean 
n’ajoute  point  foi  à  cette  obfervation  ,  Sc 
dit  ,  dans  ces  fortes  de  cas  ,  qu’il  n’y  a  point 
d’autre  moyen  à  employer  que  l’extirpa¬ 
tion.  Cette  obfervation  peut  être  outrée  ; 
mais  je  ne  ferai  jamais  d’avis  qu’on  fe  prelft 
d'en  venir  à  cette  opération. 
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Jours 
du  m. 


|  La  ftîatinee .  f  L’après-ATidi.  |  Le  Soir  à  II  h, 


I 

S -O.  couvert. 

S-O.  pl.  couv. 

Couv.  pluie. 

gr.  pluie.  | 

2 

0.  vent.  couv. 

0.  pl.  nuages. 

Beau. 

3 

O.  nuages. 

O.  nuages. 

Beau. 

4 

S-O.  c.  pet.  pl* 

S-O.  c.  nuag. 

Beau. 

5 

S-U.  couvert , 

S  -  O.  nuages. 

Beau. 

pl.  vent. 

v  6 

O-S'O.  couv. 

S-O.  c.  nuag. 

Nuages. 

7 

O.  nuages. 

0.  nuages,  b. 

Nuages. 

8 

O.  c.  nuages. 

N-O.  nuage4. 

Beau. 

9 

N-N-E.  beau. 

N-N-E.  nuag. 

Beau. 

io 

N.  beau. 

N.  beau. 

Beau. 

il 

O.  beau. 

O.  b.  nuages. 

Beau. 

12 

N-H.  nuag. 

N  -  E.  nuages. 

Beau. 

*3 

N.  nuages. 

N-N-E.  nuag. 

Beau. 

14 

N-N-E.'  nuag. 

N  -  E.  nuages. 

Beau. 

15 

N-N-E.  n.  b. 

N-N-E.  beau 

Beau. 

1 6 

E-N-E,  beau. 

E.  beau. 

Beau. 

17 

E.  nuages,  c. 

O.’  pl.  nuages. 

Nuages. 

18 

0  N-O.  nuag. 

N  -  O.  nuages. 

Nuages. 

i9 

N  -  E.  nuages. 

E-N-Epl,  éc.t. 

Couvert. 

20 

N-N-E.  nuag. 

N-N-E.  n.  éc. 

Tonn.  pluie. 

21 

O.  nuag.  pl. 

0.  nuag.  pluie 

Nuages. 

22 

N.  nuages. 

S-S-O.  nuag. 

Beau. 

a3 

N-N-E.  nuag 

N-E.  nuages. 

Beau. 

24 

S-O.  b.  nuag 

S  -  O.  n.  beau. 

Beau. 

15 

N,  b.  nuages. 

N-N-E.  nuag. 

Nuages. 

26 

N'E.  b.  nuag 

O-S-O.  n.  e'cî. 

Nuages. 

V 

O.  écl.  tonn 

S.  n.  t.  vent , 

Ecl.  tonn.  pl. 

pluie. 

pluie. 

28 

S-O.  c.  pluie. 

S  -  O.  nuages. 

Beau. 

29 

S-O.  pl.  nuag. 

S-O.  nuag.  pl. 

Nuages. 

30 

N.  couvert,  pl. 

N,  nuages. 

Nuages. 

t 


i88  Obs.  Meteor.  faites  a  Paris. 

La  plus  grande  chaleur  marquée  par  le  thermo¬ 
mètre,  pendant  ce  mois ,  a  été  de  28-  degrés  au- 
defliis  du  terme  de  la  congélation  de  l’eau  ,  &  la 
moindre  chaleur  de  9  |  degrés  au  -  deffus  du 
même  terme  :  la  différence  entre  ces  deux  points 
eft  de  19  degrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure,  dans  le  ba¬ 
romètre,  a  été  de  18  pouces  4^  lignes ,  <k  fon 
plus  grand  abaiffement  de  27  pouces  xo~ lignes:  la 
■différence  entre  ces  deux  termes  eft  de  lignes* 

Le  ventafoufBé  5  fois  du  N.' 

7  fois  du  N-N-E, 

5  fois  du  N-E. 

2  fois  de  l’E-N-E* 

2  fois  de  PE. 

I  fois  du  Sud. 

1  fois  du  S-S-O. 

7  fois  du  S -O. 

2  fois  de  rO-S-O. 

8  fois  de  PO. 

1  fois  de  PO-N-O. 

2  fois  du  N-O. 

Il  a  fait  20  jours  beau. 

27  jours  des  nuages. 

10  jours  couvert. 

12  jours  de  la  pluie. 

3  jours  du  vent. 

4  jours  des  éclairs  &  du  tonnerre. 


MALADIES  qui  ont  régné  à  Paris  pendant  le  mois 

de  Juin  1772. 


La  conftitution  putride  qu’on  avoit  commencé 
à  obferver  pendant  le  mois  dernier  a  continué  , 
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8c  a  même  paru  prendre  des  accroilTemens  pen¬ 
dant  ce  mois-ci  ;  on  a  vu  un  alLz  grand  nombre 
de  fievres  putrides  (impies. 

Il  a  re'gné  ,  outre  cela  ,  beaucoup  de  fievres  in¬ 
termittentes  ,  la  plupart  double-tierces ,  qui  ont 
.paru  céder  allez  facilement  auxévacuans,  admi- 
niftrés  dès  le  principe. 

Enfin  on  a  vu  beaucoup  de  petites-véroles  s 
mais  on  n’a  pas  oui  dire  qu’elles  fulîent  fort  meur¬ 
trières. 


OBSERVATIONS  météorologiques  faites 
à  Lille  ,  au  mois  de  Mai  iyj%  ,  par  M. 
Boucher  ,  Médecin. 


Nous  avons  eu  très-peu  de  pluie  depuis  le  I  $ 
de  Mars  iufqu’au  ao  du  préfentmois.  Nos  terres 
enfemenfées  des  grains  de  Mars  en  avoient  grand 
befoin  :  le  fouhait  du  Laboureur  a  été  comblé  par 
des  pluies  abondantes  qui  ont  tombé  à  la  fin  du 
mois. 

Le  mercure  dans  le  baromètre  ne  s’eft  pas 
éloigné  du  terme  de  2.8  pouces  ,  jufques  vers  la 
fin  du  mois. 

L’atmofpherea  été  froide  tout  le  mois,  fi  l’on 
en  excepte  les  deux  derniers  jours.  La  liqueur  du 
thermomètre,  qui  avoit  été  obfervée  ,  pendant 
plufieurs  jours ,  au  terme  de  3  degrés  dans  la  ma¬ 
tinée,  a  monté,  le  30  ,  à  celui  de  16  degrés.  Il  y 
a  eu  néanmoins  des  jours  d’orage:  le  tonnerre  a 
grondé  dès  le  10. 

Le  vent  eft  relié  conftamment  au  nord  juf- 
qu’au  19. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois,  marquée 
par  le  thermomètre,  a  été  de  16  degrés  au-delfus 
du  terme  de  la  congélation,  &  la  moindre  chaleur 
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a  été  de  3  degrés  au-deflus  de  ce  terme.  La  diffé* 
rence  entre  ces  deux  termes  eft  de  13  degrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans  le  ba¬ 
romètre  a  été  de  28  pouces  2  lignes  ,  &  Ton 
plusgrand  abaiflement  a  été  de  27  pouces  7  lignes, 
LadsfFérnce  entrecesdeux  termes eft  de  7 lignes. 

Le  vent  afoufflé  15  foisduNord. 

5  fois  du  Nord  vers  l’Eft, 

5  foisde  l’Eft. 

5  fois  du  Sud  vers  l’Eft. 

2  fois  du  Sud. 

4  fois  du  Sud  vers  POueft, 

3  fois  de  i’Oueft. 

4  fois  du  Nord  vers  l’Oueft. 

Il  y  a  eu  23  jours  de  tems  couvert  ou  nuageux. 

15  jours  de  pluie. 

4  jours  de  tonnerre. 

I  jour  d’éclairs. 

Les  hygromètres  ont  marqué  de  la  féchereflè 
à  la  fin  du  mois. 

MALADIES  qui  ont  régné  à  Lille  au  mois 
de  Mai  1772. 

La  fievre  continue-putride  a  fait  encore  bien 
du  ravage  dans  tout  le  cours  de  ce  mois.  Elle 
étoit  plus  inflammatoire  que  ci-devant,  effet  de 
l'opiniâtreté  des  vents  du  nord.  Par  cette  raifon , 
les  faignées  dévoient  être  moins  ménagées  pour 
préferver  la  tête  &  la  poitrine  des  ftafes  inflam¬ 
matoires,  qui  contribuoient  fouvent  à  rendre  la 
maladie  funefle  ;  mais  cette  complication  ne  de¬ 
voir  pas  apporter  d’obftacle  à  l’emploi  des  émé¬ 
tiques  &  laxatifs  ,  prefque  toujours  indiqués  , 
après  avoir  fufflfamment  défempli  les  vaifleaux 
fanguins.  Certains  points  de  côté  ,  loin  d’être 
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aigris  par  les  fecouffes  du  vomiffèment,  ont  été, 
au  contraire  ,  prefque  diffipés ,  après  l’effet  d’un 
vomitif.  Plufieurs  malades  ont  eu  des  parotides 
qui  ont  été  critiques  en  conféquence  de  la  fup- 
puration  qui  s’y  eft  établie.  Prefque  tous  ont 
rendu  des  vers, 

La  petite- vérole  s’eft  étendue  ce  mois  dans  les 
divers  rangs  des  citoyens  ;  mais  elle  n’étoit  pas 
d’un  mauvais  cara&ere. 


Nous  avons  en  des  fie vr es- tierces  8c  double- 
tierces  affez  rebelles. 


livres  nouveaux. 


Théorie  nouvelle  fur  les  maladies  cancéreufes , 
nerveufes^,  &  autres  affe&ions  du  même  genre  * 
avec  des  Obfervations-pratiques  fur  les  effets  de 
leur  remede  approprié  ;  par  \J,  M.  Carnet ,  avec 
cette  épigraphe  ;  / 

G  fus  &  impigrœ  Jimul  experientia  mentis  , 

P aulatim  docuit » 

Lucr.  Lib.  V; 

première  Partie,  contenant  la  théorie,  fécondé 
Partie,contenant  les  Obier  valions.  A  Paris,  chez 
Ruault ,  1772,  in-8°. 

Préceptes  de  fanté ,  ou  Introdu&ion  au  Di&ion- 
naire  de  Santé ,  contenant  les  moyens  de  corriger 
les  vices  de  fon  tempérament  ,  &  de  le  fortifier 
par  le  feul  fecours  du  régime  8c  de  l’exercice,  ou 
l’art  de  conferver  fa  fanté  &  de  prévenir  les  ma¬ 
ladies.  A  Paris  t  chez  Vincent ,  1772,  in-8°. 


TABLE. 

J^echerches  fur  les  fievres  qui  régnent  le  plus 
communément  à  Londres  , fécond  Extrait ,  page 

99 

Obfervation  fur  une  Tympanite  int  e finale  .P  ar  M.. 

de  la  Garde  ,  Médecin  ,  114 

—  ■  Sur  une  fuperpurgation  qui  a  occafionné  la 
gangrené .  Par  M.  Dubruc  de  la  Salle ,  Mé¬ 
decin  ,  134 

*— *■ —  Sur  les  Effets  des  pilules  de  Ciguë  dans  une 
maladie  de  la  peau  ,  Ij9 

■■■  Sur  un  épanchement  lymphatique*  Par  M. 
Clement  ,  Chirurgien ,  144 

- -  Sur  un  Priapifme  ,fuivi  de  rétention  d’urine. 
Par  M.  Maurel ,  Chirurgien  ,  150 

Lettre  fur  les  découvertures  d’os .  Par  M.  Martin  , 
Chirurgien ,  T  5  3 

Réflexions  furie  Sarcocele  &  VHydrocele  par  épan¬ 
chement.  Par  M.  Buron  ,  Chirurgien  ,  158 

Obfervation  fur  une  Plaie  contufe  de  l’Œil.  Par  M. 

Bourîenne  ,  Chirurgien  l8r 

Obfervations  météorologiques  faites  à  Paris 

pendant  le  mois  de  Juin  ,  186 

Maladies  qui  ont  régné  à  Paris  pendant  le  mois 
de  Juin  177 2  ,  188 

Obfervations  météor .  faites  à  Lille  au  mois 
de  Mai  177a.  Par  M.  Boucher,  Méd.  189 
Maladies  qui  ont  régné  à  Lille  pendant  le  mois 
de  Mai  1772.  Par  le  même  ,  190 


Livres  nouveaux 


191 


JO URNAL 

DE  MÉDECINE, 

C  H  I  R  U  R  GIE, 

PHARMACIE,  &cc. 
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Par  M.  A >Rou X }Docleur-Régent  &  ancien 
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Médecine  de  Paris ,  Membre  de  V  Académie 
royale  des  Belles-Lettres ,  Sciences  &  Arts 
de  Bordeaux  ,  &  de  la  Société  royale 
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EXTRAIT. 


Digrejfions  académiques  ,  ou  Effais  fur  quel¬ 
ques  fuj  et  s  de  Phyfique  &  d'Hi/loire  na¬ 
turelle  ;  par  M.  Guyton  de  Morveau  , 
Avocat-Général  au  Parlement  de  Dijon  , 
Honoraire  de  !  Académie  des  Sciences  , 
Arts  &  Belles-Lettres  delà  même  ville  , 
Correfpondant  de  !  Académie  royale  des 
Sciences  de  Paris.  A  Dijon  yche^  Frantin  £ 
&  à  Paris  ,  che{  Di  dot  le  jeune  ,  1771  9 
in-12. 

IL  eft  peu  de  phénomènes  aufïï  fingu- 
liers,  6c  dont  l’expiication  ait  autant  em- 
barrafîé  les  Phyfîciens  ,  que  l’augmentation 
de  poids  que  certaines fubftances  métalliques 

J. .  * 
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acquiert  lorfqu’on  les  calcine.  En  effet,  il 
eft  difficile  de  concevoir  comment  un  corps 
auquel  on  enleve  un  de  Tes  principes  confti- 
tutits,  &  dont,  par  conféquent,  on  diminue 
réellement  la  malle  ,  devient  cependant 
plus  pelant  après  cette  fouftra&ion:  tel  eli 
le  problème  dont  M.  de  Morveau  .  a  entre¬ 
pris  la  fol  ut  ion  dans  fa  Differtation  fur  le 
phlogiffique  ,  differtation  qui  fait  la  plus 
grande  partie  du  volume  dont  on  vient  de 
lire  le  titre.  11  expofe  dans  une  courte  in¬ 
troduction  l’état  de  la  queffion  Ôc  le  plan 
de  fon  travail  :  »  je  m’attacherai  d’abord  , 
w  dit-il ,  à  r^fiembler  les  expériences  qui 
,>  ont  annoncé  ce  phénomène  ,  à  déterrai- 
,,  ner  le  degré  de  confiance  qu’elles  me- 
ritent,  à  pofer  des  principes  pour  les  con- 
v  cilier ,  às’aflurerde  leurs  réfukats;  je  don- 
nerai  enfuite  une  hiftoire  critique  abrégée 
^des  différentes  folutions  que  l’on  a  pro- 
n  pofées  jufqu’à  ce  jour  de  ce  problème 
„  intéreffant  ;  j’établirai  dans  un  rroifieme 
„  chapitre  par  de  nouvelles  expériences 
„  prifes  non-feulement  dans  la  calcination, 
yy  mais  dans  toutes  les  opérations  de  la 
yy  chymie  ,  que  la  préfence  ou  V abfence  du 
?>  phlogiftique  eft  la  caufe  unique  de  la  va - 
n  riation  de  pej. auteur  des  terres  métalli - 
yo  que  s ,  &  que  l’on  peut  en  rendre  l'effet 
p  fenfibîe  cumulativement  par  ï’analy fe  de 
b  la  fynthèfe  ,  fans  qu’il  foit  befoin  de  les 
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«  faire  palier  par  l’état  de  chaux  ,  de  pré- 

cipité  ni  de  luüon.  « 

Conformément  à  ce  plan  ,  M.  de  Mor- 
veau  s’attache  d’abord  à  prouver  'la  certi¬ 
tude  du  fait  &  de  fes  circonftances  ;  mais  , 
avant  de  rapporter  fes  expériences ,  il  s’eft 
cru  obligé  de  rendre  compte  de  toutes 
celles  qui  ont  été  publiées  jufqu’à  ce  jour. 
Boy  le  paroît  avoir  été  le  premier  qui  fe  foie 
occupé  de  cet  objet  ,6c  qui  fefoit convaincu,, 
par  des  expériences ,  que  la  plupart  des  mé¬ 
taux  &  des  demi-métaux  acquéraient  une 
augmentation  de  poids  par  leur  calcination  : 
Glauber,  Kunckel  ,Duclos ,  Lémery ,  Hom- 
berg  ,  Geoffroy ,  ont  reconnu  la  même  vé- 
riré  après  lui.  D’un  autre  côté ,  M.  Duhameîj, 
premier  Hiftorien  de  l’ Académie  des  Scien¬ 
ces  , Boerhaave ,  Vogel, M.  Spielmann ,  ont 
paru  avoir  des  doutes  fur  la  certitude  du 
phénomène  ,  ou  du  moins  ils  ont  cru  devoir 
îe  limiter  à  la  calcination  du  plomb  feul  ÿ 
que  tout  le  monde  convient  augmenter  d’un 
dixième. 

Dans  ce  conflit  d’opinions  ,  il  étoit  né- 
ceffaire  d’établir  des  principes  pour  juger 
&  concilier  les  divers  effets  des  calcina - 
lions  par  rapport  à  la  pe fauteur  des  fubfi- 
tances  calcinées.  M.  de  Morveau  obferve 
donc  d’abord  que  le  principal  effet  de  la. 
calcination  efl  de  déj'unir  ,  par  Vaclion  du 
feu  f  les  fubfiances  fixes  ,  &  celles  qui  font 
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volatils  ou  fufceptibles  de  fe  volatilifer. 
Il  en  conclut ,  i°  que  les  corps  qui  font  en¬ 
tièrement  fixes  j  foit  par  la  nature  de  leurs 
Parties  conflituantes ,  foit  par  î’indeflru&i- 
bilîte  de  leur  union  ,  ne  peuvent  pas  être 
calcinés:  ainfi  les  chaux  abfoîues  ne  font 
plus  fufceptibes  d’altération  par  une  nou¬ 
velle  calcination:  ainfi,  les  métaux  parfaits, 
l’or  &  l’argent  {  il  y  joint  auflî  la  platine 
Si  le  mercure  )  ne  peuvent  éprouver  aucun 
changement ,  parce  que  ,  quoiqu’ils  con¬ 
tiennent  beaucoup  de  phlogifiique  ,  &c  que 
ce  principe  foit  effentiellement  volatil  ,  il 
eft  tellement  uni  à  leur  terre  métallique  , 
qu’ij  a  été  jufqu’à  préfent  impofiible  de  l’en 
féparer  ;  car  il  révoque  en  doute  la  préten¬ 
due  calcination  de  l’or,  opérée  au  foyer 
du  verre  ardent  ,  rapportée  par  M.  Hom- 
ber  g  ;  la  conversion  de  l’or  &  de  l’argent 
en  chaux  irréductible  ,  par  la  réverbération 
à  la  maniéré  d  lfaac  le  Hollandois  ,  atteflée 
par  Kunckel  &  Juncker.  Les  raifons  de 
doute  qu’il  apporte  fur  cette  derniere  opé¬ 
ration  ,  pourront  bien  ne  pas  fatisfaire  tous 
les  Chymiftes.  Quoi  qu’il  en  foit,  il  obferve 
avecraifon  que  l’altération  que  l’argent ,  ex- 
pofé  à  la  flamme  du  foufre  brûlant,  éprouve, 
altération  que  Boyle  avoit  donnée  comme 
une  preuve  de  1  augmentation  du  poids  de 
ce  métal  par  la  calcination  ,  étoit  l’effet  de 
la  combinaifon  du  foufre  avec  cet  argent. 
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a0  Que  le  changement  que  la  calcina¬ 
tion  opéré  dans  les  corps  qui  y  font  ex¬ 
po  fés  ,  efl  une  perte  de  quelques-uns  de 
leurs  principes;  qu’ainfi ,  en  fuppofant  une 
augmentation  du  poids  des  parties  qui  de¬ 
meurent  fixes  ,  il  faut  ajouter  à  cette  aug¬ 
mentation  le  poids  des  parties  que  la  cal¬ 
cination  en  a  feparées:  d’où  il  réfulte  qu’on 
doit  encore  retrancher  du  nombre  des  ma¬ 
tières  qui  peuvent  fervir  à  l’épreuve  de 
l’augmentation  de  poids  par  la  calcination 
toutes  celles  qui  perdent  quelque  chofe  de 
leur  fu  bilan  ce  ,  ou  par  l’évaporation  du 
principe  aqueux  ,  ou  par  la  volatilifation 
même  de  leurs  terres;  ce  qui  reffreint  l’effet 
de  la  calcination  à  ce  qu’elle  doit  être  par 
rapport  au  phénomène  qui  occupe  notre 
Auteur,  c’eff-à-dire  à  la  diffipation  du  prin¬ 
cipe  inflammable. 

>  Il  en  tire  les  réglés  fuivanres,qui  doivent 
diriger  dans  les  expériences  qu’on  veut  faire 
fur  ce  fujet:  »  i°  Un  corps  que  l’on  peut 
«démontrer  avoir  perdu  à  la  calcination 
«un  de  fes  pricipes,  &  qui  pefe  également 
«après  l’opération,  e  fl  évidemment  dans 
«  Je  cas  du  phénomène.  20  Comme  il  pa- 
«  roit  acquis  par  l’obfervation  qu’un  prin- 
«  cipe  volatil  ne  peut  jamais  fe  dégager 
«  d  un  principe  fixe  ,  fans  en  entraîner  avec 
«  lui  quelques  parcelles  ,  i’eftimation  de 
«l’augmentation  doit  comprendre  le  poids 
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«  de  ces  parcelles  vplàtilifées;  condition  qui 
»  peut  diminuer  l'éfpérance  de  pouvoir  la 
99  faire  avec  la  derniere  précifion  }  mais  qui 
99  fert  à  nous  affiner  encore  du  fait ,  en  ne 
99  nous  lailïant  que  l’incertitude  du  plus  ou 
99  du  moins.  30  En  fuppofant  que  la  caîci- 
99  nation  puilfè  augmenter  le  poids  de  cer- 
99  tains  corps  ,  cette  augmentation  toutes 
99  chofes  d’ailleurs  égales  ,  fera  plus  confidé- 
99  rable  j  quand  la  calcination  aura  été  plus 
99  complété;  plus  foible,  quand  elle  aura  été 
99  moins  entière  :  ainfi  la^  variété  des  pro- 
99  duits  d  une  même  quantité  de  matière 
99  femblable  ne  prouve  rien  contre  notre 
99  phénomène.  « 

Quelque  légitime  que  foit  la  conclufion 
que  M.  de  Morveau  tire  de  cette  troifieme 
réglé  ,  le  principe  fur  lequel  il  l’établit  ne 
paroîc  rien  moins  que  démontré  pouvant 
très-bien  fe  faire  que  l'augmentation  de 
poids  des  métaux  par  la  calcination  ne  foit 
pas  proportionnelle  au  degré  de  calcination , 
qu’elle  aille  en  augmentant  jufqu’à  un  cer¬ 
tain  point ,  qu’enfuite  elle  décroifTè  ;  c’efl 
du  moins  ce  dont  il  faudroit  s'affiner  par 
des  expériences  exactes:  on  pourroit  faire  la 
même  obfervation  fur  la  réglé  fuivante. 

»4°  Le  feu  doit  être  tel  qu’il  puiffe  fuf- 
99  firé  à  dégager  la  plus  grande  partie  du 
«principe  inflammable,  ôc  qu’il  ait  le  moins 
v  d’a&ion  poflible  fur  le  métal  même  ou 
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fa  terre  fixe.  50  Enfin,  ii  ne  faut  admettre 
«  au  nombre  des  matières  depreuves ,  que 
«  celles  qui  ne  font  pas  fujetes  à  fe  voîati- 
»  lit er  entièrement  ,  ou  dans  une  propor¬ 
tion  a  fiez  c  on  fid  érable  pour  furpafïer  l’aug- 
»  mentation  acquife  ,  comme  le  mercure  6c 
9)  les  demi-métaux ,  à  moins  que  ,  par  un 
9>  procédé  particulier, l’on  ne  puiffe  prévenir^ 
«  au  moins  en  partie,  cette  volatilifation.  «• 

Ces  cinq  réglés  peuvent  fervir  non-feu¬ 
lement  à  déterminer  les  efpeces  de  calci¬ 
nation  qui  doivent  faire  connoître  avec  cer¬ 
titude  l’effet  qui  lui  eft  propre  ,  mais  en¬ 
core  à  indiquer  les  caufes  étrangères  qui  en 
auroientchangé  les  produits:  c’eft  celles que 
l’Auteur  que  j’analyfea  fuivies  dans  les  ex¬ 
périences  qu’il  a  cru  devoir  faire  pour  conf- 
tater  l'effet  dont  il  entreprend  de  donner 
l’explication;  expériences  dont  je  ne  rap¬ 
porterai  que  les  réfultats.  Derahonce- 
foixante-fept  grains  de  limaille  de  cuivre 
calcinée  pendant  deux  heures  dans  un  creufet 
de  Heffe  y  dont  on  a  tenu  le  fond  toujours, 
rouge  en  obfervant  de  remuer  de  tems  en 
tems  avec  une  baguette  d’acier  bien  poli  3) 
a  acquis  quarante-trois  grains  &  demi,,c’eff 
a-dire  un  peu  plus  d’un  huitième  de  fon 
poids.  Demi-gros  de  limaille  de  cuivre  c  alv 
ciné  dans  un  têt  de  grès  ,  fous  une  moufle 
fans  la  remuer  y  n’a  acquis  en  trois  heures 
qu’en  vir  on  deux  grains,. 

I  V-i 
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Une  once  de  limaille  de  fer  bien  pur ,  cal¬ 
cinée  dans  un  creufèt  de  Hefie  ,  ayant  foin 
de  la  remuer  de  tems  en  feras  >  a  acquis  en 
trois  heures  un  gros  treize  grains  d’augmen¬ 
tation.  Mais  3  comme  elle  étoit  encore  attira- 
ble  par  l’aimant , on  larecalcinade  nouveau  , 
elle  acquit  en  deux  heures  de  tems  trente- 
trois  grains  d’augmentation  :  placée  pour  îa 
îroifieme  fois  fous  une  moufle  dans  deux  têt 
de  grès  ,  celle  qui  étoit  dans  le  fond  de  îa 
moufle  acquit  vingt  grains  d'augmentation  , 
tandis  que  celle  qui  étoit  placée  antérieu¬ 
rement  ,  où  elle  n’avoit  pas  éprouvé  autant 
de  feu  ,  n’avoit  acquis  que  ^quatorze  grains  : 
cette  derniere  donnoit  encore  des  lignes 
fenlibles  de  magnétifme  ,  tandis  que  l’ai¬ 
mant  n’avoit  prefque  plus  aucune  prife  fur 
la  première. 

Trente-huit  grains  de  limaille  d’acier  fin' 
d’Angleterre  ,  expofés  dans  un  têt  fous  une 
moufle  pendant  trois  heures  ,  fans  avoir  été 
remués  ,  prirent  une  augmentation  exa&e  de 
douze  grains  j  ce  qui  fait  près  d’un  tiers  de 
fon  poids  ou  îix  dix-neuvieme  ;  cependant 
elle  n’étoit  pas  alfez  dépourvue  de  phlo- 
giftique  pour  que  l’aimant  n’y  fît  aucune 
împreffion. 

Un  gros  deux  grains  de  fragmens  de  ref- 
fort  démontré  furent-  difpofésdans  un  petit 
creufet ,  de  maniéré  qu’ils  ne  le  touchoient 
’en  quatre  points  ;  après  les  avoir  tenus 
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ions  la  moufle  pendant  trois  heures ,  tous 
les  morceaux  fe  trouvèrent  fondés  les  uns 
iur  les  autres ,  mais  fans  être  affaires;  leur 
furface  étoit  bourfouffiée  &  colorée  en  quel¬ 
ques  endroits  d’un  rouge  très-vif  ;  ils  avoienc 
acquis  une  augmentation  de  lix  grains. 

Demi-once  vingt-lïx  grains  d’étain  fin 
d’Angleterre,  mife  dans  un  creufet  de  por¬ 
celaine  ,  qu’on  ferma  avec  fon  couvercle  s 
tenue  pendant  cinq  heures  fous  la  moufle  , 
fe  trouva  couverte  à  fa  furface  d’une  légère 
nuance  couleur  de  chair;  il  y  avoit  fous 
cette  croûte  mince  une  chaux  très-blanche  , 
&  fous  la  chaux  une  partie  de  métal  non- 
calciné.  Le  tout  pefoit  demi-once  trente- 
fept  grains  ;  ce  qui  fait  onze  grains  d’aug¬ 
mentation. 

Le  régule  d’antimoine  pulvérifé  ,  calciné 
à  un  feux  doux  ,  a  acquis  en  deux  heures  de 
tems  ,  pendant  lefquelles  on  n’a  cédé  de 
le  remuer ,  dix  grains  fur  demi-once  demi- 
gros  ,  &  quatre  grains  dans  une  fécondé 
calcination. 

Une  once  demi-gros  vingt-fept  grains  de 
bifmuth,  ont  acquis  par  une  calcination  mé¬ 
nagée  neuf  grains  d’augmentation.  Une 
once  moins  vingt-quatre  grains  de  zinc  cal¬ 
cine  également  ,  avec  les  précautions  con* 
venables  ,  a  acquis  quatre-vingt-quatorze 
grains  d  augmentation  ,  indépendamment 
d$  la  terre  que  le  plogiltique  a  enlevé  au 

I  vj 
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commencement  fous  îa  forme  d’un  coton 
délié,  &  indépendamment  encore  de  trois 
ou  quatre  grains  qui  demeurèrent  au  fond 
du  creufet ,  &c  que  M.  de  Morveau  ne  vou¬ 
lut  point  détacher  ,  de  peur  d’enlever  quel? 
ques  parties  du  creufet» 

Le  phénomène  ainfi  conüaté  ,  M.  de 
Morveau  paiîe  à  l’examen  des  différentes 
explications  qu’on  en  a  données.  Boyle  a 
prétendu  que  la  matière  du  feu  qu'il  aaffi- 
milée  aux  menitrues  falins ,  s’uniffoit  à  la 
terre  du  métal ,  &  ajputoïc  fon  poids  à  celui 
de  cette  fubflance.  Kunckel ,  peu  content 
de  cette  explication,  en  chercha  une  nou¬ 
velle  dans  le  changement  du  volume  des 
matières  calcinées  :  il  prétendit  que  l’augmen¬ 
tation  du  poids  venoit  d’une  plus  grande  con? 
denfaîion  des  parties  terreftres,  qui ,  empê¬ 
chant  le  libre  paffage  de  l’air ,  devoir  aug¬ 
menter  leur  pefanteur  fpécifique  dans  la 
même  proportion  que  la  compreilion  de 
Lair  id^autres  ontvcru  pouvoir  attribuer  cette 
augmentation  de  poids  aux  particules  que 
ra&ion  du, feu  pouvait  avoir  détachées  des 
vaiffeaux.  M.  Haies  ,  en  adoptant  l’intro^ 
dudion  des  parties  defeu  admifepar  Boyîe5 
prétendoit  que  les  matières  en  calcination 
abforboient  en  outre  une  très-grande  quan¬ 
tité  d’air,  dont  le  poids, ajouté  à  celui  de  la 
matière  du  feu  faifoit  le  total  de  l’augmenta- 
^  ûon.,11  fe  fondoic  lur  ce  que  le  minium  lui 
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avoir  donné,enle  diflillant ,  un  volume  d’air 
cinq  fois  plus  confidérable  que  celui  qu’il 
avoir  obtenu  d’une  pareille  quantité  de 
plomb. Le  P.Béraut,  partant  du  principe  que- 
c’étoitlapefanteur  abfoluedes'fubfiances  mé¬ 
talliques  qui  était  augmentée  dans  la  calcina¬ 
tion  ,  6c  que  la  pefanteur  abfolue  d’un  corps, 
ne  peut  augmenter  que  par  l’acquifitioii 
d’une  nouvelle  matière,  crut  avoir  trouvé 
cette  matière  dans  les  fels  qui  flottent  dans 
l’air ,  fels  qu’il  fuppofoit  forcés  de  fe  préci¬ 
piter  fur  la  matière  en  calcination  ,  parce 
que  l’air  ,  raréfié  par  le  feu  néceffaire  pour 
l’opérer,  a’étoitpîus  en  état  de  les  foutenir. 
M.  Gellert  fuppofe  que  les  chaux  métalli¬ 
ques  font  formées  par  l’union  d’un  acide 
avec  le  métal.  Meyer  attribue  l'augmenta- 
tion  de  poids  que  les  chaux  métalliques  ac¬ 
quièrent  par  la  calcination,  à  l’introduéHon 
de  Ion  acidum  pingue  ,  ou  de  fon  cauflicum* 
M.  de  Morveau  réfute  très-foîidement  ces 
différentes  opinions  ;  mais  ,  comme  elles 
avoient  déjà  été  réfutées  par  plufieurs  au¬ 
tres  Chymifles  ,  je  ne  m’arrêterai  point  à 
rapporter  les  raifons  qu’ils  emploient  pour 
les  combattre.  Je  m’étendrai  un  peu  plus  fur 
l’expofition  qu’il  fait  d’une  expérience  de 
M.  Scheffer  &  de  la  do&rine  de.  M.  Char- 
denon  ,  parce  qu’elles  rentrent  dans  l’opi¬ 
nion  qu’il  a  embraffée. 

M.  Scheffer  obferya  en  travaillant  fur  h 


q.0 Ci  Digressions  academiques. 

platine,  que  5  fondue  avec  le  fer ,  l'alliage 
confervoit  moins  de  volume  que  n’en  avoit 
auparavant  le  fer  tout  feul  ,  fans  qu’il  y 
eut  diminution  de  poids.  Il  paroît  par  ce 
qu’en  rapporte  M.  Lewis  (  dans  fon  Com¬ 
merce  philofophique  des  Arts  )  qu’il  ne  re¬ 
garda  ce  phénomène  particulier  que  comme 
une  conféquence  néceflaire  de  ce  qui  arri- 
voit  aux  métaux  ,  dont  la  pej auteur  abfolue 
étoit  augmentée  ,  quand  iis  étoient  privés  de 
leur  phlogiilîque  ou  principe  inflammable 
par  la  calcination  ;  ce  qui  va  ,  dans  le  fer,  à 
un  tiers  du  poids  total,  lorfque  la  calcination 
eft  bien  complété.  M.de  Morveau  ne  doute 
point  que  M.  Scheffer  n’ait  regardé  la  pri¬ 
vation  du  phlogiüique  comme  la  caufe 
même  de  cette  augmentation  :  il  fe  fonde 
fur  ce  qu’il  ajoute  tout  de  fuite  que  le  fer 
fondu  a  cela  de  particulier,  quhi  peut  fup- 
porter  une  diflipation  considérable  de  Ion 
phlogiftique  ,  fans  fe  calciner  ni  fans  perdre 
fa  forme  métallique  ,  &  que  fa  pefanteur 
abfolue  augmente  à  proportion  de  cette  dif- 
fipation .  11  regrette  que  ce  Savant  n’ait 
fait  que  fuppofer  cette  vérité,  &  qu’il  n’ait 
pas  cherché  à  l’établir  ;  il  reproche  à 
M.  Lewis  de  n’avoir  pas  faiii  fon  idée, 
parce  que  *  dans  les  expériences  qu’il  a  faites 
pour  vérifier  l’explication  de  ce  lavant  Sué¬ 
dois  ,  il  n’eff  occupé  que  de  la  pefanteur 
fpécifique  du  fer  ,  que  des  variations  quelle 
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éprouve,  félon  qu’il  eft  pius  ou  moins  im¬ 
prégné  de  phlogiûique  ,  fans  examiner  fi 
la  pefanteur  abfolueéprou  voit  quelque  chan¬ 
gement. 

C'efl  M.  Chardenon  qui  le  premier  a 
annoncé  d’une  maniéré  claire  &  précife 
que  la  préfence  ou  l'abfence  du  phlopiflique 
e[l  la  caufe  de  la  variation  de  pefanteur  des 
terres  métalliques .  Mais,  comme  par  des 
expériences  dont  il  n’a  communiqué  ni  les 
procédés  ni  les  réfultats  ,  il  croyoit  s’être 
convaincu  que  les  effets  ne  répondaient 
pas  toujours  exactement  à  cette  caufe  ,  <k 
qu’ils  en  furpafioient  quelquefois  la  puifi* 
fance  ,  il  a  cru  devoir  lui  en  afibcier  une 
autre ,  &  il  a  imaginé  qu’elle  exiftoit  dans 
l’augmentation  d’attradion  que  pouvoient 
éprouver  les  matières  privées  de  leur  phlo- 
giftique  ,  &  qui  devenoient  alors  pluspuif- 
fantes  fur  elles  ,  comme  elle  le  devient  fur 
la  terre  martiale  dépouillée  du  principe  qui 
la  rendoic  fufceptible  d’être  foutenue  par 
l’aimant.  Cette  conjedure  paroît  à  M.  de 
Morveau  abfoiument inadmifiible:  v  car,dit- 
9 y  il  ,  de  deux  chofes  l’une  ,  ou  M.  Charde- 
»  non  ,  en  hafardant  cette  conjecture  ,  a  en- 
99  tendu  une  augmentation  de  la  caufe  même 
99  de  l’atrradion  par  une  propriété  particu- 
99  liere  de  certains  corps ,  ou  bien  il  a  en- 
yy  tendu  une  augmentation  de  l’effet  de 
9)  l’attradion  ,  à  raifon  de  la  ceffation  de  tels 
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>y  obflacles.  Dans  le  premier  cas  ajoute-t-il; 
«  qui  e£t  le  fens  qu’ annonce  la  comparai» 
w  fon  que  l'Auteur  fait  de  la  force  attra&îve 
n  avec  la  force  magnétique  ,  nous  voilà  re- 
«  plongés  dans  les  ténèbres  des  caufes  oc- 
«  cultes  ,  dont  on  ne  peut  ni  définir  l’ef~ 
«  fence?  ni  concevoir  le  méçanifme ,  ni  cal» 
«  ciller  les  effets ,  ou  plutôt  voilà  le  fyftême 
«  de  l  univers  détruit  ;  car  ,  pour  admettre 
«  la  poiiibilité  de  cette  hyporhèfe  ,  il  fau» 
«droit  changer  la  loi  générale  delà  gravi- 
«  ration  :  elle  ne  dépendroit  plus  feulement 
«de  la  raifon  direde  des  maiîes  ,  inverfe 
«  du  quarré  des  diüances  ,  elle  dépendroit 
«  encore  de  la  nature  des  principes  des 
«  mixtes  ,  dont  chaque  élément  auroit  alors 
«  une  mefure  différente  d'artra&ion  ,  &  fui- 
«  vroit  une  loi  particulière  de  gravitation,  u 
Il  paroît  en  effet  que  M.  Chardenon  ad» 
mettoit  dans  les  difterens  éîémens  un  dif¬ 
ferent  degré  de  pefanteur  ;.il  le  croyoitné- 
ceffaire  à  la  variété  des  corps  exiflans  ou 
poffihles  ;  il  fe  fer  voie,  enfin  de  ce  principe 
pour  expliquer  le  phénomène  parla  feule 
abfence  du  phîogiftique  : c’effen quoi  M. de 
Mo r veau  ne  s’accorde  pas  avec  lui  ;  &  ii 
fe  propofe  de  démontrer  que  la  différence 
reconnue  des  gravités  fpécifiques  eft  ici  l'u¬ 
nique  caufe.  Dans  le  fécond  cas  ,  on  peut 
dire  que  cette  nouvelle  caufe  n’efl:  plus 
qu’une  répétition  de  la  première  ,  &  u» 
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double  emploi  aufii  évident  que  fi  y  pour  ef- 
timer  des  forces  mécaniques  ,  on  ajouroit 
à  leurs  fommes  ,  la  fomme  des  obfiacîes 
qui  enchaînoient  leur  puiffance. 

C’efl  dans  le  troifieme  chapitre  que  M.  de 
Morveau  établit  fon  opinion  <5 c  qu’il  en¬ 
treprend  de  prouver  que  la  préfence  ou 
l  abfence  du  phlogijlique  ejl  la  véritable 
caufe  de  la  diminution  ou  de  ï*  augmentation 
de  la  pef auteur  des  corps  fufceptibles  de  fe 
combiner  avec  lui,  'Ions  les  Chymiftes  con¬ 
viennent  ,  dit-il,  que  la  calcination  des  mé¬ 
taux  fe  fait  par  la  fouflracfion  du  principe 
inflammable  ;  que  leur  feule  réduéhon  s,’o- 
pere  par  la  refiitution  de  ce  principe  :  d’où 
il  conclut  que  ,  fi  la  première  de  ces  opé¬ 
rations  en  augmente  le  poids  ,  fi  la  fécondé 
le  diminue  ,  fi ,  comme  il  croit  l’avoir  établi, 
cet  effet  eft  confiant  &  indépendant  de  tout 
■accident  étranger,  il  efi:  naturel  d’en  con¬ 
clure  qu’il  n’a  point  d’autre  caufe  que  la 
préfence  ou  Pablence  de  ce  principe.  Mais 
comment  l’abfence  du  phîogiffique  peut- 
elle  caufer  l’augmentation  de  poids  qffon 
obferve  dans  les  chaux  métalliques?  C’eft  , 
dit  M,  de  Morveau  parce  que  le  phlogif- 
tique  eft  moins  grave  que  l’air  ;  c’efl  ce 
qu’il  efiaie  de  prouver  par  l’expérience  qui 
démontre  que  le  phlogiftique  en  mouve¬ 
ment  ou  le  feu  a&uel  tend  toujours  à  s’éle  ver 
dans  Pair  \  par  celle  de  M.  de  Voltaire 9  qui 
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dit  avoir  trouvé  que  cent  livres  de  fer  fondu 
ont  augmenté-de  quatre  livres  en  fe  refroi¬ 
di  fia  rit.  Le  phlogiftique  ,  ajoute-t-il  ,  eft 
non-feulement  volatil  ,  mais  encore  il  com¬ 
munique  fa  volatilité  aux  corps  auxquels  il 
eft  uni;  pour  qu’on  ne  le  foupçonne  pas 
de  faire  de  la  volatilité  une  nouvelle  fa¬ 
culté  hypothétique  &  imaginaire ,  il  définit 
cette  volatilité  Yexcès  de  gravité  du  milieu 
fur  celle  du  corps  volatil .  11  a  bien  fenti 
qu’on  pouvoit  lui  dire  que  la  diminution 
de  la  pefanteur  fpécifique  qui  conftitue  la 
volatilité  n’étoit  que  l’effet  de  l’expanfion 
de  la  matière  ou  d’une  augmentation  de 
volume  qu  elle  reçoit  par  î’aélion  du  feu  ; 
mais  il  veut  qu’on  dillingue  les  corps  fufcep- 
tibles  d’être  volatilifés  de  ceux  qui  font  eften- 
tiellement  volatils  ;  il  n’appelle  corps  eflen- 
tiellement  volatil  que  celui  qui  eft  conf- 
tamment  moins  grave  que  le  milieu  le  plus 
fubtil ,  (oit  que  nous  ne  puiiïions  changer 
fa  forme  élémentaire  ,  foit  que  fon  volume 
11e  puiiïe  être  afîez  refferré  pour  qu’il  fe 
trouve  jamais  en  rapport  égal  de  denfité 
avec  ce  milieu  :  tel  eft,  félon  lui ,  le  phlo¬ 
giftique.  Eft-il  libre?  nous  ne  pouvons  le 
concevoir  en  repos  dans  le  fluide  aerien. 
Eft-il  uni  à  un  autre  corps  ?  on  peut  pré¬ 
voir  fa  tendance  &  calculer  fa  vîtel Te  d’après 
les  proportions  de  matière  &  de  volume  des 
corps  qui  lui  font  unis.  S’ils  font  très-denfes^ 
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il  fera  entraîné  par  une  force  fupérieure  à  fa 
réfîftance  ;  fi  l’excès  de  leur  gravité  fur  le 
milieu  eft  égal  à  l’excès  de  gravité  du  mi¬ 
lieu  fur  celle  qui  lui  eft  propre  ,  il  y  aura 
équilibre  ;  s’ils  font  enfin  moins  attirés  au 
centre  qu’il  n’en  eft  éloigné  par  î’aCHon  du 
milieu,  il  les  lèvera  avec  lui  ;  dans  tous 
ces  cas  il  ne  ceiïe  d’être  volatil ,  &•  diminue 
toujours  de  la  pefanteur  des  corps  auxquels 
il  eft  uni ,  par  la  réfiftance  que  l’air  oppofe 
toujours  à  fa  defcente.  Avant  de  répondre 
aux  objections  qu’il  fient  qu’on  peut  faire 
contre  cette  théorie,  notre  Auteur  a  cru 
devoir  la  fortifier  par  quelques  applications: 
ce  font  la  volatilifation  du  plomb  opérée  par 
M.  Geoffroy  ,  qui  ne  l'effeCtua  qu’en  lui  re¬ 
donnant  continuellement  de  nouveau  phlo- 
giftique  ,  celle  du  mercure  &  des  demi-mé¬ 
taux  ,  celle  de  l’acide  vitriolique. 

Les  objections  auxquelles  M.  de  Morveau 
s’eft  cru  obligé  de  répondre ,  font  les  quatre 
fuivantes  :  i°  le  phlogiftique  ri eft  lui-méme 
rendu  volatil  que  par  l  ignit ion.  Il  répond 
qu’un  grand  nombre  d’obfiervations  prou¬ 
vent  que  le  phlogiftique  s’élève  dans  l’air 
fpontanément,  fans  le  fecours  de  la  chaleur 
ni  du  mouvement  igné  ;  que  non  feulement 
il  s’y  éleve  fieul  ,  mais  qu’il  s’y  éleve  aufli 
dans  l’etat  de  combinaifion  :  il  en  donne 
pour  exemple  les  efiprits ,  les  huiles  éthérées, 
les  éthers  ,  le  principe  odorant  ,  &c,  Il 
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convient  cependant  qu’il  eft  telle  combi- 
naifon  où  il  a  hefoin  d’être  aidé  du  mou* 
vement  de  l'ignition  pour  donner  des  fignes 
de  volatilité  ;  il  explique  cette  différence 
par  le  plus  ou  moins  de  dilatabilité  desfubf- 
tances  auxquelles  iî  eft  uni,  dilatabilité  dont 
il  prétend  qu’il  eft  lui-même  le  principe 
unique.  1°  Le  phlogiftique  ri eft\pas  le  feu 
élémentaire  pur .  En  convenant  qu’en  effet 
il  n’eft  pas  démontré  rigoureusement  que  le 
phîogiftïque  Soit  un  élément  pur  ,  quoiqu’il 
y  ait  de  très  grandes  probabilités  que  ce 
n’eft  pas  un  être  compofé  ;  cependant  v 
comme  on  ne  peut  pas  nier  que  ce  principe 
nefoit  unique  3  identique ,  toujours  le  mimes 
toujours  femblable  à  lui-même  ,  de  quelque 
nature  que  J oient  les  corps  avec  le f quels  il 
eft  combiné ,  il  en  réfulte  que  le  phlogifti- 
que  n’eft  pas  moins  volatil  dans  le  plomb 
qui  tombe  que  dans  Pécher  qui  s’évapore  ; 
toute  la  différence  vient  de  la  difproportion 
du  contre-poids.  30  Dans  cette  kypothêfe 
il  s'en  feroit  une  perte  conti nuelle  &  fans 
retour  ,  à  mefture  qu'il  feroit  dégagé  des 
corps  y  puiftqu  il  ne  pourroit  rentrer  dans 
notre  atmo/phère.  M.  de  Morveau  prétend 
que  la  lumière  ,  qui  n’eft  autre  chofe  que  du 
feu  qui  agit  en  ligne  direfte  fur  nos  yeux  , 
pourra  à  tous  les  inftans  lé  changer  en  phlo- 
giftique  ,  dès  qu’elle  tombera  lur  un  corps 
difpofé  à  fe  combiner  avec  elle ,  &  à  lui 
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faire  perdre  ainfi  le  mouvement  dont  elle 
fuivoit  la  dire&ion  :  ce  qui  fufht  pour  ré¬ 
parer  la  perte  continuelle  du  phlogiftique 
dans  notre  globe.  40  Le  phlogijlique  aug¬ 
mente  la  pefanteur  fpécifique  des  corps 
auxquels  il  s  unit  ;  il  doit  donc  en  aug¬ 
menter  la  pefanteur  abfolue .  M.  de  Mor- 
veau  croit  répondre  à  cette  objection  en 
difant  que  la  pefanteur  fpécifique  n'étant 
que  le  rapport  de  la  quantité  de  matière  à 
i’efpace  qu’elle  occupe  ,  il  fufht  que  ce  rap¬ 
port  change  en  plus  ou  en  moins  pour  que 
la  pefanteur  fpécifique  augmente  ou  dimi¬ 
nue  :  or ,  non-feulement  ce  rapport  peut 
changer  par  la  feule  forme  que  prend  la 
matière  fans  qu’il  s’en  joigne  de  nouvelle  3 
mais  il  efl  encore  très-aifé  d’imaginer  que 
le  volume  peut  augmenter  quoique  l’on 
ôte  de  la  matière  ,  6c  qu’il  peut  de  même 
diminuer  quoique  l’on  en  ajoute.  Il  pré¬ 
tend  ,  en  conféquence  ,  que  le  phlogiftique  , 
en  s'unifiant  aux  terres  métalliques ,  en  rap¬ 
proche  les  parties ,  6c  >  en  conféquence ,  di¬ 
minue  le  volume  total  ;  6c  que ,  dans  la  cal¬ 
cination  ,  au  contraire  ,  les  molécules  ter- 
reufes ,  foulevées  par  le  mouvement  que  Je 
phlogiftique  leur  communique  en  s’échap¬ 
pant  ,  retombent  pêle-mêle,  &c  forment  un 
volume  plus  confidérabîe  à  raifon  de  l’ir¬ 
régularité  de  leur  pofition  6c  des  vuides 
qu’elles  laiffent. 
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Perfuadé  qu’il  a  démontré  que  le  phîo- 
gifîique  eft  eirentiellement  volatil,  M.  de 
Morveau  entreprend  de  faire  voir  que  , 
félon  les  loix  de  i’hydroftatique,  cette  fubf- 
tance  ne  peut  faire  partie  d’un  corps  fans 
diminuer  plus  ou  moins  ce  que  nous  nom¬ 
mons  fa  pejanteur  abfolue  ;  pour  cet  effet  » 
il  pofe  d’abord  ce  principe  :  »  fi  la  gravité 
v  fpécifique  d’un  corps  eft  plus  grande  que 
99  la  gravité  du  liquide  dans  lequel  il  eft 
p)  plongé  ,  la  force  avec  laquelle  ce  corps 
p>  defcendra  fera  comme  l’excès  de  la  pe- 
p)  fanteurde  ce  corps  ;  mais,  s’il  eft  plus  léger 
»  que  le  fluide,  la  force  avec  laquelle  il 
pp  montera  ,  fera  comme  l’excès  de  la  pefan- 
p)  teur  qui  fe  trouve  dans  le  corps  fluide 
99  comparé  au  corps  folide.  «  Il  déduit  de 
ce  principe  ,  i°  que  la  pefanteur  que  nous 
nommons  abfolue  y  celle  qu’il  manifefte  dans 
l’air  ,  n’eft  que  fpécifique ,  ou  relative  à  celle 
de  l’air  dans  lequel  il  eft  plongé  ;  que 
îe  phîogiftique  étant  plus  leger  que  l’air,  il 
doit  diminuer  dans  ce  milieu  la  gravité  du 
corps  auquel  il  s’unit  ;  que  cette  diminution 
doit  être  comme  l’excès  de  fa  légéreté  fur 
celle  de  ce  fluide  ;  qu’ainfi ,  quoique  toute 
addition  de  matière  quelconque  augmente 
la  pefanteur  ftriâement  abfolue  d’un  corps  3 
il  eft  poffible  que  cette  addition  n’aug¬ 
mente  pas  ,  ou  même  qu’elle  diminue  fa 
gravité  fpécifique  dans  l’air.  Il  ajoute  que  la 
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loi  dont  il  tire  cette  conféquence  eft  géné¬ 
rale  pour  tous  les  milieux  ;  en  conféquence, 
pour  rendre  la  vérité  qu’il  croit  avoir  bien 
établie  ,  fenfibîe  aux  fensles  plus  grofîiers, 
il  propofe  l’exemple  du  plomb  ,  auquel  on 
peut  attacher  un  morceau  de  liege,  qui  aug¬ 
mente  fa  pefanteur  abfolue  dans  l’air,  &  di¬ 
minue  fa  pefanteur  fpécifique  dans  l’eau.  La 
différence  que  l’on  peut  remarquer  dans  les 
deux  exemples ,  par  rapport  au  changement 
de  volume  ,  ne  fauroit ,  félon  M.  de  Mor- 
v eau  ,  affoiblir  leur  analogie  ,  parce  que  l’on 
fait  d  avance  que  le  corps  le  plus  rare  ,  ré¬ 
duit  a  1  état  le  plus  denfe  ,  laiffe  encore 
plus  de  moitié  de  fon  efpace  vuide  de  ma¬ 
tière  $  que  la  fubtilité  du  phlogiftique  eft 
telle ,  qu’en  fe  fixant  dans  les  plus  petits  in- 
terftices ,  il  fert  plutôt  à  les  refferrer  qu'à 
les  diffendre. 

Pour  confirmer  cette  dodrine  ,  M.  de 
Morveau  a  cru  devoir  fuivre  le  phlogiftique 
dans  les  calcinations  par  le  nitre  ,  les  calci¬ 
nations  par  l’arfenic  ,  les  diffblutions  par 
les  acides  ,  les  rédudions  8c  les  cémenta¬ 
tions  ;  il  fe  flatte  pouvoir  démontrer  que  , 
dans  le  plus  grand  nombre  de  ces  opéra¬ 
tions  ,  1  effet  eft  toujours  proportionné  à 
la  caufe  qu’il  a  indiquée  ;  qu’il  ne  change 
qu  avec  elle  ;  qu  il  eft  indépendant  de  la  va¬ 
riété  des  agens  ,  de  la  diverfité  des  moyens, 
de  la  fubfticution  des  intermèdes,  &c.  Il 
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fait  plus ,  pour  développer  de  plus  en  plus 
fon  fyftême  ,  il  Ta  appliqué  à  la  prépara¬ 
tion  du  turbitk  minéral  ,  au  mêcanifme  de 
la  réduction  ,  à  la  formation  du  bleu  de 
Trujfe  ,  à  la  combujîion  du  foufr ? ,  au  foie 
de  foufre  ,  &c.  objets  fur  îefquels  il  pro- 
pofe  de  nouvelles  théories  y  celles  qu’on 
avoit  admifes  jufqu’ici  lui  paroiftant  fauffes 
&  erronées.  Les  bornes  d’un  Extrait  ne  me 
permettent  pas  de  le  fuivre  dans  tous  ces 
détails  :  d’ailleurs ,  comme  il  me  paroît  aifé 
de  renverfer  le  principe  fur  lequeil  il  a  bâti 
ion  fyftême  ,  &  même  de  faire  voir  qu’en 
admettant  ce  principe  ,  il  ne  fauroit  opérer 
le  phénomène  qu’il  lui  attribue  ,  il  paroîtra 
fu  per  fl  u  fans  doute  de  s’arrêter  à  des  con- 
féquences  qui  >  fuftent-elles  encore  mieux 
déduites ,  participeroient  nécelfairement  du 
vice  du  principe. 

Le  phlogiftique  eft  effentiellement  vola¬ 
til  ,  dit  M.  de  Morveau,  c’eft-à-dire,  comme 
il  s’explique  lui-même  ,  il  eft  fpécifiquement 
moins  pefant  que  le  milieu  le  plus  rare  ;  ou 9 
pour  s’exprimer  avec  plus  deprécifion,  fous 
un  volume  donné  ,  il  contient  moins  de 
matière  que  l’air  le  plus  raréfié.  Il  eft  aifé 
de  voir  qu’en  s’exprimant  ainfi,  il  n’a  pas  pris 
garde  que  fa  définition  n’étoit  applicable 
qu’au  feu  en  maffe  5c  non  point  à  l’atome 
élémentaire  du  feu  ,  qui  *  félon  lui  ,  doit 
éprouver  la  même  aclion  de  la  part  de  la 

caufe 
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Caufe  de  la  pefantaur ,  que  toute  autre  ma¬ 
tière  ;  fans  quoi,  chaque  être  élémentaire 
auroit  une  pefanteur  fpécifique  différente  , 
ce  qu’il  reproche  à  M.  Chardenon  d'avoir 
admis  gratuitement ,  &  ce  qu’il  croit  capa¬ 
ble  de  renverfer  les  loix  de  la  gravitation 
univerfelle.  Or  il  réfulte  de  cette  obferva- 
tion  ,  que  la  volatilité  prétendue  eflen- 
tielle  au  phlogiftique  ,  n’eft  pas  une  pro¬ 
priété  effentieile  à  l’élément  comme  élé¬ 
ment,  mais  feulement  à  la  maffe  agrégative 
des  atomes  élémentaires  ;  par  conséquent, 
pour  que  cette  volatilité  foit  le  principe  du 
phénomène  que  préfentent  les  métaux  calci¬ 
nés,  il  faudroit  fuppoferque  le  phiogiftique 
fe  combine  toujours  en  maffes  aggrégatives 
avec  les  terres  métalliques,  &  non  pas  mo¬ 
lécule  à  molécule  ,  comme  les  Chymifles  le 
fuppofent  de  toutes  les  combinaifons  élé¬ 
mentaires.  Mais  eft-il  bien  vrai  que  le  phio¬ 
giftique  en  maffe  ,  lorfqu’il  eft  pur,  ou  qu'il 
eft^  joint  a  des  fubftances  dont  la  pefanteur 
fpécifique ,  relativement  à  l’air  ,  eft  prefque 
nulle,  s’élève  toujours  dans  l’atmofphere  par 
l’excès  de  pefanteur  du  milieu  aerien  ;  c’eft  ce 
que  M.  de  Morveau  ne  me  paroît  point  du 
tout  avoir  prouvé:  je  ne  lui oppoferai  qu’un 
feul  fait  dont  je  ne  crois  pas  qu’il  foitpofîible 
dépendre  raifon  d  apres  fes  pnncipes.il  con¬ 
fît,  comme  tous  les  Chymiftes,  cette  efoece 
Tome  XXXV 111.  K 
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de  fuie  ,  ou  plutôt  de  charbon  qui  s’élève  des 
réfines  &  des  huiles  efïentielles  enflammées , 
8c  qu’on  appelle  noir  de fumée  ;  il  fait  qu’on 
le  regarde  comme  un  compofé  d’une  ferre 
très-atténuée  unie  au  phlogiftique  le  plus 
pur  ;  il  n’ignore  pas  que  ,  lorfque  ce  char¬ 
bon  eft  bien  fec  8c  qu’il  eft  dépouillé  de 
toute  l’huile  qui  le  baigne  quelquefois ,  il 
peut  foutenir  pendant  des' heures  entières 
lefeudel’embrafement,  fans  perdre  un  grain 
de  fon  poids  ,  s’il  eft  renfermé  dans  des  vaif- 
feaux  où  l’air  n’ait  point  d’accès ,  &c  qu’avec 
le  conta#  de  l’air  il  fe  difiipe  prefqu’entiére- 
raent ,  ne  lailfant  après  lui  qu’une  portion 
infiniment  petite  d’une  terre  très-déliée.  Il 
en  réfulte  auiïl  évidemment ,  je  crois ,  que  le 
phlogiftique  par  lui-même  ,  quoiqu’agité 
du  mouvement  rapide  de  l’ignition  ,  non- 
feulement  ne  peut  pas  enlever  cette  terrera 
plus  légère  des  fubftances  auxquelles  il  puiffe 
être  uni ,  mais  encore  qu’il  ne  peut  pas  l’a¬ 
bandonner  pour  s’échapper  feul ,  malgré  fa 
prétendue  volatilité  effentielle  ;  ii  en  réfuite 
encore  que  le  concours  de  l’air  eft  eft'en- 
tiellement  néceflaire  pour  favorifer  cette  vo- 
îatilifation  ,  comme  il  l’eft  dans  toutes  les 
expériences  que  M.  de  Morveau  rapporte  : 
or ,  fi  l’air  entre  pour  quelque  chofe  dans  ce 
phénomène  ^ne  pourroit-on  pas  en  conclure 
que  la  volatilité  eft  plutôt  une  qualité  pro- 
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pre  à  certaines  mixtions  où  l’élément  du 
feu  entre  pour  la  plus  grande  partie,  qu’ef- 
fentielle  à  cet  être  élémentaire? 

Mais  3  fuppofons  pour  un  moment  que 
les  molécules  du  feu  ne  peuvent  jamais  être 
alfez  rapprochées  pour  que  la  denfité  de  la 
malle  qui  en  réfulte  devienne  égale  à  celle 
de^  l’air  de  i’atmofphere  ;  cette  fuppofition 
même  admife  ,  il  ne  peut  jamais  en  réfulter  , 
comme  le  penfe  M.  de  Morveau  ,  que  le 
phlogiftique,uni  aux  terres  métalliques,  puiffè 
les  foutenir  aflez  dans  l’air,  pour  que  leur  pe- 
fanteur  abfolue  dans  ce  même  fluide  aug*« 
mente  par  la  diflipation  de  ce  contre-poids. 
Pour  éviter  l’équivoque  qui  me  paroît  avoir 
induit  M.  de  Morveau  en  erreur  ,  je  n’ap¬ 
pellerai  pas  avec  lui  pefanteur  abfolue  la 
pefanteur  dans  i  air  ;  mais  puifque,  comme  il 
en  convient ,  ce  n’eft  qu’une  pefanteur  fpé- 
cihque  ,  je  traduirai  ainli  fa  doétrine  :  le 
phlogiftique  combiné  aux  terres  métalliques 
diminue  leur  pefanteur  fpécifique  dans  Pair 
&  P  augmente  dans  Peau  ;  &  ,  au  contraire  , 
fa  difjipation  fait  que  la  terre  métallique  , 
qut  e(î  fpécifiquemeut  moins  pefantey  relati¬ 
vement  a  L  eau  ,  le  devient  davantage  rela - 
tiveincnt'  d  l  air.  Comment  M.  de  Morveau 
ne  s  elt-il  pasapperçu  que  fi  le  phlogifti¬ 
que  eft  fpecifiquement  moins  pelant  que 
l’air  ,  il  J’eit  à  plus  forte  raifon  moins  que 
l’eau  ,  mille  fois  plus  denfe  que  l’air;  &  que 
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par  conféquent ,  s’il  pouvoit  foutenir  un 
grain  dans  l’air  ,  il  en  pourroit  foutenir  mille 
dans  l’eau.  Il  a  beau  dire  que  le  volume 
des  chaux  métalliques  augmente  par  la  cal¬ 
cination  ,  que  le  phlogiftique  qu’on  leur  re¬ 
donne  fe  loge  dans  leurs  vuides  <3 c  qu'il  en 
refTerre  les  pores.  Le  phlogiftique  plus  pe- 
fant  que  le  vuide  de  ces  pores  devroit  ajouter 
un  poids  fenfible ,  même  dans  l’air  ,  en  s'u¬ 
nifiant  aux  chaux  métalliques;  ou  ,  s’il  dimi¬ 
nue  leur  poids  dans  l’air,  qui  eft  un  milieu 
très-rare,  il  doit,  à  plus  forte  raifon  ,  le  dimi¬ 
nuer  dans  l’eau, qui  eh  beaucoup  plus  denfe  ; 
par  conféquent  il  devroit  arriverprécifément 
le  contraire  de  ce  qui  arrive,  c’eft  que  la 
pefanteur  fpécihque  des  chaux  devroit  di¬ 
minuer  dans  l’air  comme  dans  lJeau  ,  & 
celle  des  métaux  réduits  ,  diminuer  dans 
l’eau  comme  dans  l’air  :  d’où  je  me  crois 
en  droit  de  conclure  que  quelqu  ingénieufe 
que  paroi  lie  la  théorie  que  M.  de  Mor- 
veau  a  adoptée ,  elle  n’eft  pas  mieux  fondée 
que  celles  qu’il  a  combattues  avec  tant  de 
fuccès  ,  &  que  nous  ignorons  abfolumenc 
encore  la  caiife  du  phénomène  qu’il  a  pré¬ 
tendu  expliquer. 


Mem.  concerts,  une  Epidémie,  m 


MEMOIRE 

Concernant  une  Epidémie  à  Dannevoux  P 
prés  Verdun  ;  par  M,  GuYTOTï  ,  Mé¬ 
decin  de  S  ainte-Ménehould  ,  député  pour 
la  traiter , 

M.  Rouillé  d’Orfeuil ,  Intendant  de  Ja 
Province  de  Champagne  ,  toujours  atten¬ 
tif  aux  befoins  des  pays  dont  le  Roi  lui 
a  confié  l’adminiftration  ,  ayant  été  informé 
que  les  habitans  de  différens  villages  de 
fon  département  étoient  enlevés  en  trois 
ou  cinq  jours  ,  faute  de  fecours  ,  par  une 
épidémie  ,  a  eu  la  bonté  d’agréer  le  choix 
que  M.  Mathieu  ,  Subdélégué  de,  Sainte— 
Ménehould  a  fait  de  moi  pour  aller  la 
combattre  dans  toute  l’étendue  du  Bail¬ 
liage  de  cette  ville.  Je  fuis  parti  le  19  Dé¬ 
cembre  1771  ,  pour  me  rendre  à  Danne¬ 
voux  ,  Gircomt ,  &c.  pays  fitués  à  huit 
lieues  de  Sainte-Ménehould. Cette  épidémie^ 
qui  a  été  très-vive  ,  étoit  prefqu'éteinte  dans 
les  pays  que  je  viens  de  citer,  quand  j’en  fuis 
revenu  le  8  Janvier  1772  y  après  y  être  de¬ 
meuré  vingt-un  jours  consécutifs. 

M.  l’Intendant  a  eu  la  bonté  d’établir 

Kiij 
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au  bouillon  de  charité  pour  les  pauvres 
de  ces  pays  ,  de  leur  fournir  du  riz  ,  des 
remedes  &c.  ce  qui  n’a  pas  peu  contribué 
à  arrêter  les  progrès  de  l’épidémie  3  &  à  ré¬ 
tablir  les  convalefcens. 

Il  paroît  clairement  qu’elle  doit  fa  caufe 
à  la  difete  générale  ,  à  une  mauvaife  nour¬ 
riture  continuée  depuis  îong-tems  ,  autant 
&  plus  qu’à  la  corruption  de  l’air;  puif- 
qu’elle  n’a  pas  cédé  fes  ravages  ,  lors  des 
neiges,  gelées,  &  qu’elle  les  a  continués 
en  Janvier  ,  Février  ,  dans  beaucoup  de 
pays  voifïnsde  ceux  où  je  l’ai  combattue  9 
&  autres.  Cette  cruelle  maladie  y  enleve 
encore  les  jeunes  &  les  vieux  qui  fe  re- 
fufent  aux  fecours  de  la  médecine  ,  lorf- 
que  la  nature  ne  fufcite  pas  chez  eux  une 
hémorrhagie  par  le  nez  ,  la  bouche  >  des 
hémorrhoïaes ,  une  abondante  évacuation 
utérine  chez  les  femmes  ou  chez  les  per* 
fonnes  des  deux  fexes  un  dépôt  à  l’oreille  , 
ou  des  parotides  ,  &c.  De  prompts  fecours 
rendent  la  vie  &  la  fanté  à  tous  les  jeun- 
nés  &  à  beaucoup  de  vieux.  C’eft  ce  mo¬ 
tifs  qui  m’engage  à  publier  le  traitement  qui 
m’a  réuiïi  dans  cette  maladie  ;  je  m’efîi- 
merai  heureux,  fi  le  fruit  de  mon  travail 
peut  contribuer  au  foulagement  de  ceux 
qui  font  encore  les  vidimes  de  ce  fléau 
deftru&eur. 
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MÉMOIRE  à  confulter  y  adrejfé  â 
M,  VAILLANT  y  Dodeur  en  médecine 
à  Verdun, 

Monsieur  , 

J’ai  l’honneur  de  vous  confuîter  avec  con¬ 
fiance  fur  la  maladie  de  Dannevoux  ,  Ôc 
j’attends  beaucoup  de  vos  lumières  au  fujet 
du  traitement  que  j’ai  employé  avec  quelque 
fuccès. 

La  maladie  eft  une  faufle  péripneumonie 
compliquée  de  fievre  putride  vermineufe,  & 
quelquefois  pourprée  ;  elle  eft  le  plus  fou  vent 
la  fuite  d’un  gros  rhume. 

La  caufe  première  &c  commune  aux  dif- 
férens  pays  affligés  de  cette  épidémie  ,  eft 
la  difete  générale  ,  la  température  humide 
de  l’air,  des  pluies  continuées  tout  le  mois 
de  Décembre  ,  qui  ont  caufé  des  rhumes  , 
ôc  produit  la  putridité  des  humeurs  ;  l’ufage 
devenu  prefque  forcé  du  pain  d’orge  ,  du 
pain  d’avoine,  des  fruits  ,  falades,  &c.  qu’on 
traînoit  par  bottées*,  par  voitures  dans  les 
maifons  ,  la  privation  du  vin  ,  auquel  les 
habitans  étoient  accoutumés  ,  le  cidre  ,  en 
beaucoup  de  pays  5  lui  étant  fubûitué  ,  &c. 
toutes  ces  caufes  ont  concouru  à  refroidir, 
épuifer  ,  énerver  l’eftomac  ;  delà  la  len¬ 
teur  &  l’imperfe&ioji  des  digeftions  y  le  ra- 
Jentiffement  de  la  circulation  dans  les  vei- 
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nés  j  la  furcharge  des  vaiffeaux  qui  fe  font 
trouves  remplis  de  fucs  crus  ,  indigènes. 

Les  fymptômes  fervent  de  preuve  à  ce 
que  je  dis  car  il  y  a  abattement  ,  acca¬ 
blement  univerfel  ;  fouvent  je  remarque  de- 
petits  boutons  pourprés  rouges  fur-tout 
chez  ceux  qui  n’ont  pas  profité  des  pre¬ 
miers  inftans  de  la  maladie  pour  recou¬ 
rir  aux  remedes ,  comme  ils  Pauroient  dû 
faire  ;  je  cherche  à  favorifer  la  fortie  de  ces 
boutons  au  moyen  d’une  douce  moiteur  , 
entretenue  par  quelques  couvertures  (  ces 
boutons  fe  placent  plus  volontiers  depuis 
îe  pli  du  coude  jufqu’aux  poignets  ,  &  fur 
la  poitrine  )  ;  il  y  a  douleur  au  ventre  ,  très- 
peu  de  fievre  _,  peu  de  foif;  chez  le  plus 
grand  nombre  il  fe  décide  ,  dès  le  commen¬ 
cement  de  la  maladie,,  un  point  de  côté  , 
3e  plus  fouvent  au  côté  gauche  ,  dont  la 
douleur  efl:  très-vive  ;  chez  d’autres  ,  ce 
même  point  ne  fe  décide  qu'au  fécond 
eu  troifieme  jour  ;  quelquefois  il  fe  fait  fen- 
tir  aux  fauffes  côtes ,  dans  toute  Pétehdue 
du  mufcle  pectoral ,  au  creux  de  l’eftomac  , 
au  dos,  aux  reins,  à  l’épaule  >  mais  varie 
aifément  :  &  ,  fi  on  n’a  pas  combattu  la 
maladie  par  la  faignée  &  autres  fecours  né- 
cê  flaires  ,  il  ne  tarde  pas  à  fe  fixer  à  la  poi¬ 
trine  ,  &  elt  bientôt  fuivi  de  fuffocation. 

Les  crachats  font  rarement  teints  d’un 
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fang  pur  ,  à  moins  que  la  maladie  ne  par¬ 
ticipe  de  la  vraie  péripneumonie  ;  ils  (ont 
ordinairement  rouillés  :  fai  remarqué  qu’ils 
n’étoient  fanguinolens  que  quand  on  n’a- 
voit  pas  dégorgé  les  vaiffeaux  du  poumon 
par  la  faignée  *  faite  dans  les  premiers  tno- 
mens  de  la  maladie. 

Les  malades  ont  les  yeux  trifies  ,  abat¬ 
tus  ;  ils  étouffent  au  moindre  mouvement» 
D  es  gens  fe  portent  en  apparence  affez  bien 
placés  dans  leur  lit:  on  a  la  fauffe  comptai- 
fance-de  les  en  fortir  ;  le  point  de  côté 
augmente,  la  fuffocation  fuit ,,  ôc  ils  font, 
pour  ainfi  dire  ,  agonifans  quand  on  les  re¬ 
place  dans  leur  lit. 

Cette  maladie  attaque  les  femmes  plus 
particuliérement  que  les  hommes  ,  fur-tout 
les  vieilles  de  les  hommes  pituiteux  :  l’âge 
des  enfans  les  en  exempte  ;  ceux  qui  font 
morts  pendant  le  cours  dh  certe  maladie, 
font  péris  de  fievre  putride  vermineufe  : 
les  accidens  n’étoient  pas  les  mêmes  :  ils 
rendoient  beaucoup  de  vers ,  fouvent  morts. 

Quand  le  danger  delà  maladie  augmente, 
il  vient  un  délire  lourd,  point  de  côté  plus 
vif,  opprelhon  plus  forte  ,  fuffocation  ;  le 
malade  s’inquiète  ,  regarde  autour  de  lui 
avec  des  yeux  trifies  &  abattus  qui  infpi- 
rent  ta  pitié;  il  fe  découvre ,  failit  fes  draps 
comme  s’il  vouloir  défaire  un  nœud  ; 
la  langue  devient  noire,  tremblotante  ;  les 
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tendons  des  poignets  font  agités  de  foubre* 
faults  ;  les  avant-coureurs  de  la  mort  font 
un  pouls  petit,  ferré,  intermittent ,  auquel 
fuccedent  les  foibleffes  ;  le  râlement  fuit  ; 
enfin  la  mort  ^qui  arrive  le  trois  ouïe  cinq» 
Quand  la  maladie  s’étend  au -delà  du  fept^ 
les  malades  guérilfent  le  plus  ordinaire¬ 
ment. 

Voici  le  traitement  que  j’ai  employé,  Sc 
qui  me  réuflit  allez  bien. 

Dans  les  premières  douze  heures ,  je  fais 
pratiquer  une  faignée  ,  d’une  palete  -Sc  de¬ 
mie  jufqu’à  deux >  au  bras,  fuivant  l’âge  8c 
l’état  du  pouls  ;  chez  les  gens  forts  8c  cou¬ 
rageux  ,  je  la  réitéré  fuivant  le  befoin  (  je 
n’ai  pas  fait  faire  plus  de  trois  faignées  aux 
gens  les  plus  robulies)  :  pafTé  le  terme  de 
foixante  ans  y  je  ne  la  réitéré  guere.  (  Tous 
les  gens ,  même  jeunes,  chez  lefqueîs  on  a 
pris  cette  maladie  pour  vraie  péripneumo¬ 
nie ,  font  tous  morts  quand  on  leur  a  fait 
cinq  ,  fix  faignées  :  j’ai  fait  cette  remarque 
dans  tous  les  pays  où  j’ai  eu  occalîon  de 
combattre  cette  épidémie.  ) 

J’ai  remarqué  que  le  fang  ,  qui  efl  couen- 
neux  ,  coniiftant  aux  premières  faignées  , 
tourne  à  la  dilfolution  putride  ,  pour  peu 
qu’on  inlifte  fur  ce  fecours  ,  fur-tout  chez 
les  perfonnes  âgées  ,  ou  celles  qui  ont  J  a 
poitrine  délicate  ,  épuifée;  8c  ,  dans  ce  cas  , 
les  emplâtres  véficatoires  ,  dont  j’ai  retiré 
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un  très-grand  fecours  dans  cette  maladie  , 
quand  on  a  été  modéré  fur  la  faignée  ,  de¬ 
viennent  nuifibîes  quand  on  la  multiplie  , 
entant  qu’ils  augmentent  la  difîblution  ;  il 
efl  important ,  dans  ce  cas ,  de  fe  relâcher  fur 
le  régime  ,  de  nourrir  un  tant  foit  peu  9 
pour  rétablir  les  forces;  on  met  avec  avan¬ 
tage  un  quartier  de  poule  dans  le  pot  au 
feu  ,  au  lieu  de  veau  ;  on  infifte  fur  la  dé¬ 
codion  de  tamarins  ,  8cc.  pour  rendre  îa 
confiftance  au  fang  ;  &c  on  peut  employer 
les  acides  dans  cette  maladie  ,  fans  que  la 
toux  &  le  point  de  coté  ,  qui  ne  font  ici 
que  fymptomatiques  ,  s’aigriffent  par  leur 
ufage. 

(  Chez  les  filles  &  les  femmes  ,  à  Pappro* 
che  des  réglés,  pour  peu  que  la  tête  fouffre 
la  faignée  du  pied  mérite  la  préférence  , 
caliïe  les  accidens  les  plus  menaçans,  &c 
les  fauve  toutes ,  fur-tout  quand  on  a  dé¬ 
gorgé  les  vailfeaux  de  îa  matrice  par  une 
faignée  d’une  palete  au  bras  >  pratiquée 
avant  îa  faignée  du  pied  ,  ou  qu’on  a  dif- 
pofé  les  voies  par  des  bains  de  pieds ,  des 
bains  de  vapeurs  ,  &c.  ) 

Je  recours  enfuite  à  l’émétique,  à  un 
émétique  purgatif  &  contre-vers  ,  à  l’appli¬ 
cation  des  véficatoires  ,  aux  potions  adoü- 
cifi'antes  ,  anti  vermineufes  animées. 

Voici  celle  dont  j’ai  fait  l’emploi  chez 
la  plus  grande  partie  de  mes  malades. 
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Eau  de  pourpier ,  trois  onces  ;  eau  de  fleurs* 
a  oranges,  cinq  gros;  huile  d’amandes  dou- 
ces  >  une  demi-once  ;  kermès  minéral ,  un 
grain  &  demi;  femen-contra  ,  &  coralline* 
de  chacun  douze  grains  ;  fyrop  d’œillets , 
une  demi-once  ;  liqueur  anodine  minérale 
d  Hoffmann,  vingt-quatre  gouttes. 

Le  traitement  mixte  m’a  paru  néceffaire  ; 
de  cette  potion,  que  les  malades  prenoient 
par  cuillerée _,remplifîoitla  triple  indication  * 
de  combattre  à-la-fois  la  putridité ,  les  vers , 
d’adoucir ,  d’attirer  les  crachats ,  &  de  ména¬ 
ger  doucement  les  forces  *  en  follicitant  l’é¬ 
ruption  pourprée. 

Un  grain  8c  demi  jufqu’à  trois  grains  de 
camphre  écrafé ,  mêlé  avec  le  jaune  d’œuf* 
&  pris  en  forme  de  lait -de-poule ,  eft  un  bon 
remede. 

La  tifane  eft  faite  avec  l’orge,  le  chien¬ 
dent  ,  la  réglifTe ,  6c  un  demi-gros  de  nitre 
purifié  fur  pinte. 

J’appuie  audi  fur  l’effet  de  l’émétique  8c 
dukermès,  comme  incififs ,  dans  les  bouil¬ 
lons  ,  tifanes ,  petit  lait ,  dans  les  vues  d ’ en¬ 
tretenir  l’expeèoratîon  ,  8c  un  dévoiement 
bilieux  falutaire  ,  qui  fe  montre  le  trois  de 

maladie. 

(  Les  véficatoiresétoient  très-utiles  ,  ap¬ 
pliqués  fur  le  point  douloureux  ,  quand  il 
occupoit  les  fauffes' côtes  y  8cc.  ;  mais  j’ai 
cru  qu’il  étoit  de  la  prudence  de  ne  pas  les 
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appliquer  fur  le  point  quand  il  occupait  le 
bouton  du  fein  ;  j’ai  craint  de  porter  par- 
là  trop  d’irritation ,  &  d’appeller  la  vraie  pé¬ 
ripneumonie.  ) 

(  Les  véficatoires  placés  aux  jambes  &  à 
îa  nuque,  ont  fouvent,  fans  faignée,  chez  les 
vieux,  diiïipé/Ie  point  ,  6c  fait  miracle 
chez  des  gens  pour  ainfi  dire  agonifans. 
Deux  lavemens  par  jour  facilitent  avec 
avantage  la  liberté  du  ventre  ,  difpofent  8c 
entretiennent  le  dévoiement  bilieux  falu« 
taire.  ) 

Je  purge  trois  à  quatre  fois  dans  tout  le 
cours  de  la  maladie.  J’ai  remarqué  que  la 
douleur  pungitive  diminue  après  1’ufage  des 
purgatifs,  loin  d’augmenter,  fur-tout  quand 
on  a  rempli  les  premiers  momens  par  les 
faignées,  6cc.  néceffaires. 

(  Les  purgatifs  font  compofés  avec  la 
manne  ,  le  lel  d  Epfom  6c  le  tamarin  :  lors¬ 
que  ces  purgatifs  n’agiffent  pas  alfez  ,  je 
place  deux  grains  de  kermès  dans  le  pre¬ 
mier  bouillon  y  deux  heures  après.) 

Je  prefcris  l’eau  de  veau  ,  l’eau  de  pou¬ 
let  ,  jufqu’au  fept  de  la  maladie  ;  pâlie  ce 
terme,  un  quartier  de  poule  convient  dans 
le  pot  au  feu,  pour  rétablir  par  degrés  les 
forces  :  le  riz  au  bouillon  gras  a  concouru 
avec  avantage  au  même  effet  pendant  la 
convalefcence. 

J’efpere  employer  aufli  avec  avantage  le 
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quinquina  fur  la  fin  de  la  maladie  ;  ce  re- 
mede  me  paroît  très-propre  à  fortifier  Tel-» 
romac  ,  a  rétablir  les  digeftions  ,  en  enle¬ 
vant  les  relies  de  putridité  que  la  maladie 
laifiè  après  elle.  Je  l’ai  employé  depuis 
avec  avantage  ,  à  la  dofe  d’un  demi-gros  fur 
un  gobelet  de  vin  ,  en  convalefcence.  . 

Je  n’ai  pu  encore  ,  faute  de  Chirurgien  % 
faute  detems,  faute  de  remedes  ,  exécuter 
ce  traitement  chez  tous  mes  malades  ;  il  m'a 
réufli  chez  ceux  à  qui  je  l'ai  employé  ;  & 
je  vous  avouerai  ,  Moniteur ,  y  avoir  quel¬ 
que  confiance  :  j’attends  beaucoup  aufii  du 
fecours  de  vos  lumières. 

Depuis  vendredi  que  je  fuis  arrivé  dans 
ce  village  ,  confinant  en  deux  cents  m  al¬ 
lons  ,  j’ai  vifité  trente-deux  malades  le  pre¬ 
mier  jour  ;  famedi ,  trente-lix  ;  dimanche, 
quarante-quatre  ;  lundi  ,  quarante  fept; 
mardi  ,  quarante-huit  (  enfuite  le  nombre 
a  été  en  décroifiant  )  :  il  n’en  eft  mort  qu’un 
par  jour  ;  la  plupart  avoient  paffé  foixante- 
dix  ans:  mais  c’en  eft  encore  trop  ;  plu¬ 
sieurs  font  menacés  de  mort  ,  fi  on  ne  leur 
adminiftre  les  fecours  les  plus  prompts  &  les 
mieux  concertés 

Je  confeille  de  ne  jamais  fortir  pour  al¬ 
ler  voir  les  malades  ,  fans  avoir  bu  du  vin 
ou  de  la  liqueur  ;  je  fais  brûler  du  vinai¬ 
gre  fur  une  pelle  chaude  ;  je  recommande 
qu’on  renouvelle  fouvent  l'air  des  appa- 
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temens  ,  en  entr’ouvrant  quelques  inftans 
les  portes  &  fenêtres  ;  qu’on  enterre  promp- 
renient  les  morts  ,  qu’on  fa  fie  leurs  fofi'es 
profondes  ;  qu’on  fonne  peu ,  dans  la  crainte 
d’effrayer  les  malades  6c  les  villages  voi- 
fins. 

Je  remarque  que  chez  les  perfonnes  jeunes 
&  aifées  qu’on  n’a  pas  faignées  avant  moi  9 
6c  qui  ont  échappé  à  la  maladie  ,  la  nature 
a  procuré  un  faignement  du  nez  ou  autre 
hémorrhagie  ,  des  parotides  ,  ou  un  dépôt 
à  l’oreille,  accidens  falutaires.  Dans  le  cas  de 
parotides,  le  mica  partis  animé  des  réfol  u  tifs? 
dès  le  commencement  ,  calmoit  l’inflam¬ 
mation  ,  en  empêchoit  l’ouverture  >  en 
attirant  la  réfolution  ;  les  purgatifs  fur  la 
fin  ,  &c.  Dans  le  cas  de  dépôt  à  l’oreille  9 
le  lard  rance  ,  le  lait  de  nourrice  ,  ou  un 
morceau  de  coton  imprégné  d’huile  d’a¬ 
mandes  douces  ,  introduits  à  l’entrée  de  l’o¬ 
reille  ,  1  es  foulageoient  tous  :  l’abfcès  per¬ 
çoit  ,i  ils  étoient  guéris  ;  quelquefois  il  ref- 
toit  dans  l’oreille  un  bourdonnement  dou¬ 
loureux  ou  incommode  ;  quelques  purgatifs 
6c  les  véficatoires  à  la  nuque  faifoient  dif- 
paroître  cet  accident. 

Les  perfonnes  ,  pafie foixante-dix  ans,  fe 
refufent  aux  remedes,  &  périfient  prefque 
toutes,  de  même  que  les  perfonnes  dont  la 
poitrine  efi  délicate  ,  épuifée. 

Depuis  ce  Mémoire  inftruciif  envoyé  à 
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M.  Vaillant,  le  traitement  des  malades  at* 
taqués  de  cette  épidémie  dans différens pays, 
m’a  fourni  quelques  remarques  que  j’ai  mar¬ 
quées  par  des  parenthèfes  ,  afin  de  faire  con- 
noître  l’emploi  que  j’ai  fait  de  la  confulta* 

tion  de  cet  habile  6 c  confommé  Praticien» 

* 

A  Dannevoux  ce  a.4  Décembre 

La  femme  Loyal ,  enceinte  de  cinq  mois , 
Sc  âgée  de  vingt-lïx  ans ,  a  été  attaquée  de 
la  maladie  de  Dannevoux.  On  fait  que 
toutes  les  femmes  enceintes  font  facrifiées 
dans  les  épidémies  ;  on  fait  que  fur  cent 
il  en  périt  quatre-vingt-dix  ;  &  une  malheu- 
reufe  expérience  ,  avant  mon  arrivée  ,  ve- 
noit  de  confirmer  à  Dannevoux  &  dans  les 
pays  voifins  ce  qui  fe  trouve  conforme  au 
fentiment  de  tous  les  Auteurs. 

Cette  même  expérience  m’avoit  appris 
qu’il  faut  remplir  les  premiers  momens 
d’une  maladie  aufîi  orageufe  ,  par  l’admi- 
niftration  des  fecours  les  plus  prompts  :  ma 
malade  avoit  tous  les  fymptômes  des  au¬ 
tres  ,  au  degré  le  plus  grave  ;  en  confé- 
quence,  je  lui  fis  faire  trois  faignées  du  bras  , 
dans  les  huit  premières  heures  ;  le  point  de 
côté  diminua:  je  prefcrivis  enfuite  ,  pour  le 
lendemain  ,  un  purgatif  doux  ,  compofé 
avec  deux  onces  de  manne  &  un  demi- 
gros  de  fel  d’Epfom  ;  ce  purgatif  agit  dou¬ 
cement  cinq  à  fix  fois,  fans  que  le  point 
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augmentât  ;  une  potion  calmante  6c  adou- 
cifîante  par  cuillerées  ,  les  lavemens  furent 
employés  pour  faciliter  le  dévoiement  bi¬ 
lieux  ;  il  fe  montra  ,  6c  difparut  prefque 
au  fli-tôt  :  je  fus  alarmé,  car  je  n’avois  guè¬ 
re  d’autres  remedes  à  employer,  puilque  , 
vu  l’état  de  grofïelfe  ,  l’émétique',  les  véli- 
catoires ,  le  kermès  ,  &  c.  fe  trouvoient  prof- 
crits  :  le  trois  fut  orageux  ;  la  malade  fut  on 
ne  peut  pas  plus  mal  le  cinquième  jour ,  au¬ 
quel  les  malades  périffoient  prefque  tous. 

De  fauffes  douleurs  qui  fe  perdoient  dans 
les  reins,  me  firent  pronoftiquer  que  la  ma¬ 
lade  accoucheroit  d’une  fille  ,  à  l’infpe&ion 
de  fon  pouls ,  allez  plein  au  côté  droit,  6c 
ferliblement  plus  petit  au  côté  gauche. 

J’avois  déjà  préparé  un  rafoir  pour  faire 
moi-même ,  faute  de  Chirurgien ,  l’opération 
Céfarienne  ,  dans  les  vues  d’affurer  le  bap¬ 
tême  à  l'enfant ,  fi  la  femme  venoit  à  mou¬ 
rir  ,  lorfqu’elle  accoucha  dans  la  nuit  du 
cinq  ,  fur  les  onze  heures ,  d’une  fille  que 
nous  avons  ondoyée  ,  les  battemens  du 
cœur  étant  très-diflin&s  :  elle  n’a  furvécu 
qu  une  heure  à  l’accouchement. 

La  mere  avoit  déjà  le  râle  ,  un  vifage 
tiré  ,  enfin  tous  les  accidens  avant-coureurs 
de  la  mort  ;  ils  ont  fait  place  à  un  calme 
univerfel  ,  lors  de  l’écoulement  des  vui- 
danges  ;  ce  bien-être  s’eft  foutenu^  6c  cette 
femme  eft  parfaitement  guérie. 


M  E  M  O  I  B.  E 
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RÉPONSE  de  M .  Vaillant  ,  Docteur 
en  médecine  à  Verdun  ,  à  M.  GuYTQN  ^ 
Médecin  d  S  a  inte-Mén  chou  id* 

L’abattement  &  l’accablement  des  for¬ 
ces  vitales,  les  petits  boutons  pourprés 9 
le^  crachement  de  fang  ,  le  pouls  petit,  fé¬ 
brile  ,  les  yeux  trilles ,  abattus  ;  tous  ces 
fymptômes  bien  combinés  &  réfléchis,  nous 
caraéférifent  parfaitement  de  faulfes  pé- 
ripneumonies  vermineufes  putrides  ,  que 
les  mauvais  alimens  de  toute  efpece,l’ad- 
verlité  &  la  conlïitution  de  l’humidité  de 
la  faifon  ont  fait  naître. 

Sans  entrer  dans  de  longs  raifonnemens 
pour  prouver  mon  fentiment  touchant  la 
nature  de  cette  épidémie  ,  il  me  fuffit  d’in¬ 
diquer  les  moyens  curatifs  que  l’on  doit 
pratiquer  ,  &  que  l’expérience  nous  a  dé¬ 
montrés  comme  fpécifiques  en  pareilles  cir- 
conlîances. 

Je  ne  puis  qu’applaudir  au  traitement 
que  vous  avez  employé,  &  .même  je  vous 
exhorte  à  Je  fuivre  ;  il  eft  fondé  fur  les 
meilleurs  principes  de  l’art  :  mais ,  comme 
les  tempéramens  ne  font  pas  tous  les  mê¬ 
mes  ;  que  l’âge  ,  les  forces  ,  nous  permet¬ 
tent  d’ufer  plus  ou  moins  des  mêmes  reme- 
des  ,  ou  qu’ils  nous  empêchent  totalement 
d’en  faire  ufage ,  je  me  reüreins  à  vous  re-* 
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préfenter  les  remedes  dont  je  ferois  l’em¬ 
ploi  en  cette  occafion. 

La  faignée  ,  quoique  nécefTaire  >  doit  être 
fagement  pratiquée  ;  on  doit  au  plus  la 
réitérer  une  ou  deux  fois  feulement  :  fi  la 
tête  étoit  entreprife  ,  on  la  feroit  du  pied* 
On  fera  vomir  le  malade  avec  le  tartre 
ftybié  ou  le  kermès  minéral. 

On  fera  ufage  d'un  looch  compofé  de 
blanc  de  baleine  ,  le  kermès  minéral  , 
l’huile  d’amandes  douces  ,  3c  le  fyrop  de 
capillaire  ,  &c. 

On  appliquera  les  véficatoires,  tantôt  à  la 
nuque  du  cou  ,  fi  la  tête  eft  embarafTee  ,  ou 
bien  fur  la  douleur  de  côté, fi  elle  fe  fait  fen- 
tir  vivement  à  la  poitrine. 

Lorfqu’on  fera  ufage  des  vélicatoires,  dès 
l’in  fiant  même  on  fera  prendre  au  malade 
des  bols  camphrés  ,  incorporés  avec  les 
femences  froides  majeures,,  pour  exciter  l’é¬ 
coulement  des  urines  ,  calmer  les  maux 
de  reins  ,  dont  prefque  tous  les  malades  fe 
plaignent. 

Dans  l’occafion  ,  on  preferiroit  aux  ma¬ 
lades  vingt  grains  de  ferpentaire  de  Virgi¬ 
nie  y  ou  un  demi-gros  de  thériaque  ,  ou  un 
bol  compofé  d’un  demi-gros  de  contrahier- 
va  y  3c  de  trois  grains  de  camphre. 

Quant  aux  purgatifs  ,  M.  le  Médecin  les 
preferira  fuivant  fa  prudence  ordinaire  j  mais 
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il  faut ,  dans  ce  cas-là  ,  que  îe  ventre  foifr 
libre ,  afin  d’empêcher  que  la  tête  ne  s’em- 
barrafîe  ,  &  que  le  bas-ventre  ne  fe  météo- 
rife. 

Le  quinquina ,  fur  la  fin  de  la  maladie  ,  efl 
très-indiqué  5  foit  en  apozème  ,  foit  en 
fubfta  nce;  c’ed  un  anti-putride  des  plus  af¬ 
finés  fur  le  déclin  de  la  maladie  ;  &  pour 
réparer  les  forces  ,  j’ai  coutume  ,  dans  ma 
pratique  ,  de  faire  prendre  quelques  grains 
de  tartre  ftybié  ,  deux  grains  fur  pinte  de 
tifane. 

Après  tous  les  remedes  que  M.  îe  Méde¬ 
cin  a  fagement  ordonnés  ,  je  ne  pourrois 
que  lui  en  propofer  d’autres  qui  dans  le  fond 
font  de  même  genre  ,  &c. ,  &c.  Délibéré  à 
Verdun  le  24  Décembre  1771,  Vaillant, 
D.  en  Méd. 
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C'ir  une  affeâion  de  Poitrine ,  faites  à  Saint - 
Saturnin ,  près  <£Apt  en  Provence ,  pen¬ 
dant  les  années  176$,  zyyo,  277 z  ,  177%; 
par  M,  Empereur  ,  Docteur  en  méde¬ 
cine  de  t  Univafité  de  Montpellier . 

Je  me  hâte  ,  Monfieur ,  de  vous  envoyer 
des  obfervations  qui  ,  devenant  publiques 
par  la  voie  de  votre  Journal ,  feront  utiles 
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à  la  partie  du  genre  humain  qui  fe  trou- 
vera  occuper  îe  même  climat  que  celui- où 
elles  ont  été  faites  ;  car  je  ne  crois  pas  que 
îa  même  efpece  de  maladie  foit  exadement 
femblable  par-tout ,  &  qu’une  méthode  cu¬ 
rative  puiffe  être  admife  dans  toute  fa  tota¬ 
lité  &  exercée  avec  fuccès  dans  tous  les 
pays.  Ces  obfervations  ne  feront  pas  nou¬ 
velles  pour  ces  grands  Praticiens  qui ,  fidè¬ 
les  obfervateurs  des  marches  de  la  nature  , 
fe  font  prefcritsla  loi  de  féconder  les  vues, 
fans  oppofer  îe  moindre  obftacle  aux  ref- 
forts  qu’elle  met  en  jeu  pour  rétablir  Phar- 
monie  dans  la  machine  humaine.  Je  me 
croirois  trop  heureux  fi  elles  parvenoient 
jufqu’à  ma  patrie  &  à  fon  voifinage  ,  où 
des  routiniers  fans  principes  &  fans  réglés, 
au  mépris  de  toutes  les  loix  ,  fuivant  des 
fentiers  frayés  par  des  gens  hardis  6c  témé¬ 
raires  ,  trop  aveuglés  &  trop  prévenus  pour 
en  appercevoir  les  précipices  ,  ne  rougif 
fent  point  de  fe  jouer  de  la  vie  des  hom¬ 
mes  :  fi  le  défaut  de  lumières  ne  les  ren- 
doit  pas  fourds  à  la  voix  de  la  nature  ,  je 
préfume  qu’elle  leur  auroit  déjà  appris  les 
moyens  de  la  féconder  ;  mais ,  incapables 
de  difcernement ,  6c  fervilement  attachés  à 
leur  routine  ,  feulement  étayée  de  quelques 
théories  que  la  nature  rejette ,  que  l’obfer- 
vation  dément,  6c  que  la  faine  raifon  prof- 
çrit ,  nous  donnent  peu  d’efpérance  d’a- 
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mendement  ;  &c  ,  pour  le  malheur  des  tems> 
ie  peuple  >  toujours  ignorant ,  cherchera  du 
foulagement  à  fes  maux  dans  le  poifon 
même  ;  8c  tous  ces  médicaftres  8c  linges 
de  la  médecine  ,  gens  avides  8c  mercenai* 
res  ,  âmes  balles  8c  vénales,  ne  cefferont 
de  s’engraifîêr  à  fes  dépens ,  en  les  dépouil¬ 
lant  de  fon  bien  8c  de  fa  vie.  Heureufe  la 
contrée  où  toute  cette  engeance  de  deftruc- 
teurs  du  genre  humain  n’a  pas  encore  pé¬ 
nétré  ,  8c  où  la  nature  ,  dirigeant  elle  feule 
les  rênes  de  la  machine  ,  n’a  qu’un  ennemi 
à  vaincre  !  Quand  eft-ce  que  le  Gouverne¬ 
ment  jettera  fes  yeux  paternels  fur  ces  mi- 
{érables  habitans  des  villages  &  des  campa¬ 
gnes,  pour  les  fouftraire  à  des  maux  con¬ 
tre  îefqueîs  depuis  long-tems  l’humanité, 
par  l’organe  des  Savans  ,  ne  ceffe  de  ton¬ 
ner  ?  Tant  que  les  hommes  feront  la  feule 
8c  véritable  richeiïe  d’un  empire ,  l’Etat  fera 
intérelfé  à  mettre  leur  vie  8c  leur  fanté  à 
Pabri  de  la  témérité  de  ces  deftru&eurs  des 
campagnes  8c  des  villages.  Après  ce  préam¬ 
bule  que  le  cri  de  l’humanité  m'a  arraché  , 
je  vais  commencer  par  dire  un  mot  de  la 
conftitution  de  i’air  ,  pendant  les  années 
17A9  ,  1770,  1771  &  1772.  # 

Le  vent  du  nord  ,  fort  8c  froid,  a  été  le 
dominant  pendant  ces  années  ;  il  fuccédoit 
pour  ^ordinaire  à  un  vent  du  midi ,  plutôt 
chaud  que  froid  :  les  alternatives  du  chaud 
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au  froid  ont  été  très-fréquentes  quelques- 
fois  dans  la  même  journée.  Les  maladies 
obfervées  pendant  ces  années ,  fe  font  cons¬ 
tamment  montrées  après  que  le  vent  du 
nord  avoit  Soufflé  pendant  quelques  jours 
de  fuite.  Je  me  borne  à  expofer  des  faits 
de  la  même  efpece  ,  quoique  j’en  aie  quan¬ 
tité  d’autres  qui  ont  paru  dans  le  même 
tems ,  &:  qui  dépendoient  du  même  prin¬ 
cipe  y  qui  eft  la  tranfpiration  fupprimée  par 
le  vent  du  nord.  Je  puis  dire  d’avance  que , 
dans  toutes  les  maladies  qui  m’ont  paru  dé¬ 
pendre  de  la  fuppreffion  de  la  tranfpiration , 
K  n’ai  vu  que  de  très-mauvais  effets  des 
Saignées  6c  des  purgatifs  M.  Bagnol, 
Médecin  à  Mazan  ,  me  mandoitvîa  même 
chofe  l’année  derniere. 

Première  Observation.  Jean-Bap- 
tifteGuigue,  âgé  d’environ  vingt- huit  ans , 
d’un  tempérament  fanguin,  fut  attaqué  ,  le 
$  Mars  i770,aprèsqueîques  jours  de  rhume, 
d’un  friffon  céphalalgique  ,  douleur  au  côté  , 
difficulté  de  refpirer  ,  toux,  crachats  fangui- 
nolens.  A  ma  première  vifite  ,  qui  fut  peu 
d’he  ures  après  le  friffon  ,  je  le  trouvai  un 
peu  moite  }  pouls  fréquent,  mou  ,  relevé. 
D’  après  les  indications  vulgaires  ,  je  me 
propofois  de  le  la  gner  ;  cependant ,  à  caufe 
de  la  üioiteur ,  je  différai  de  placer  la  faignée 
alors.  A  ma  fécondé  vifite  ,  je  le  trouvai  en¬ 
core  moite  }  du  refte  ,  les  fymptômes  ayant 
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plutôt  augmenté  que  diminué  ,  &  regardant 
fa  îégere  fueur  comme  un  épiphénomène 
&c  non  une  crife  ,  je  me  décidai  pour  la 
faignée  i  il  ne  s’étoit  pas  encore  écoulé  deux 
onces  de  fang  ,  que  je  vois  le  malade  pâlir 
&  tomber  en  défaillance  ;  le  fang  ceffe  de 
couler  ,  je  bande  le  bras  &  me  hâte  de 
faire  revenir  le  malade  de  fon  évanouifie- 
ment ,  qui  fut  momentané  ;  je  laifTè  le  ma¬ 
lade  à  une  tifane  délayante  &  pe&orale  , 
fans  bouillon  ,  le  relie  du  fécond  jour  &c 
tout  le  trôilieme  ;  6c  ,  quoique  le  pouls  me 
parût  toujours  relevé,  &  que  les  crachats 
fulfent  chargés  de  fang ,  je  ne  penfai  plus 
à  la  faignée  ,  &c  me  bornai  à  favorifer  l’ex- 
pe&oration  ,  &  à  foulager  la  tête  par  des 
îavemens.  Le  quatrième  jour  les  fymptô- 
mes  furent  les  mêmes  ,  au  pouls  près  ,  qui 
n’étoit  plus  li  relevé  :  la  partie  digitale  de 
l’artere  paroiflbit  comme  enioncée  ;  ce  qui 
m’obligea  de  demander  au  malade  s’il  avoit 
de  la  douleur  dans  le  ventre  :  il  me  répondit 
qu’il  avoit  la  diarrhée  ,  &  qu*il  avoit  déjà 
poulfé  quelques  felles  de  matières  jaunâ¬ 
tres.  Ce  cara&ere  du  pouls  <$t  la  diarrhée 
continuèrent  jufqu’au  cinq  ,  fans  avoir  ap¬ 
porté  aucune  diminution  des  fymprômes,  à 
l’exception  que  l’expeâoration  fut  moin¬ 
dre  ;  ce  qui  m’obligea  de  prefcrire  le  fuc 
de  bourrache ,  de  quatre  en  quatre  heures , 
à  la  dofe  de  deux  onces*  Le  cinq  au  ma- 
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tin ,  le  pouls  reprit  fon  caradere  pedoral, 
les  crachats  furent  plus  abondans  &  moins 
chargés  de  fang.  A  ma  vilite  du  foir ,  voyant 
du  fang  contre  les  draps  du  lit,  j’interroge 
le  malade,  qui  me  dit  que  le  nez  lui  a  fai- 
gné  quelques  gouttes  ,  &  que  fa  tête  efl 
mieux  :  je  faifis  avec  plaifir  cette  occafion 
de  m’inftruire  du  caradere  du  pouls  des 
hémorrhagies  du  nez  décrit  par  les  moder¬ 
nes  ;  j'eus  la  fatisfadion  de  le  trouver  tel 
que  les  modernes  l’ont  obfervé  ;  il  avoit 
aufli  des  bourdonnemens  dans  les  oreilles  : 
quoique  nouveau  dans  ces  connoiffances  , 
j'ofai  dire  au  malade  que  je  croyois  que  le 
nez  lui  laigneroit  encore  ;  ma  prédidion 
s’accomplit,  mais  il  faigna  très-peu  ,  ce  qui 
pourtant  ne  laiflfa  pas  de  lui  foulager  la 
tête.  Le  fix  ,  l’expedoration  de  matières 
épaifiès ,  blanchâtres ,  fut  copieufe  ;  le  ma¬ 
lade  étoit  toujours  très-accabîé ,  &  la  fievre 
étoit  la  même;  la  douleur  de  côté  avoit  di¬ 
minué  ,  &  ne  fe  faifoit  fentir  que  lors  des 
fortes  infpirations.  La  nuit  du  fix  au  fept 
fut  la  moins  tranquille  de  toutes  :  le  matin 
le  malade  étoit  dans  une  angoiffe  &  un  ac¬ 
cablement  extrêmes 3  étant  tout  étourdi,  ré¬ 
pondant  à  peine  aux  demandes.  Il  étoit 
d’une  apathie  fans  égale  ;  le  pouls  étoit  re¬ 
levé,  fort  véhément,  l’expedoration  moin¬ 
dre  :  fur  les  onze  heures  avant  midi ,  il 
étoit  un  peu  moite  &  toujours  dans  h 
Tome  XXXVIII.  L 
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même  état  que  le  matin  :  fur  les  fîx  heures 
du  foir ,  on  lui  avoir  déjà  changé  trois  che- 
mifes  mouillées  de  fueur  ;  le  pouls  étoit  plus 
tranquille  ,  plus  mou  ;  les  fueurs  continuè¬ 
rent  jufqu’après  minuit.  Le  lendemain,  hui¬ 
tième  jour  de  la  maladie  ,  fon  pouls  efl  pref- 
que  naturel  ;  le  malade  a  tout  un  autre 
coup-d’ceil  :  il  recouvra  bientôt  fes  forces. 
Le  cinq  Mars  fut  le  jour  du  friffon  ,  il  étoit 
enrhumé  depuis  le  commencement  du  mois  ; 
la  fin  de  Février  avoit  été  venteufe,  le  nord 
avoir  foufflé  les  quatre  derniers  jours  :  les 
quatre  premiers  jours  de  la  maladie,  le  ma¬ 
lade  fut  à  une  boiffon  délayante  &  héchi- 
que  ,  &  aux  lavemens ,  fans  bouillon  de 
viande  ;  le  troiüeme  ,  je  lui  fis  donner  quel¬ 
ques  crèmes  d’épautre  très-iégeres  :  H  con¬ 
tinua  d’en  prendre  jufqu’au  huit ,  de  quatre 
en  quatre  heures  ;  le  quatrième  jour  je 
commençai  à  lui  faire  prendre  de  l’eau  de 
bourrache  ;  il  en  prit  pendant  tout  le  cinq  : 
le  fix ,  je  fis  ajouter  à  fa  boiffon  une  pincée 
de  fleurs  de  coquelicot.  Voilà  tous  les  re- 
medes  dont  je  me  fervis  dans  le  traite¬ 
ment  de  cette  efpece  de  péripneumonie. 

IL  Qbs.  Le  12  Février  1770  ,  j’eus  à  trai¬ 
ter  un  jeune  homme  ,  dont  j’ai  perdu  le 
nom  ,  âgé  d’environ  vingt  ans  ,  robuffe  , 
d’un  tempérament  fanguin  ,  natif  de  Bo- 
nieux,  village  duComtat  Venaifiin.  Ii  étoit 
venu  à  des  noces  qui  fe  célébrèrent  à  une 
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grange  peu  éloignée  de  Saint-Saturnin. 

.  Après  quelques  jours  de  danfes  ,  pendant 
que  le  vent  du  nord  fouffioit  avec  force  , 
il  fut  attaqué  d’un  fri  Ho  n  ,  céphalalgie,  dou¬ 
leur  au  côté  ,  crachats  fanguinolens ,  toux  , 
difficulté  de  refpirer ,  fievre  aiguë  :  d’après 
les  indications  fuggérées  par  la  théorie  de  la 
pléthore  ,  voulant  empêcher  un  plus  grand 
engorgement  dans  les  poumons  ,  je  le  fai- 
gnai;  Técuelle  n’étoit  pas  encore  à  demi- 
pleine  ,  que  le  malade  tomba  en  défail¬ 
lance  :  je  m’en  tins  là  ,  &  je  ne  le  reffai- 
gnai  plus.  La  maladie  ne  différé  de  la  pré¬ 
cédente  que  par  le  défaut  de  Tueur  les  pre¬ 
miers  jours  &  de  diarrhée  :  le  quatrième 
jour  il  eut  un  redoublement  dans  la  nuit, 
où  tous  les  fymprômes  augmentèrent  :  à 
cela  près ,  la  maladie  parcourut  fes  tems  ,  <3c 
finit  le  fept  par  des  Tueurs  abondantes  L’ ex¬ 
pectoration  avoir  été  toujours  très-facile  ; 
il  n’ufa  point,  pour  cette  raifon  ,  du  fuc  de 
bourrache  ;  il  refia  à  la  tifane  délayante  <Sc 
peftorale  ,  &  aux  lavemens  les  trois  pre¬ 
miers  jours  ;  après,  je  lui  fis  donner  quelques 
crèmes  d’épautre  ,  jufqu’à  la  terminaifoa 
de  la  maladie;  j’avois  fait  ajourer  une  pin¬ 
cée  de  fleurs  de  coquelicot  à  chaque  pot 
de  fa  tifane  ,  les  deux  derniers  jours.  Il  par¬ 
tit  le  cinq  Mars  1770  ,  pour  fon  pays ,  étant 
parfaitement  remis  de  fa  maladie. 

III.  Übs.  Le  12  Janvier  1770 ,  je  fus 


a44  Observations 

appelle  pour  M.  Gabriel  de  la  Loge  ,  près 
de  Sault ,  âgé  d’environ  cinquante  ans ,  d’un 
tempérament  tenant  du  fanguin  6c  du 
phlegmatique.  Il  étoit  pour  lors  au  tmifieme 
jour  d’une  maladie  dont  les  fymptômes  , 
lors  de  mavifite ,  étoienttoux,  cracha  ts  épais , 
fanguinolens ,  douleur  de  tête  ,  difficulté  de 
refpirer  ,  fievre  aiguë  ,  une  élévation  de 
l’artere  ,  comme  dans  le  pouls  pedoral  ; 
mais  cette  élévation  n’étoit  pas  auffi  bien 
marquée  que  j’avois  obfervé  chez  quantité 
d’autres  malades  travaillés  de  la  même  ai- 
fedion  de  poitrine  ;  fexpe&oration  non 
plus  n’étoit  pas  fi  facile  :  il  avoit  déjà  été 
f’aigné  trois  Fois.  La  nature  m’avoit  déjà 
montré  plufieurs  fois  qu’elle  fe  débarraf- 
foit  de  la  matière  morbifique  par  la  voie 
des  poumons  6c  de  la  peau  ;  je  crus  fa» 
tisfaire  à  mon  devoir  de  Médecin  en  pref- 
crivant  des  remedes  propres  à  féconder  fes 
opérations  :  il  y  avoit  dans  la  chambre  du 
malade  le  Chirurgien  qui  l’avoit  faigné  ,  6c 
quelques  femmelettes ,  gens  partifans  des  pur¬ 
gatifs  6c  des  faignées,  6c  qui  font  persua¬ 
dés  qu’une  maladie  ne  fauroit  guérir  fans 
ces  remedes  :  pour  les  fatisfaire ,  j’avois  en 
conféquence  prefcrit  une  purgation  mino- 
rative  pour  le  huitième  de  la  maladie ,  étant 
perfuadé  qu’un  minoratif  ce  jour-là  ne  fau¬ 
roit  déranger  la  marche  de  la  nature  ; 
cependant ,  voyant  ma  façon  de  traiter  peu 
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lucrative  pour  l’empirique  *  &  contrafter 
avec  les  méthodes  vulgaires  ,  les  adidans 
confeilierent  de  faire  venir  un  autre  Mé* 
decin  j  qui  ,  malheureufement  pour  les  ma¬ 
lades  j  &  heureufernent  pour  les  empiri¬ 
ques,  à  qui  il  laide  le  foin  des  malades  qu’ii 
traite  ,  elt  de  la  clade  de  ceux  qu’Harris 
appelle Jîercorar/i,  &  dont  les  vues,  comme 
dit  M.  Lieutaud ,  ne  vont  pas  au-delà  des 
premières  voies.  Selon  toutes  les  apparences 
ce  Médecinprefcrivit,  àfon  ordinaire,  quan¬ 
tité  de  purgatifs.  Je  ne  vis  plus  le  malade  >  je 
ne  puis  dire  quelle  tournure  prit  la  mala¬ 
die  ;  mais  ce  qu’il  y  a  de  bien  certain,  c’efl 
que  la  maladie  ou  la  convalelcence  durè¬ 
rent  près  de  trois  mois  ,  tandis  que  les 
mêmes  maladies  ,  traitées  fans  faignées  &c 
fans  purgations  ,  finident  le  feptieme  jour, 
&  la  convalefcence  le  feizieme.  La  nature , 
qui  chez  cette  clade  d’hommes  a  encore 
toute  fa  force  ,  triompha  dans  cette  occa- 
fion  de  la  maladie  ôc  de  la  routine. 

IV,  Obs.  Le  7  Février  1770  ,  j’eus  à 
traiter  M.  Aubert  fils,  âgé  de  vingt-fept 
ans  ,  de  Brouvilles ,  quartier  dans  la  mon¬ 
tagne  ,  peu  éloigné  du  pays  du  malade 
de  Pobfervation  précédente  :  il  avoit  roux  , 
crachats  fanglans  ,  douleur  au  côté  ;  la  dif¬ 
ficulté  de  refpirer  Ôc  la  céphalalgie  étoient 
peu  confidérables  ,  le  pouls  fréquent  ,  un 
peu  tendu  ,  peu  relevé.  La  maladie  avoit 
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débuté  par  un  friffon.  Comme  j’avois  déjà 
vu  tant  de  fois  les  mauvais  effets  des  fai» 
gnées  ,  quoique  tout  parût  indiquer  de 
défempiir  les  vaiffeaux,  fuivant  la  théorie 
de  ceux  qui  ne  fuivent  que  des  raifonne- 
*nens,  au  lieu  d’écouter  un  peu  plus  l’ob- 
fervation  ,  je  paffai  outre  ,  oc  prefcrivis  feu¬ 
lement  des  délayans  ,  des  béchiques^  8c 
des  fudonfiques  ,  qui  dévoient  être  em¬ 
ployés  fuivant  l'état  de  la  maladie.  Il  y  avoit 
un  Chirurgien  de  Saint-Chriflophe  avec  moi* 
qui  follicitoit  beaucoup  en  faveur  de  la 
faignée  ,  difant  que  le  malade  avoit  une 
pleuréue.  Ces  fortes  de  gens  font  de  très- 
grands  prôneurs  de  la  faignée  8c  des  purga¬ 
tifs  ,  ne  connoiflanc  pas  les  autres  reffour- 
ces  de  l'art  de  guérir  ;  ils  ne  fe  fervent  ja¬ 
mais  que  de  ces  deux  armes  ,  prefque  dans 
toutes  les  maladies  :  auiTi  dévaftent-ils  les 
campagnes.  Comme  îafaifon  étoit  défagréa- 
ble  ,  je  ne  vis  plus  le  malade ,  qui  fui  vit 
exa&ement  mes  avis,  j’appris  qu’après  une 
abondante  expe&oration ,  pendant  le  cours 
de  la  maladie ,  il  fua  le  fept,  8c  fut  guéri;  fept 
ou  huit  jours  après  il  fut  parfaitement  ré¬ 
tabli.  Il  voulut  fortir  de  fa  maifon  pen¬ 
dant  que  le  vent  du  nord  foufrloit ,  il  fut  de 
nouveau  attaqué  de  la  même  maladie;  8c  9 
fans  me  le  faire  favoir  ,  on  conduifit  le 
malade  comme  la  première  fois,  8c  il  guérit 
Jieureufement  le  fept.  Pour  cette  fois ,  il 
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fut  plus  réfervé  ,  &  ne  fortit  pas.  Sa  belle- 
mere,  âgée  de  plus  de  cinquante-cinq  ans  9 
d’une  mauvaife  conüitution  ,  eut  quelques 
tems  après  la  même  maladie  ;  elle  fut  traitée 
par  la  même  méthode  ,  &  guérit  entre  le 
fept  &  le  huit. 

V.  Qbs.  Le  31  Mars  1771,  je  fus  ap- 
pelîé  pour  voir  Jean  Imbert ,  âgé  d’envi¬ 
ron  trente-fix  ans ,  habitant  d’un  hameau 
éloigné  d’une  petite  lieue  du  village.  Je  le 
trouvai  fort  oppreffé ,  ne  pouvant  expedo- 
rer ,  ayant  le  pouls  fréquent  ,  relevé  ou 
plein ,  comme  Pon  dit ,  douleur  au  côté  ; 
il  avoit  paifé  une  mauvaife  nuit  :  c’étoit 
alors  le  cinquième  jour  de  fa  maladie.  Je 
n’avois  pas  pu  m’y  rendre  le  premier  jour, 
me  trouvant  indifpofé  ;  ce  qui  obligea  les 
parens  d’avoir  recours  à  un  Apothicaire  du 
lieu  j  qui  ne  manqua  pas  de  le  faigner  &: 
de  le  purger  ,  comme  c'eft  l’ufage  de  ces 
gens-là,  qui  ,  voyant  des  malades,  &  ja¬ 
mais  de  maladies,  fuivent  une  routine  qu’ils 
appliquent  à  tous  :  pourvu  que  leur  bouti¬ 
que  fe  vuide  ,  ils  n’en  veulent  pas  davan¬ 
tage.  L’état  du  malade  me  paroilfoit  allez 
dangereux;  trouvant  pourtant  le  pouls  fort 
&  relevé  ,  je  ne  défefpérai  point,  &  pres¬ 
crivis  fur  le  champ  le  fuc  de  bourrache  Sc 
le  kermès  minéral  ,  de  quatre  en  quatre 
heures  ,  à  la  dofe  d’un  demi-grain  :  je  me 
propofois  de  rétablir  l'expedoration  *  qui 
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avoit  ete  fupprimée  par  l’adion  des  purga- 
îirs.  Sur  le  foir  après  avoir  pris  deux  dofes 
de  ces  remedes  ,  les  crachats  parurent,  Sc 
1  expedoration  en  devint  faciie  ,  les  nuits 
furent  plus  tranquilles  :  le  feptieme  jour, 
ordinairement  critique  dans  cette  efpece  de 
penpneûmonie ,  le  malade  fut  un  peu  moite  ; 
mais  cet  effort  de  la  nature  ne  fut  pas  iuf- 
filant  pour  exciter  des  Tueurs  ;  Toit  que  la 
codion  de  la  matière  eût  été  retardée  par 
les  faignées  &  les  purgatifs  ,  comme  il  y  a 
toute  apparence;  foit  que  la  maladie  dût 
naturellement  durer  davantage,  ce  qui  n’efl 
pas  vraifemblable  ,  cependant  la  crife  par 
les  Tueurs  n’arriva  qu’entre  le  dix  &  le  onze  : 
il  Tua  quinze  chemiTes;  la  fievre  Sc  les  au¬ 
tres  Tymptômes  finirent ,  mais  la  eonvalef- 
cence  fut  fort  longue. 

VL  Gbs.  Le  commencement  de  cette 
année  1 771  a  été  très-froid;  le  vent  du 
nord  a  fouffié  le  cinq  Sc  le  fix  :  il  y  a  eu  ,  à  peu 
près  dans  le  même  tems,  au  village  ou  à  la 
campagne,  Tept  ou  huit  perTonnes  attaquées 
de  cette  efpece  de  péripneumonie  obfer- 
vée  les  années  précédentes  :  plufîeurs ,  Te 
trouvant  allez  éloignés  du  Tecours,  furent 
conduits  fuivant  ma  méthode  ,  Sc  guéri¬ 
rent  heureufement  le  Tept;  je  n'en  dirai 
rien ,  if  ayant  pu  les  voir  à  caufe  du  mau¬ 
vais  tems  :  je  parlerai  feulement  de  trois 
malades  que  j'avois  à  l’Hôpital  du  lieu. 
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Honoré  Guigne ,  âgé  d’environ  quarante 
ans  ,  d’une  mauvaife  conftitution  ,  ayant 
une  toux  &  une  dyfpnée  depuis  près  d’une 
année  5  en  outre  ,  il  avoît  beaucoup  perdu 
de  Ti  force  &  de  fa  vigueur ,  à  ce  que 
m’a  dit  fa  femme  ,  qui ,  fur  cet  article ,  pou- 
voit  rendre  un  témoignage  certain.  Sa  ma¬ 
ladie  commença  par  un  friflbn  ,  qui  fut 
fuivi  des  fymptômes  qui  conftituent  la  ma¬ 
ladie  déjà  tant  de  fois  décrite;  ce  qu’il  y 
eut  de  particulier  chez  ce  malade^  c’ed  que 
fon  pouls  n’eut  jamais  cette  élévation  que 
j’avois  toujours  remarquée  dans  les  mêmes 
maladies  :  vers  le  quatrième  jour ,  il  fut  plus 
concentré  ,  &  la  partie  digitale  de  i’artere 
étoit  très-enfoncée  ,  &  à  peine  fenfible  ,  ce 
pouls  indiquant  quelque  affedion  des  in— 
tellins.  Je  demandai  au  malade  il  le  ven¬ 
tre  étoit  douloureux  ,  il  me  répondit  que 
non  ,  mais  qu’il  avoit  la  diarrhée  ,  ayant 
déjà  pouffé  quelques  Telles  :  je  retâtai  fon 
pou  1s  y  outre  l’enfoncement  de  la  partie 
digitale  de  Partere ,  j’obfervai  l’intermit¬ 
tence,  qui  fe  faifoit  remarquer  de  quinze  en 
quinze  pulfations  ou  environ  :  ce  caradere 
du  pouls  ,  à  l’intermittence  près  ,  fe  con- 
ferva  avec  la  diarrhée  jufqu’à  fa  mort.  L’ex- 
pedoration  ,  qui ,  durant  le  cours  de  la  mala¬ 
die  ,  avoit  été  allez  copieufe  vers  le  fept  , 
m’annonça  la  fuppuration  dans  les  poumons  , 
fes  crachats  étant  purulens  &  mêlés  avec  un 

L  v 


2-5°  Observations 

peu  de  fang  noirâtre.  Il  mourut  trois  fe~ 
maines  après ,  avec  tous  les  fymptômes  de 
îa  phthifie.  Depuis  que  je  traite  de  fembla- 
blés  maladies ,  je  n’ai  vu  mourir  de  cette 
efpeee  de  maladie  que  lui  ^  avec  un  aflhma- 
tique  qui  avoit  été  abondamment  faigné  , 
mais  qui  mourut  pourtant  le  fepr.  Je  garde  le 
fiîence  fur  quantité  de  malades  qui ,  afFoiblis 
par  les  faignées ,  font  tombés  dans  la  phthi¬ 
fie  &  en  font  morts. 

Antoine  Maurin  ,  âgé  de  cinquante-huit 
ans  ,  d’un  tempérament  phlegmatique,  après 
quelques  jours  de  rhume,  eut  friiïbn  ,  cé¬ 
phalalgie  douleur  au  côté,  crachats  fan- 
guinolens ,  d.yfpnée ^  pouls  fréquent,  relevé, 
un  peu  mou  comme  le  pedoral  :  il  vomif- 
foit  tout  ce  qu’il  avaloit;  fymptôme  que  je 
rs’avois  pas  encore  obfervé  chez  aucun  ma¬ 
lade  attaqué  de  la  même  maladie  :  ce  vo- 
mûrement  dura  deux  jours.  Cette  efpeee  , 
par  rapport  à  ce  fymptôme  ,  refïemble  parfai¬ 
tement  à  la  fauffe  péripneumonie  de  Sy¬ 
denham  ,  à  la  pituiteufe  de  Foreftus  :  on  la 
trouve  décrite  dans  la  Nofoîogie  de  l’illufire 
de  Sauvages  ,  fous  le  nom  de  péripneumonie 
catarrhale .  Le  quatrième  jour  fon  pouls 
n’eft  plus  fi  relevé  la  partie  digitale  de 
l’artere  eft  enfoncée  ;  je  ne  pus  obferver  fin- 
îermittence.  il  lui  etoit  furvenu  une  diar¬ 
rhée  qui  dura  vingt-quatre  heures.  Le  cinq 
le  pouls  prend  fon  caradere  pedoral  ;  l'ex- 
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pe&oration  ',  qui  avoit  toujours  eu  lieu  de¬ 
puis  le  commencement,  fut  ce  jour-là  af- 
fez  copieufe  ;  les  crachats  étoient  épais  , 
bien  liés,  blanchâtres,  prefque  point  rouil- 
Jés  ;  la  douleur  au  côté  avoit  diminué  ,  <S£ 
ne  fe  faifoit  fentir  que  lors  des  fortes  infpi- 
rations ,  pendant  la  toux.  Le  fix ,  le  pouls 
fut  plus  tranquille ,  la  toux  moins  fréquente , 
le  iept  il  étoit  un  peu  moite  ,  le  pouls 
moins  fréquent  ,  l’expedoration  très-abon¬ 
dante  ;  il  dormoit  bien  pendant  la  nuit  : 
le  huit  il  guérit.  Le  deuxieme  ,  le  trois  Sc 
Je  quatre ,  le  malade  eut  fur  le  foir  un  re¬ 
doublement  ,  &  en  général  la  nuit  il  fe  trou- 
voit  plus  oppreïïe  que  le  jour  ,  la  douleur 
au  côté  &  Î’opprefîion  étant  plus  confî- 
dérables.  Le  malade  fut  les  premiers  jours 
à  une  boiffon  pedorale.  Depuis  le  quatre 
jufqu’à  la  fin  de  la  maîadie,iî  prit  chaque  jour 
deux  prifes  d’une  poudre  compofée  avec 
l’antimoine  diaphonique  &  le  kermès 
minéral.  \ 

Agathe  Bony  ,  âgée  de  dix-fept  ans  , 
après  quelques  jours  de  rhume  ,  étant  for- 
tie  Jans  la  nuit  pendant  un  vent  du  nord 
très-froid,  fut  ,  fur  le  foir  du  même  jour  * 
attaquée  d’un  frifïon,  céphalalgie,  douleur 
au  côté  ,  toux  leche  ,  dyfpnée  ,  fievre  aieuë, 
pouls  pedoral  :  le  premier  jour  la  douleur 
au  côté  parut  augmenter  &  diminuer  al- 
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%rnativement  ;  Je  deux  les  fymptônres 
*urent  les  mêmes  ,  toujours  fans  expecto¬ 
ration  ;  le  trois  elle  étoit  moite  ,  le  pouls 
fut  comme  ondulent  :  fur  le  foir ,  la  partie 
digitale  de  l’artere  étoit  enfoncée  ;  elle 
pouffa  quelques  felles  :  la  nuit,  l’oppreffion 
&  la  douleur  augmentèrent  :  le  matin  ,  qua¬ 
trième  jour  de  la  maladie  ,  elle  fuoit  un 
peu  ,  principalement  des  parties  fupérieu- 
res  ;  l’opprelfon  &  la  douleur  avoient  di¬ 
minué  ,  le  pouls  moins  fréquent,  mou ,  pec¬ 
toral  ,  la  toux  moins  feche  ,  plus  fréquente 
les  trois  derniers  jours  :  la  douleur  au  côté 
§c  au  voifinage  ,  l’opprelfon  ,  furent  tou¬ 
jours  plus  confidérables  &  le  matin  elle 
étoit  un  peu  moite.  Cette  maladie  eut  conf- 
tamment  un  redoublement  dans  la  nuit , 
qui  fe  terminoit  régulièrement  par  une  lé¬ 
gère  fueur.  Depuis  le  quatre  jufqu’au  huit 
que  la  fievre  finit ,  J’expeâoration  étoit  plus 
copieufe ,  mais  il  n’y  eut  jamais  de  fang  dans 
les  crachats:  le  neuf,  elle  eut  encore  dans 
la  nuit  un  petit  redoublement  de  douleur 
<k  d’opprefîion ,  qui  fe  termina  le  matin  par 
une  légère  fueur  :  l’expeâoration  des  cra¬ 
chats  épais,  blanchâtres,  continua  jufqu’au 
onzième  de  la  maladie  ;  mais  la  fievre  avoit 
fini  entre  le  fept  &  le  huit,  &c  dix  jours 
après  elle  fortit  de  l’Hôpital  parfaitement 
rétablie»  Elle  fut  traitée  par  des  délayant 
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peâoraux  ^  béchiques  &  fudorifiques  ,  fans 
faignées  ,  quoiqu’elle  eût  une  fuppreffion 
de  réglé  depuis  trois  mois. 

Les  remarques  générales  à  faire  fur  ces 
maladies ,  font  que  je  n’ai  jamais  rien  ob- 
fervé  dans  les  urines  digne  d’attention  : 
elles  m’ont  paru  plus  ou  moins  colorées  , 
fuivant  que  le  malade  buvoit  plus  ou  moins  ; 
je  n’ai  jamais  pu  y  appercevoir  aucun  dé¬ 
pôt  différent  de  celui  de  l’urine  des  per¬ 
sonnes  faines  :  quelques  malades  ont  eu 
vers  le  quatre  la  diarrhée ,  qui  a  fini  îe 
cinq  ;  prefque  tous  ,  dès  le  même  jour  ,  ont 
bien  expeâoré  ;  la  plus-  grande  partie  a 
éprouvé  une  augmentation  des  fymptômes 
la  nuit  je  n’ai  vu  que  chez  un  feul  ma¬ 
lade  untranfport  à  la  tête  ,  avec  délire  ,  qui 
furvint  deux  ou  trois  heures  après  une  abon¬ 
dante  faignée  au  pied  ,  que  j’avois  prefcrite 
à  deffein  de  le  prévenir.  C’étoit  lors  du 
commencement  de  ma  pratique  ;  j’ignorois 
encore  les  mauvais  effets  des  faignées  dans 
cette  efpece  d’affeétion  de  poitrine.  Quel¬ 
ques-uns  fe  plaignoient  d’un  engourdiffe- 
ment  au  bras  du  côté  douloureux  :  beau¬ 
coup  de  malades  ,  outre  le  point  de  côté  , 
avoient  des  douleurs  à  tout  le  voifinage  de 
la  poitrine  ,  principalement  aux  épaules. 
Cette  maladie  a  conftamment  fini  le  fept , 
traitée  feulement  avec  les  délayans ,  béchi- 
ques  &  légers  diaphoniques  ;  au  contraire  * 
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les  faignées  &  les  purgations  ont  toujours 
dérangé  l’expe&oration  ,  &c  ont  confidé- 
rablement  prolongé  la  maladie  ,  plus  ou 
moins  ,  fuivant  la  quantité  des  faignées  &: 
des  purgations.  Ces  derniers  remedes  ont 
été  non-feulement  contraires  dans  cette 
efpece  de  maladie  ,  mais  encore  dans  quan¬ 
tité  d’autres  qui  dépendoient  du  même  prin¬ 
cipe  &  qui  paroifioient  dans  le  même  tems  , 
telles  que  Fefqmnancie ,  rhumatifme,  oph¬ 
talmie  ,  fciatique.  Mes  obfervations  ont 
prefque  toutes  été  faites  fur  des  gens  de  la 
campagne  ,  hommes  laborieux  &  fobres ,  ne 
vivant  prefque  que  de  végétaux. 

Ma  méthode  curative  ,  que  la  nature  m’a 
montrée  ,  ne  confiée  qu’en  délayans  ,  pec¬ 
toraux  ,  diaphoniques.  Chez  les  vieillards 
&  les  pituiteux  ^  je  me  fuis  fervi  du  kermès 
minéral  avec  l’antimoine  diaphonique  ,  que 
j’adaptois  aux  jours  critiques  ;  j’ai  rarement 
permis  les  bouillons  à  la  viande  aux  mala¬ 
des  ,  excepté  fur  la  fin  de  la  maladie ,  je  les 
regarde  comme  inutiles  dans  les  maladies 
aiguës  ,  &c  même  pernicieux;  mais  depuis 
environ  le  quatrième  jufqu'à  la  fin  ,  je  fai- 
fois  prendre  ,  de  cinq  en  cinq  heures  ,  quel¬ 
ques  crêmesd’epautre très  rares  ,  quitenoient 
lieu  des  adouci  Hans  :  Medicus  prœjïantior 
qui  in  prefcribendis  remediis  parti  or. 

Cette  méthode  ,  comme  on  voit ,  eft  des 
.plus  fimples  &  ne  tend  qu’à  favori  fer  J& 
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nature  dans  fes  opérations ,  en  facilitant  la 
(ortie  des  humeurs  par  les  voies  qu’elle- 
même  s’ed  choifies;  &  je  penfe  que  l’art  de 
guérir  confüle  dans  ce  point,  qui  eft  de  fé¬ 
conder  la  nature.  Je  me  contente  d’expofer 
des  faits; je  n’en  rends  point  raifon ,  crainte 
de  m’égarer  dans  ce  dédale  inextricable  Sc 
obfcur  des  théories  féduifantes ,  mais  dé¬ 
menties  par  l’obfervation  réfléchie  fur  les 
faits  que  préfente  journellement  la  pratique 
de  la  médecine  :  je  renvoie  feulement  ^  pour 
démontrer  combien  les  indications  vulgai¬ 
res  de  la  faignée  font  trompeufes,  à  l’ob- 
fervation  de  M.  Fouquet ,  EfTai  fur  le  Pouls  : 
Ne  quidquam  pro  vero  recipiamus  ,  quia  re~ 
ceptum  efl ,  fed  expérimenta  acquiramus 
quœ  fidem  noflris  opinionibus  faciant. 
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Sur  les  Eaux  thermales  de  Bourbon-Lancy 
en  Bourgogne  ;  par  JEAN -MARIE 
PlNOT  ,  Docleur  du  Ludovicé  de  Mont¬ 
pellier  ,  Médecin- juré  du  Roi  en  la  ville 
&  Bailliage  de  Bourbon-Lancy  ,  Inten¬ 
dant  des  eaux  ,  en  furvivance ,  de  la  même 
ville  y  &  ancien  Correfponâant  de  ï Aca¬ 
démie  de  Dijon. 

Que  ver  a  funt ,  loqui  virum  ingenuum  decet. 

Dans  le  dernier  écrit  que  j’ai  préfenté  au 
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public  fur  les  eaux  de  Bourbon-Lancy  (a) 
je  rae  fuis  engagé  de  communiquer  quel¬ 
ques  Obfervations -relatives  au  cas  où  l’on 
adminifire  ce  remede. 

Le  moment  de  remplir  cette  obligation 
efi  arrivé  ;  6c  nous  allons  nous  en  acquitter 
avec  la  plus  fcrupuleufe  exactitude  ,  par  la 
voie  du  Journal  de  Médecine  ,  afin  de  ren¬ 
dre  ri'nftrudion-  plus  univerfeile  ,  &  que  dé¬ 
formais  MM.  les  Médecins  ne  nous  adref- 
fent  de  malades  que  ceux  qui  pourront  ufer 
de  ce  remede  avec  fuccès. 

Nous  nous  difpenfons  de  rapporter  les 
expériences  que  nous  avons  faites  ,  6c  tout 
ce  que  nous  avons  dit  ailleurs  (à)  de  la 
nature  de  ces  eaux ,  de  leur  chaleur ,  de 
l'abondance  de  la  fource ,  de  fon  égalité  , 
des  principes  qu’elles  contiennent  6c  des 
refies  fomptueux  de  leurs  réfervoirs.  Il  Luffic 
que  l’on  fâche  que  le  degré  confiant  de 
chaleur  à  la  fource  efl  de  quarante-cinq 
degrés  au  thermomètre  de  Réaumur  ;  qu’el¬ 
les  font  imprégnées  de  feî  ,  de  foufre  ,  de 
parties  ferrugineufes  6c  d’une  portion  de 
•terre  calcaire,  le  tout  dans  une  fi  extrême 
divifion  ,  que,  confervées  pendant  plufieurs 
années ,  elles  ne  forment  aucun  dépôt  6c 
ne  fe  corrompent  point. 

(a)  Lettre  imprimée  à  Dijon  en  17^2, 

(b)  Dans  deux  DilTertations  imprimées  à  Dijon  j 
en  1743  &  1752.. 
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Quoiqu’elles  foient  confacrées  de  tems 
immémorial  au  traitement  des  maladies  chro¬ 
niques,  &  que  quelques  fuccès  aient  con¬ 
tribué  à  leur  acquérir  la  réputation  univer¬ 
selle  ,  l’expérience  dépofe  pourtant  quelles 
ne  font  pas  toujours  falutaires',  &  il  eft  de  la 
plus  grande  conféquence  de  conflater  cette 
vérité ,  pour  éviter  l'écueil  de  rempirifme 
&  la  dégradation  d’un  lecours  efficace. 

Les  bons  Médecins  favent  qu’il  n’efl 
point  de  remedes  univerfels,  comme  nous 
l’avons  établi  ailleurs  (<z);  &  ,  ne  connoif- 
fant  pas  l’effet  des  eaux  par  expérience  ,  ils 
ne  manquent  jamais  de  recommander  aux 
malades  qu’ils  y  envoient ,  de  fe  biffer  con¬ 
duire  par  ceux  des  lieux. 

Heureux  fi  la  docilité  &  la  confiance 
faifoient  l’apanage  de  la  plupart  de  ceux 
qui  y  viennent  !  mais  trop  fouvent  il  arrive 
que  leurs  préjugés  néceffitent  les  Médecins 
à  une  mauvaife  adminiffration. 

Nous  en  avons  eu  récemment  l’exem¬ 
ple  dans  une  Dame  qui  s’efl  retirée  de  Bour¬ 
bon  dans  le  plus  déplorable  état ,  pour  s’être 
fait  excéder  de  bains  chauds  &c  de  douches 
bradantes  ,  pour  une  infiltration  rhumatique 
aù  tendon  d’Achille  &  ligamens  articulaires 
du  pied  _,avec  rétra&ion  8c  douleurs  aiguës 
dans  les  jumeaux  8c  folaire ,  qui  auroient 

(a)  Dans  nos  deux  DilTertations,  imprimées  à 
Moulins  j  fur  les  poudres  d 'Ailhaud* 
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nfaillibîement  cédé  aux  bains  tempérés  f 
aux  douches  ménagées ,  aux  frictions  ,  aux 
fomentations,  6c  aux  bandages  appropriés. 

Mais  trop  fouvent  îa  fcience  du  Médecin 
Ôc  fbn  expérience  ne  font  d’aucun  poids 
fur  certains  efprits  qui  n’ont  de  reglp  qu’une 
impérieufe  volonté,  dont  ils  font  commu¬ 
nément  la  vidime  :  Vivunt  ut  volünt ,  cu- 
rantur  ut  jubent ,  moriuntur  ut  debent. 

Audi  devenons-nous  fouvent  témoins  du 
peu  de  fuccès  de  ce  remede  ou  de  fes  mal¬ 
heurs  i  parce  que  nous  ne  forâmes  pas  tou¬ 
jours  les  maîtres  de  le  faire  adminiftrer  avec 
Fart  qu’il  exige,  à  des  gens  fur-tout  qui 
fe  perfuadent  qu’un  fecours  efficace  l’eft 
d’autant  plus  qu’il  ed  employé  avec  force 
ôc  opiniâtreté,  tandis  qu’il  n’ed  rien  de  il 
bon  dont  l’abus  ou  l’excès  ne  puiile  être 
nuifible;  8c  affiurément  cette  vérité  ed  ap¬ 
plicable  à  îa  matière  que  je  traite;  6c  je  ne 
crains  pas  d’afïurer  que  les  eaux  feront  tou¬ 
jours  beaucoup  de  mal ,  & c  rarement  du  bien  , 
tant  qiFon  croupira  dans  l’efclavage  de  la 
routine  :  j’en  appelle  à  tous  Juges  compé» 
tens  6c  déprévenus ,  qui  voudront  bien  , 
avant  de  décider  la  queftion  jetter  les  yeux 
fur  ce  que  j’ai  imprimé  à  ce  fujet  ( a ). 

Il  me  fuffit  de  dire  ici  qu’une  méthode 
générale  efl  inapplicable  à  tous  les  cas  parti- 

(a)  Dans  deux  Diifertations  imprimées  fur  les 
Eaux  deBourbon-Lancy, 
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culiers  ,  à  tous  les  âges  ,  à  tous  les  fexes  , 
à  tous  les  tempéramens  ;  il  n’y  a  que  l’inté¬ 
rêt  ou  l’ignorance  qui  puilïent  fermer  les 
yeux  fur  les  dangers  d’un  empirifme  dont 
chaque  année  il  y  a  des  vidâmes  ;  &  la 
raifon  que  j’entends  donner  quelquefois  , 
que  dans  les  maux  extrêmes  on  ne  peut  fè 
difpenfer  d’employer  le  remede  avec  cou¬ 
rage  ,  eft  une  raifon  pitoyable,  qui n'excufe 
jamais  quand  l’expérience  a  montré  le  dan¬ 
ger. 

Je  donne  pour  premier  exemple  la  pa- 
ralyfiô  ,  cette  maladie  commune  8c  fi  fu- 
nefle  ,  pour  laquelle  les  malades  prennent 
les  eaux  avec  confiance,  &  les  Médecins 
les  confeillent  comme  remede  héroïque. 
En  parcourant  mon  journal  ,  je  vois  un  né- 
coroîoge  de  paralytiques  :  l’amour  de  la  vé¬ 
rité  8c  l’intérêt  public  m’obligent  d’en  pré- 
fenter  la  liüe ,  pour  ne  laiffer  ignorer  à  per- 
fonne  au  moins  le  peu  de  fuccès  de  ce 
fecours  (a). 

(a)  MM.  Bonard,  d’Ârnay-Ie-Duc  ;  Menaflïer, 
Officier  de  Maréchauffë  à  Saulieu  ,  Defplantoni , 
du  Donjon  ,  morts  dans  Panne'e  ;  une  Dame  de 
Châlons ,  morte  à  Bourbon  même;  Madameî’Ab- 
beffie  de  la  Beniffion-Dieu  ,  auffi  morte  à  Bour¬ 
bon  ;  M.  le  Comte  d’Ebard ,  près  Moulins  en  Gil¬ 
bert  ;  Madame  Leclerc  de  Pontoufe  ,  de  Bourg - 
en-Breffie;  M.  Fleurant  ,  Lieutenant-Colonel  de 
Cavalerie;  tous  morts  dans  l’anne'e  qu’ils  ont  pris 
les  eaux;  Baile,  Marchand  Epicier  à  Dijon  ; 
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Je  fais  que  la  paralyfie  cérébrale  eft  une 
affeélion  rebelle  ,  &  du  déclin  de  î  âge  ,  m- 
gravefcentis  œtatis  ,  dont  la  parfaite  guéri- 
fon  l'eroit  un  chef-d’œuvre  de  l’art  ;  mais 
il  me  paroît  fi  évident  que  c’efb  à  l’afiioîi 
tumultueufe  &  trop  échauffante  des  eaux  , 
qu’on  doit  rapporter  tant  de  récidives  meur¬ 
trières,  qu’aujourd’hui  je  m’eftimerois  très- 
blâmable  de  les  faire  adminiftrer  fuivant  la 
méthode  la  plus  ordinaire  ;  &  certainement 
s’il  fut  jamais  maladie  où  le  confeil  d’un 
Médecin  inflruit  foit  néceffaire  ,  c’efl  vrai¬ 
ment  dans  celle-ci  ,  comme  ÏVillis  me  fa 
appris  depuis  îong-tems:  Thermæ  in  para • 
lyfi  non  fant  fine  confilio  medico  tenten - 

Carmoy,  Bourgeoisà  Paray-Je-Moinial  ;GodeIer, 
demeurant  à  Paris ,  de  même  ;  le  Curé  de  Blano  , 
mort  à  Bourbon  ;  M,  Perrotin  de  Lavaud ,  Avocat 
à  Moulins  en  Bourbonnois  \  Ravateau  ,  Bourgeois 
de  la  même  ville  ;  M.  le  Comte  de  Sercey  dis 
Jeu,  près  Hutrm;  Marceau  , Marchand  de  bois  de 
Glu  en  Morvant  ;  le  P, Carier,  Capucin  à  Dijon  ; 
Grangier,  Curé  de  Saint-Priéen  Foreft  ;  Nourry, 
Gardedu  Roi,  prèsChâteau-Chignion;  Bourelonr, 
Notaire  à  Sercey  ;  Miel ,  Curé  de  Saint-Martin 
de  Bourbon-Lancy  ;  de  Mombarron,  Gentil¬ 
homme  Nivernois  ;  Madame  Proft,  de  Morvant 
en  Bourgogne  ;  Bourrin  ,  Chirurgien  à  Digoin; 
le  P  .Couper, ex-Jéfuite  d’Autun,tous  morts  dans 
l’année,  à  peu  près,  où  ils  ont  pris  les  eaux; 
M.  Mouillié  ,  natifde  Dijon  ,  ancien  Curé  d’An- 
tonni ,  près  Paris ,  retiré  à  Avalon,  mort  à  Bour¬ 
bon  même  ,  dans  l’ufage  des  bains  ;  Gail/ioc  ,  de 
y  illefranche ,  deux  mois  après  les  avoir  pk. 
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aœ  (a)  ;  &  îe  célébré  de  Bordeu  porte  les 
chofes  encore  plus  loin  puifqu’il  les  in¬ 
terdit  abfolument  dans  les  paralyfies  idio¬ 
pathiques  :  Sed  exuleni  ab  aquis  miner  ali~ 
bus  paralytici  omnes  confirmât i  ,  ab  infeflo 
certbro  (b). 

Cette  décifion  d’un  Médecin  qui  a  pra¬ 
tiqué  îong-tems  les  eaux  fde  Bareges,  très- 
analogues  à  celles  de  Bourbon-Lancy ,  eft 
certainement  d’un  grand  poids  ,  étayée  fur- 
tout  de  l’obfervation  du  Doâeur  Helvigius , 
qui^  rapporte  qu’un  paralytique  prefque 
guéri  fe  trouva  plus  mal  ,  3c  retomba  en 
paralyfîe  aux  eaux  de  Vipérine ,  dont  il  fai— 
foir  ufage  pour  prévenir  la  récidive  qu’il  crai- 
gnoit  :  Varalyticum  fullevatum  ,  qui  dhm 
recidivam  metuebat  }  ad  thermas  Viperinas 
profeclum  ,  ex  earum  ufiu  in  pejorem  flatum 
redit  fie  ,  atquein  paralyfim  (c). 

#  Ces  faits  font  plus  que  fuffifans  pour  ex¬ 
citer  l’attention  3c  la  vigilance  des  Méde¬ 
cins  dans  l’admimftration  des  eaux  ther¬ 
males  quelconques  ;  3c  il  eft  certain  qu’une 
a&ion  trop  échauffante  ,  accélérant  la  fonte 
&  le  mouvement  des  liqueurs  3  doit  nécef- 
fai rement  les  développer  au  cerveau  ,  où  il 
exifte  déjà  un  embarras  dont  la  réfolution 

(a)  Wilfis  ,  de  Mcrbis  capitis. 

(h)  De  Bordeu  ,  thefi  :  Uirùm  aquce  minérales 
chronicis  ,  3zc. 

(c)  De  Bordeu ,  ibid,  thefi ,  page  48» 
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n’eft  pas  aifée  ;  il  eil  même  dangereux  de 
vouloir  l’entreprendre  par  des  moyens  vio- 
îens  ,  puifqu’il  eft  d’expérience  que  les  ef¬ 
forts  y  pour  réîoudre  au  cerveau  ,  font  pref- 
que  toujours  mortels  :  in  çerebro  incrément 
ium  y  feu  conamen  refolutionis  y  j'ere  fem - 
■per  lethale  (a). 

Je  laiffe  à  préfent  aux  perfonnes  fenfées 
&  déprévenues  ,  à  juger  ce  que  l’on  doit 
attendre  d’une  douzaine  de  bains  &  autant 
de  douches,  fouvent  appliquées  fur  la  tête, 
&  toujours  dans  une  eau  6c  avec  une  eau 
fi  chaude ,  que  les  malades  font  en  feu  6c 
dans  un  état  de  hevre  ardente  ,  quelques 
inflans  après  qu’ils  y  ont  été  plongés. 

Je  crois  que,  quand  l’expérience  ne  dé- 
poferoit  pas  contre  cette  pratique  ,  il  ne  faut 
'que  la  préretïter-^au  tribunal  de  la  rai*on 
pour  la  profcrire  à  jamais  des  paralylies 
cérébrales  :  je penfe néanmoins ,  contre  l’avis 
abfolu  de  M.  de  Bordeu  y  que  ces  eaux 
pourroient  être  employées  dans  le  traite¬ 
ment  de  ces  maladies  ,  non-feulement  fans 
danger  ,  mais  avec  autant  de  fuccès  que 
peut  le  permettre  une  paraly fie  idicpha* 
tique. 

Les  eaux  de  Bourbon-Lancy  étant  un 
mixte  combiné  de  délayans,  d’incifîfs,  de 
toniques  ,  &  de  favoneux  vulnéraires  ,  dans 
un  véhicule  le  plus  léger  ,  produiront  tou- 

(a)  De  Bordeu  9  l.c,  pag,  III, 
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jours  des  effets  favorables  quand  elles  feront 
bien  adminillrées. 

r  Nous  avons  eu  la  fatisfaéHon  d’en  être 
témoins  ,  dans  des  cas  même  de  paralyfie 
cérébrale  ,  quand  nous  avons  été  a  fiez  heu¬ 
reux  de  trouver  des  efprits  dociles  qui  ne 
fe  font  point  laides  entraîner  par  le  torrent 
du  préjugé  (a). 

A  l’égard  de  celles  dont  la  caufe  n’efi: 
point  inhérente  au  cerveau  ,  les  ffoma- 
cales  j  les  rhumatiques  ,  les  fpafmodiques  9 
fur-tout  celles  qui  fuccedent  aux  coliques 
nerveüfes, les  vermineufes&  catarrhales  des 
enfans  ,  il  efl  commun  d’en  obferver  la  gué- 
nton  y  quand  i es  malades  ne  font  pas  livrés 
à  une  adminiflration  trop  échauffante  (b). 

(a)  M.  Guillemin  ,  Avocat  à  Paray  ;  Ivladame 
de  Rancey ,  de!a  meme  viîîe  ;  Frere  Albérique, 
Religieux  de  Septfons,  par  de  Feau  tranfportée 
à  deux  lieues  ;  M.  Morer,  Procureur-Syndic  d’ Ar- 
nay-Ie-Duc;  M.  Serpilîion  ,  ancien  Lieutenant- 
Criminel  d'Autnn  ;  M.  Mirand  ,.Curé  de  Cafy  en 
Nivernois  ;  M,  Regnard,  Receveur  des  Gabelles 
à  Lufy  ;  M.  le  Comtedu  Gond,  d’Àrnay-!e-Duc; 
M.  le  Curé  de  Balay  en  Bugey  ;  M.  Me'cati ,  Né¬ 
gociant;  M.deMombuiron  ,  de  Bourg-en  Brefîe. 

(b)  M.  Fraicher ,  de  Dornpierre;  Madame  de 

Rochebarron  ,  de  Moulins  ,  gué'ie  de  paralyfie  9 

fuite  de  colique;  M.  Segoud ,  Marchand  à  Lufy* 

de^paralyfie  rhumanque  ;  M.  Bacquelor,  de  Mont- 

CeniSj  de  paralyfie  fpalmod;que  avec  hyooron- 

driacifme  ;  Mademoifelle  de  Bon,  de  M  mt-Ctnis 

de  paralyfie  vermineufe  &  C3tarrh;je;  Mademoi* 

felle  Colin,  fille  d’un  Médecin  célébré  à  Cuflèt* 

? 
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Nous  ne  pouvons  même  taire  que  pîu- 
fieurs ,  mécontens  de  cette  méthode  ,  nous 
ayant  cotifulté  >  ont  préféré ,  avec  fuccès ,  la 
tempérée  ( a ). 

Après  les  paralytiques ,  viennent  Je  plus 
ordinairement  les  gens  affeéles  de  fciati- 
ques ,  douleurs  rhumatifmales  ;  rhumatifmes 

goutteux.  #  f 

Nous  fouîmes  véritablement  perfuades 

que 

de  paralyfie  fcrophuleufe  ;  Mademoifelle  de  Bo- 
riîlier ,  de  Laloge,  de  paralyfie  catarrhale  &  ver- 
mineufe  ;  Mademoifelle  de  Lach  ,  de  Né,  de 
même;  M.  deLieuré,  de  Sourcieu  ,  près  Lyon  f 
de  paralyfie  &  engourdiffement  rhumatifmal  ; 
Mademoifelle  de  Montaigu  ,  d’Autun  ,  de  para- 
îyfie ,  fuite  de  colique  ;  le  nomme  Jeannin  ,  Pein¬ 
tre,  de  paralyfie,  fuite  de  colique;  la  fille  de 
M.  Véral ,  Notaire  à  Lacenay  ,  de  paralyfie  ca¬ 
tarrhale  &  vermineufe;  Mademoifelle  Monfac ,  de 
Decife,  de  même. 

(a)  Madame  de  Bordeau  ,  Marchande  à  Paris.* 
M.  l’Abbé  de  Ray,  Chanoine  d’Abbeville;  M. 
Vaucher,  Marchand  de  Chaîons;  Madame  de 
Meyflèy ,  de  Mâcon;  M.  de  CrelTy  ,  près  Bour- 
bon-Lancy;  Madame  Dumon,  d’Abbeville;  M.  de 
Voifet,  Chevalier  de  S. Louis,  aufli  d’Abbeville; 
Madame  la  Marquife  de  V....  Dom  Florkin  , 
Rénédi&in  ;  Frere  Jérôme,  Capucin  ;  M.  le  Curé 
de  Sourcieu  ;  Madame  de  la  Frenay  ,  de  Mâcon  ; 
M.  de  Mont-Chanin  ,  Bailli  d’Yfli-PEvéque  ;  M. 
Dufour  ,  Marchand  de  vin  à  Mâcon  ;  Madame  de 
Chaugi ,  Religieule  à  Autun  ;  M.  Hadenot  ,  de 
Châlons-fur-Saône,  &  Auditeur  à  Dole  ;  M ,  de  I  a 
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que  ces  trois  efpeces  de  maladies,  qu’on 
peut  ranger  dans  la  même  clafîe  font  fuf- 
ceptibles  de  guéri  Ton  par  les  eaux  de  Bour- 
bon-Lancy  ;  cependant  le  fort  des  malades 
'eft  fi  varié,  qu’il  s’en  retire  prefqu’autant 
de  mécontens  que  de  fatisfaits  ;  &  je  puis 
adurer  dans  la  lincérité  ,  que  c’eft  à  la  mé¬ 
thode  échauffante  qu’il  faut  imputer  le  défaut 
de  fuccès  du  remede  ou  le  mal  qu’il  produit  ; 
car  j’ai  toujours  vu  que  ceux  qui  fe  font 
laiffés  conduire  ont  été  foulagés  ou  guéris, 
fans  qu'il  leur  foit  rien  arrivé  de  fâcheux*, 
dans  i’ufage  ou  après  l’ufage.  La  note  Vi¬ 
vante  ( a )  fournit  allez  d’exemples  pour 
raffurer  les  incrédules  à  la  méthode  tem- 

Grange,  Officier  de  Dragons  ;  M.  Conny,  Greffier 
en  chef  du  Parlement  de  Dornbes. 

(a)  Mademoifelle  Bourachot ,  guérie  de  rhu- 
matifme  goutteux  ;  M,  Vincent,  Cure'  de  Sou¬ 
frière  ,  de  même  maladie;  madame  Guenniaud  , 
de  rhumatifme  univerfel;  M.  Desforges  ,  de 
Toulon,  de  fciatique  ;  Pornin ,  d’Uxeau  ,  de 
fciatique;  madame  Noël,  de  Nevers,  suffi  de 
fciatique;  MM.  Bouillier  de  Saint-Seine,  & 
Mariede  Gueunion,  dépareille  maladie  ;  madame 
la  Comteffie  de  Buffeuî,  de  même;  madame  Gon- 
dier  de  la  Garde  ,  de  rhumatifme  vague  ;  M.  Mol- 
lerat,  de  Serandés,  de  fciatique;  ia  nommée 
Defvernes,  de  Bourbon,  de  même;  MM.  les 
Curés  de  Ceindre,  &  Efremme  de  Saint-Nafaire, 
Bouffaron  de  la  Rochepot,  très-foulagés  de  rhu- 
matifmes  vagues;  M.  de  Prévoit,  de  Germanfi^ 
Chevalier  de  S.  Louis ,  guéri  de  même  maladie  ; 
M.  Royer,  Brigadier  des  Gendarmes,  de  même. 
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péré  ,*  &  je  ne  me  perfuade  pas  qu’il  fe 
trouve  beaucoup  de  Médecins  qui  penfent 
que  l’humeur,  rhumarifmale  ou  goutteufe  , 
âcre  ,  faumurée  ,  réfineufe  ,  difpofée  à  s’en¬ 
flammer  &  fe  durcir  ,  doive  être  fondue  , 
déplacée  &  roulée  tumultueufement ,  pour 
que  l’excrétion  s’en  falTe  par  des  fueurs  col- 
liquatives  &  defféchantes. 

Je  crois  que  la  raifon  s’unit  à  l’expé¬ 
rience  pour  dépofer,au  contraire,  que  c’eft 
en  portant  une  divifion  légère  &  ménagée 
dans  les  liqueurs  ,  en  les  délayant ,  les  édul¬ 
corant,  &  en  préparant  la  peau  à  des  tranf- 
pirations  faciles ,  qu’on  peut  efpérer  de  gué¬ 
rir  ces  cruelles  atfedions  ,  qui  affligent  tous 
les  états  de  la  Société,  6c  fpécialement  les 
pauvres. 

S'il  ne  falloit  qu’enflammer  le  fang  6c 
forcer  des  fueurs  pour  guérir  ces  maladies  , 
l’eau  commune  ,  échauffée  à  certain  degré, 
produiroît  fans  doute  ce  double  effet  ;  6c  il 
ne  feroit  pas  néceffaire  de  recourir  aux 
thermales  ,  dont  l’efficacité  dépend  particu¬ 
liérement  de  leur  qualité  favoneufe  ,  beau¬ 
coup  plus  que  de  l’adivité  de  la  chaleur  , 
qu’il  convient  toujours  de  tempérer  pour 
les  rendre  efficaces. 

MM.BidoIet,  Louvrier,  Michelet,  Prévoft,  Mai- 
randon  ,  Petit  Jean ,  Vauché,  de  Gramont ,  Do- 
tenay,  de  Valveron,  de  Nan  ,  de  Mombuiron  , 
de  la  Grange  ;  mefdames  de  Beaumont ,  de  Fofé  , 
tous  guéris  de  fciatiques,  rhumacifmes,  ou  rha- 
aaatilmes  goutteux. 
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J’en  appelle  à  l'expérience  des  malades 
qui  ont  été  expofés  à  l’adion  de  ces  bains; 
j'ai  l’affurance  de  réunir  leur  témoignage , 
d’amant  que  plufieurs  s’en  font  plaints  à 
moi  ( a ). 

Il  faut  pourtant  convenir  que  la  plupart 
font  contens  quant  ils  fuent  à  outrance  ; 
cet  événement  arrivant  ,,  ils  ne  fe  plaignent 
jamais ,  étant  convaincus  que  le  mal  qu’ils 
éprouvent ,  ou  le  bien  qu’ils  n’éprouvent 
pas  ,  ne-peuvent  être  rapportés  à  une  ad- 
miniflration  trop  échauffante  ,  que  le  pré¬ 
jugé  ou  une  confiance  aveugle  ont  fouvent 
exigée  du  Médecin  ;  quoiqu  a  vrai  dire ,  ja¬ 
mais  l’application  de  ces  eaux  ne  pourra 
être  méthodique  ,  tant  qu’il  n’y  aura  qu’un 
feul  &  même  bain  ,  &  qu’on  ne  fera  pas 
les  maîtres  du  volume  d‘eau  ,  ni  de  régler 
les  degrés  de  chaleur  convenables  à  chaque 
malade. 

Je  n’ai  trouvé  de  moyen  d’obvier  à  cet 
inconvénient,  qu’en  donnant  des  bains  de 
cuves  le  plus  poffible ,  &  en  étant  attentif  a  la 
durée  de  ceux  de  la  fource ,  quand  la  néceffité 
de  la  douche  exige  que  j’y  préfente  mes  ma¬ 
lades  ;  &  y  fi  je  les  trouvois  tous  affez  dépré¬ 
venus  de  l’ufage  de  faire  fuccéder  la  dou¬ 
che  au  bain  ,  je  voudrois  en  faire  deux 
opérations  alternatives  <5c  réparées,  &  j’ob- 
ferverois  cette  réglé  jufqu  a  ce  que  des 
Voyez  la  note  (< a )  delà  page  264, 
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tems  plus  favorables  m’euîfent  rais  à  por¬ 
tée  de  pratiquer  ,  dans  l’emplacement  même 
du  bain  ,  autant  de  cuves  qu'il  fe  pourroit  , 
pour  que  chaque  malade  ,  au  nombre  de 
dix  ou  douze  ,  fe  baignaffent  féparéraent , 
à  couvert  ,  proprement ,  décemment  ,  Sc 
dans  une  eau  d’un  volume  &  d  un  degre 
de  chaleur  approprié  à  l’âge  ,  au  fexe ,  au 
tempérament,  à  l’indifpofition  ;  ce  qui  peut 
s’exécuter  fans  beaucoup  de  frais. 

A  tous  les  avantages  qui  réfulreroierit  de 
ce  nouvel  écabliffement ,  fe  trouverait  réuni 
celui  de  baigner  tout  le  monde  en  beaucoup 
moins  de  tems  ;  au  lieu  que  fou  vent  le  tra¬ 
vail  fe  continue  jufqu’à  neuf  ou  dix  heures 
du  matin  ;  ce  qui  a  de  grands  inconvéniens 
pour  les  Dames  furtout  ^  à  caufe  de  îa  cha¬ 
leur  du  jour  &  du  placement  des  repas , 
fans  comprendre  l’agrément  de  faire  ceîfer 
les  murmures  qui  n  aillent  des  préférences 
que  chacun  exige,  &  qu’on  ne  doit  à  per- 
fo.  ne  dans  un  bain  public  ,  où  ,  tout  au  plus , 
a-t-on  le  droit  d'établir  un  ordre  relatif 
aux  qualités  des  perfonnes  les  plus  diflin- 
auées  ,  &  qui  doit  être  invariable  quand  il 

”  f  r  c  / 

a  ere  rixe. 

Mais ,  dans  l’état  où  font  les  chofes ,  îa 
confufion  eft  fi  grande  ,  &  il  régné  fi  peu 
de  fcience  &  d’harmonie  dans  cette  ad- 
minilf ration  ,  qu’on  pourroit  auffi-tôt  s’en 
rapporter  aux  baigneurs  qu’aux  Médecins^ 
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ce  qui  ne  contribue  pas  peu  à  décréditer  le 
remede  ^  &  répandre  de  jufles  ridicules 
fur  ceux  qui  le  difpenfent. 

Viennent_,entroifieme  lieu  ,  les  perfonnes 
qui  ont  des  affe&ions  cutanées  gale 
dartres ,  demangeaifons  ,  éruptions  bouton- 
neufes  croûteufes  ,  ulcéreufes  :  elles  réuf- 
fdent  admirablement  dans  ces  maladies, 
pour  ce  qui  a  rapport  à  l’état  de  la  peau 
8c  aux  vices  de  tranfpiration  ,  fi  l’on  s’oc¬ 
cupe  fur-tout  de  la  qualité  du  fang,  8c  du 
cara&ere  de  l’humeur  dominante,  pour  y 
joindre  un  régime  8c  des  remedes  appro¬ 
priés. 

Elles  détergent  ,  mondifient  ,  8c  font 
difparoître  toutes  concrétions  miliaires  8c 
furfuracées  (^).  les  gens  du  pays  peuvent 
rendre  témoignage  à  cette  vérité  ,  pour  eu 
faire  ,  avec  fuccès  ,  un  ufage  journalier  ; 
8c  c’eft  fur- tout  dans  ces  maladies  que  la 
décence  &  la  propreté  la  lécurité  mçme 

(a)  Madame  la  Marquife  de  Gonzier,  guérie 
d’e'ruptîons  boutonneufes  ;  le  nommé  Decreau, 
Meunier  du  pays ,  d’une  dartre  univerleîle  ;  ma¬ 
dame  Gravier,  d’Uxeau,  de  prurit ,  gale ,  enflure, 
fuite  de  lait  épanché  ;  mademoifelle  Devenu ,  de 
gratelle  ,  avec  demangaifon  infupportahîe  ;  le  fils 
puîné  de  madame  de  Rep....  de  même  ;  le  fils 
de  M.  Dunoirat ,  de  même;  la  jeune  Pinot,  de 
gale  invétérée  ;  le  fi!.s  de  madame  Gouneaud ,  de 
même  maladie;  madame  de  F....  de  dartre  fa- 
rineufe. 
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des  malades,  exigent  des  bains  particuliers 
êc  tempérés  ;  car  l’expérience  a  appris 
beaucoup  de  fois  le  danger  de  les  donner 
trop  chauds,  trop  précipitamment  &  fans 
préparation  (a). 

m  On  y  traite  ,  en  quatrième  lieu  ,  les  an- 
kilo  Tes  récentes  ,  les  édématies  locales,  le 
racorniffiement  des  tendons  ,  des  ligamens  , 
des  mufcles  >  avec  douleur  &  fans  douleur  9 
les  foulures  ,  entorfes  ,  diflocations  &  leurs 
fuites ,  réduites  ou  non  réduites,  les  reliquats 
de  bleffiires  ;  toutes  foiblelfes ,  débilité  ,  im- 
puilfance  au  mouvement, de  quelque  maniéré 
qu’il  ait  été  attiré ,  par  coup  ,  chute  , 
froillement ,  violentes  extenfions. 

Les  obfervations  de  la  note  ei-bas  (b) 
convaincront  de  l’efficacité  du  fecours  , 

(û)M.  Detféi  é,  Curé  de  Lufigni,  près  Mou¬ 
lins,  baigné  pour  dartre  dans  un  bain  trop  chaud, 
prit  la  fievre ,  &  mourut  frénétique;  Je  jeune 
Repoun  eut  une  violente  colique  pour  avoir  été 
guéri ,  fans  préparation  ,  d'une  gaîe  à  la  tête, 'par 
des  lotions  d’eau  minérale;  mademoifelle  de 
îa  V....a  contraéîé  une  céphalalgie  opiniâtre, 
pour  s’être  inconfidérémenr  baignée  dans  un  bain 
trop  chaud;  un  nommé  Saumur,  s’eft  trouvé  mort 
dans  un  bain  trop  chaud  qu  i!  prit  aorèv  fon  foü- 
per;  le  domeftique  d’un  Châîonois  prit  fievre 
&  douleur  de  côte  dans  des  bains  chauds,  & 
mourut  à  Bourbon  ,  après  trois  jours  de  maladie. 

(h)  Madame  la  Marquife  a’EguiîIy,  guérie  de 
foulure,  avec  enflure  &  douleur  ;  mefdemoifelles 
Brunet  &  Orfeuil ,  d’Yfïi-LEvêque ,  de  douleurs 
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dans  tous  les  cas  mentionnés;  mais  tou¬ 
jours  eft-il  certain  que  le  fuccès  dépend  de 
la  méthodè  ,  &  que  toutes  les  fois  que  les 
bains  &  douches  feront  portés  à  un  trop 
haut  degré  de  chaleur ,  le  mal  s’accroîtra  , 
comme  nous  en  avons  fait  plufîeurs  fois  la 
remarque. 

11  eft  effeéHvement  certain  qu’une  cha¬ 
leur  âcre  &  brûlante  crifpe  ,  durcit  &  ra¬ 
cornit  ;  au  lieu  qu’il  ne  s’agit ,  dans  les  cas 
énoncés  ,  que  d’aflouplir ,  relâcher  ,  réfou¬ 
dre  paifîblement  ;  ce  qui  eft  l’effet  naturel 

&  difficulté  de  marcher,  de  fe  mouvoir,  enfuite 
de  fraéfure  ;  M.  Durocher,  de  Saligny ,  d^ntorfe , 
M.  de....  de  rumeur  blanche  au  genou;  M.  de 
Vallefray  ,  de  Lyon  ,  d’ankilofe  récente  doulou- 
reufe  ;  mademoifelle  Bofançon  ,  de  Lafy  ,  de 
même;  mon  époufe,  d  œdématié  aux  jambes, 
fuite  de  couche;  la  nommée  Choquet  ,  de  Mou¬ 
lins  ,  d’efîropiement  général ,  occafionné  par  la 
torture  ;  M.  Leocatte ,  Grangier ,  fuite  d’entorfë  , 
avec  enflure;  la  veuve  Comte  ,  de  même;  M.  de.., 
Lieutenant-Colonel  de  Cavalerie,  de  Bourg-en- 
Breffe  ,  de  fuite  de  bleffures  ,  reçues  à  Corbac; 
M.  de  Chervet,  Officier,  de  même;  M.  de  la 
Barre ,  Dragon  ,  de  même  ;  mademoifelle  Def- 
fertaine ,  de  roideur  convuifive  des  mufcles  du 
cou  &  de  la  mâchoire;  une  dame  de  Nevers,  de 
tremblement  convulfif  de  la  tête  ;  le  fils  de  M.  le 
Marquis  de  Simianne,  de  roideur  des  mufcles  du 
cou  &  difficulté  de  mouvoir  la  tête ,  avec  douleur, 
fuite  d'une  chute  de  cheval. 
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de  nos  eaux,  quand  leur  chaleur  eft  gra¬ 
duée  convenablement. 

Jufqu’ici  nous  avons  rapporté  par  claffe 
les  maladies  où  l’on  emploie  le  plus  com¬ 
munément  à  l’extérieur  les  eaux  de  Bour- 
bon-Lancy,  &  il  e(l  d’ufage  que  la  boif- 
fon  précédé  le  bain  ;  ce  que  nous  eflimons 
très-à-propos,  par  les  raifons  que  nous  en 
avons  données  ailleurs  (a) ,  où  nous  avons 
improuvé  deux  chofes  très- nuifibîes  ,  i°  de 
faire  trop  boire  ,  a°  de  jetter  les  malades 
au  bain  ÎI- tôt  après  la  boiffon  ,  parce  qu’a- 
lors  l’eftoma'c  furchargé  occafionne  des 
anxiétés  &  des  embarras  à  la  tête  ,  qui  s’ac- 
croihent  encore  par  la  chaleur  &  la  pref- 
fion  de  l’eau. 

La  boiffon  étant  confeillée  pour  prépa¬ 
rer  aux  tranfpirations  ,  nous  eflimons  que 
trois  ou  quatre  verrées  doivent  fuffire  ,  &c 
qu’il  convient  que  l’eflomac  en  foit  débar- 
ralïé  avant  que  d’entrer  au  bain  ,  fans  quoi 
il  arrive  que  les  malades  en  font  incom¬ 
modés,  &  le  Apportent  mal- aifément. 

Je  fuis  même  d’avis  que  ,  dans  le  cas  où 
une  boiffon  plus  abondante  eft  néceffaire  , 
on  emploie  plufieurs  jours  à  boire  avant 
que  de  fe  baigner  &  que  ,  pendant  la  du¬ 
rée  des  bains ,  on  s’en  tienne  à  quatre 

(a)  Dans  nos  Diflertations  &  Lettres  impri¬ 
mées  fur  les  eaux  de  Bourbon-JLancy. 
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verrées  au  plus  ;  c’efi  îa  méthode  que  j’ai 
employée  avec  fiiccès  ,  quand  les  mal  a-' 
des  ont  voulu  fe  laifTer  conduire. 

J’avertis  une  fois  pour  toutes  ,  que  ,  dans 
les  cas  où  la  boilfon  efl  fpécialement  in¬ 
diquée  ,  j’ai  toujours  combattu  le  mauvais 
ufage  de  boire  dix  ou  douze  gobelets  d’eau  ; 
j’ai  tant  de  fois  oui  l’étranger  murmurer 
fe  plaindre  ,  que  plus  on  le  faifoit  boire 
plus  il  étoit  incommodé  ,  que  je  fuis  étonné 
que  ce  préjugé  n’ait  pas  ceflé  depuis  long- 
tems.  Pour  moi  ,  à  qui  l’expérience  a  ap¬ 
pris  les  dangers  de  ces  amples  boiffons  , 
je  déclare  y  avoir  renoncé  pour  toujours, 
d’autant  que  j’ai  appris  ,  il  y  a  long- tems  , 
d’un  Médecin  célébré  &  digne  de  Ta  place 
qu’il  occupoit  (a)  ,  que  rien  n’efl  fi  préju¬ 
diciable  que  de  boire  des  eaux  minérales 
quelconques  $  trop  précipitamment  ou  en 
trop  grande  quantité. 

La  raifon  dicle  effectivement  que  la  boif- 
fon  ne  peut  être  falutaire  qu’autant  quelle 
efl  prife  fans  répugnance  ;  &  je  vois  le  plus 
grand  nombre  s’efforcer  d’atteindre  la  quan¬ 
tité  de  verrées  prefcrites  ,  comme  fi  le  ca¬ 
ractère  des  indifpofitions  &  mille  variations 
journalières  ne  dévoient  jamais  en  appor- 

(a)  M.  de  Se'nac,  premier  Médecin  du  Roi  , 
Traité  du  Cœur,  Tome  II,  Liv.  III ,  chap.  IV  , 

page  331. 
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ter  dans  l'ufage  du  remede  ,  &  que  le  fuc- 
cès  dépendît  de  l’abus. 

Ceîl  le  fort  le  plus  ordinaire  de  ce  re¬ 
mede  ,  qui  ne  fera  véritablement  utile 
qu’autant  qu’il  fera  pris  &  continué  avec  pré¬ 
caution  ;  &c  quiconque  voudra  y  faire  atten¬ 
tion  ,  verra  qu'au-delà  de  quatre  ou  cinq 
verrées  le  furplus  incommodera  beaucoup. 

Soit  donc  que  le  remede  doive  agir  dans 
î’eftomac  ou  le  canal  alimentaire ,  foit  dans 
les  voies  chilopées  ,  ou  qu’il  foit  tranfmis 
dans  le  fang  ,  pour  le  travailler  &  étendre 
fon  a&ion  dans  les  vaiffeaux  de  tous  les 
genres  ,  il  eft  toujours  jntéreflant  d’en  ufer 
avec  circonfpedion  ,  non-feulement  en  rai- 
fon  du  volume  d’eau  &  de  la  chaleur  , 
mais  encore  à  caufe  des  principes  aflifs 
qu’elles  contiennent  ;  &  la  véritable  réglé 
de  la  boiffon  efl  la  diüribution  aifée  qui 
s’en  fait  s  Sc  l'écoulement  facile  qui  fuit 
par  les  urines ,  ou  des  tranfpirations  qui  de¬ 
viennent  îégérementfenlibles,  &  qui  doivent 
être  en  proportion  de  la  quantité  bue  ,  de 
maniéré  que  chaque  jour  le  Médecin  doit 
voir  fon. malade  pour  fixer  la  boiffon. 

On  peut  alfurer  en  foi  d’honneur  & 
de  religion  ,  que  les  eaux  de  Bourbon-' 
Lancy  font  un  desremedes  les  plus  falutaires 
qu’on  puiffe  ccnfeiller  dans  les  maladies  de 
l’eftomac,  des  inteftins  &  de  tous  les  vifceres 
du  bas-ventre  j  elles  ïétabliffent  les  digef- 
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tions ;  donnent  de  l’appétit;  détruifent  les 
glaires  ,  les  matières  vermineufes  &  fébri¬ 
les;  font  ceiTer  les  vomiffemens  les  plus  re¬ 
belles  ,  les  coliques  ,  les  vents  ,  guériiï'ent 
îescours-de-ventre  ,  les  vieilles  dysenteries  ; 
îelTivent  le  fang  ;  font  couler  les  urines  ; 
défobftruent  le  méfantere,  le  foie  ,  la  rate  , 
le  couloir  utérin.  On  les  emploie  très-uti¬ 
lement  dans  certains  afthmes  humides  Sc 
glaireux  ;  &  elles  foulagent  les  phthifiques 
au  premier  degré,  quand  ils  n’ont  pas  craché 
le  fang  ,  &  que  la  maladie  eid  occafionnée 
par  des  tubercules  ou  des  épaiflifîemens  de 
la  lymphe. 

Nous  les  confeilîons  encore  avec  fuccès 
aux  hypocondriaques  ,  aux  femmes  vapo- 
reufes  ;  Sc  alors  nous  affocions  à  la  boif» 
fon  les  bains  les  plus  tempérés,  en  nous 
rapprochant  de  la  méthode  de  M.  Pomme  9 
fans  néanmoins  l’embralfer  dans  toute  fon 
étendue  ,  préfumant  qu’il  efl des  cas,  ô c  beau¬ 
coup,  où  il  faut  plus  affermir  &  donner  du 
ton  ,  que  relâcher  la  texture  nerveufe  ,  ayant 
ohfervé  d’ailleurs  Pimpoffibilité  de  porter 
les  bains  au-delà  d’une  heure  &  demie,  ou 
deux  heures  au  plus  ,  au  lieu  de  dix,  douze , 
quinze  &  vingt  fuivant  que  le  confeille 
le  Médecin  Provençal  Ça)  ,  dont  il  efi  éga¬ 
lement  impofîible  d’exécuter  l’avis ,  fur  la 

(a)  Traité  des  Vapeurs,  édition  de  1762* 

M  v) 


Observations 

quantité  d’eau  de  poulet  qu’il  propofe  > 
comme  je  l’ai  obfervé  récemment  chez  une 
da  me  de  confidération  (  a  )  ;  &  je  penfe 
effedii  verne  nt  qu’il  efl  peu  d’eflomac  qui 
fuppotte  plufieurs  pintes  d’eau  de  poulet 
par  jour  ,  continuée  beaucoup  de  mois  ;  &c 
je  ne  vois  pas  comment  concilier  ce  pro¬ 
digieux  &  continuel  lavage  avec  l’obfer- 
vation  du  célébré  Van  Swieten  ,  qui  remar¬ 
que  ,  d’après  Boehraave  ,  que  le  fréquent 
Ôc  copieux  ufage  des  boiffons  relâchantes 
ruine  î’eflomac  ,  énerve  le  corps  ,  &  porte 
une  telle  langueur  dans  tous  les  membres  9 
que  fouvent  l’apoplexie  &  la  para îy fie  s’en 
fui  vent  (  b). 

Nous  avons  beaucoup  de  confiance  en 
l’eau  de  poulet,  fans  néanmoins  en  préfu¬ 
mer  fi  avantageufement  que  M.  Pomme , 
dans  tous  les  cas  de  vapeurs  ou  autres  af¬ 
fections  nerveufes;  car  ,  en  délayant  les  li¬ 
queurs  ôc  aflbuplifiant  les  vaiflèaux  &  les 
nerfs ,  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  leur  force 
tonique  ni  la  juffe  combinaifon  du  fang  , 
fur-tout  da-ns  la  plupart  des  perfonnes  du 
fcxe y  où  la  texture,  naturellement  lympha¬ 
tique  ,  lâche  &  fpongieufe  ,,  eft  moins  expo- 
fée  à  ce  prodigieux  degré  de  racorniffe- 
ment  que  l’on  établit  pour  caufe  unique 

(a)  Madame  de  Sorandès  ,  près  YfTi-rEvêque. 

(b)  Van  Swieten ,  Tome  III,pege362,  Com¬ 
ment.  de  Paraîyfi, 
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&  générale  des  vapeurs  ,  &  que  Ton  veut 
néanmoins  détruire  par  des  contraires  ,  tels 
que  l’eau  de  poulet  Sc  des  bains  froids  ( a ). 

Mais  mon  deffein  n’eft  pas  de  difcuter 
l’opinion  de  M.  Tomme  :  fon  ouvrage  con* 
tient  des  obfervations  rares  ,  &  fans  doute 
vraies  ;  mais  il  préfente  qn  fyfteme  qui  n’a 
de  neuf  que  l’univerfaîité  ,  Sc  qui  ne  pourra 
être  véritablement  utile  à  la  médecine  ,  qu’au- 
tant  qu’il  fera  toujours  fagement  combiné 
avec  toutes  les  obfervations  qui  ont  été  fai¬ 
tes  fur  les  différentes  caufes  de  ces  mala¬ 
dies  bizarres,  que  le  vulgaire  traite  fouvent 
de  chimériques  ,  quoiqu'elles  aient  une 
exiftence  réelle  dans  l’organifation  nerveu- 
fe ,  ou  elles  jouent  tant  de  rôles  différens 
Si  inexplicables. 

Mais  1  ai  fions  les  raifonnemens ,  Sc  inter¬ 
rogeons  l’expérience  j  pour  recueillir  des 
faits  qui  convainqueront  de  la  vérité  de  nos 
affermons,  Sc  acquerront ,  à  cette  médecine  9 
la  juffe  confiance  qu’elle  mérite  ,  Sc  qui 
s’accroîtra  en  î’exercantavec  les  précautions 
que  nous  avons  expofées  (£). 

(a)  Pomme  ,  pàfsim  ,  édition  de  1765. 

(b)  Nous  y  avons  vu  guérir  madame  de  Vir¬ 
gile  ,  decoliqued’eftomac  ;  mademoifelie  Lalonde 
de  Lufy ,  de  même  maladie  ;  Ledès  ,  de  Toulon  5 
de  vieille  dyffenterie  ;  madame  Gondi  de  la 
Garde  ,  de  cruels  maux  d’eftomac  ;  M.  le  Capi¬ 
taine  de  Jorfaillon ,  près  Bourbon-Lancy ,  de  co¬ 
lique  hépatique  avec  iélèrej  M,  Repoun  de  Bal- 
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Ces  obfervatîons  font  extraites  de  moft 
journal  ;  &c  j’en  ai  beaucoup  omis ,  pour  ne 

îette  ,  de  cette  vilîe ,  de  même  ma^die  ;  M.  Du-* 
bouvet,  Receveur  des  Gabelles,  suffi  de  cette  ville» 
de  vomifTement ,  avec  atrophie  ;  madame  de  Bref- 
folle,  Bénédidine  à  CufTêt,très  fouîagée  de  même 
maladie  ;  le  nommé  Clément ,  de  Chevagné ,  d’ie- 
tere ,  dy furie  &  parefîède  ventre;  madame  Gar- 
chery,  Urfuîinede  Mortt-Cénis,  decolique  venteu- 
fe ,  rots ,  goflement  d’eftomac ,  vapeurs  ;  madame 
Debon  de  Sainte-Méîanie ,  du  même  Couvent  » 
de  vomifîèment  habituel  ;  mademoifeîfe  de  Bra- 
gue ,  de  Monfort-Laborie ,  très-foulagée  de  co¬ 
lique  de  reins  fpamodique  ;  M.  Pinto,  de  Lif- 
bonne  ,  d’hypocondriacifme  ;  M.  le  Marquis  de 
MontefTon  ,  de  même  maladie  ;  mademoifefle 
de  Fauberr  de  CrefTi  ,  de  maux  d’eftomac  ha¬ 
bituels;  mademoifelle  Lambot ,  de  Paris,  guérie 
de  même  maladie,  avec  hyfléricie  ;  mademoifelle 
Maire,  d’Autun ,  de  fupprefTon  ,  vomifTement 
&  fleurs-blanches  ;  madame  Maftrier  ,  de  Poray- 
le-Moiniaî ,  de  vomifïemenr;  madame  Langlois, 
de  Lufy ,  de  colique  hiftérique  ;  M.  Joufeau  , 
Curé  de  Saint-  Aubin ,  d’hypocondriacifme,  avec 
idere  ;  madame  de  Chaugi ,  Reîigieufe  à  Autun  , 
de  colique  venteufe;  M.  Hadenot,  de  Chatons , 
de  dyfurie  ;  M.  Poncer,  Chirurgien  à  Dompiere, 
de  lienrerie;  un  homme  de  Saint- Reverin,  fou¬ 
lage  de  toux  ,  oppreffion  ,  expectoration  puri- 
forme  ;  madame  Godilliot ,  de  Beauîon  ,  d'oppref- 
fion  afîhmatique  ;  M.  Bremont  de  Charoîle  » 
de  meme  maladie  ;  mademoifelle  Meray  ,  de 
Tonton,  de  maux  d’eftomac,  vomifTement,  réglés 
dérangées;  M.  Raimond,  Marchand  d'Auxerre, 
d’opprefîion  afthmadque  ;  madame  de  Thefu  de 
®r*on  >  guérie  de  maux  d’eftomac  ;  rcademoi- 
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point  excéder  les  bornes  d’un  Mémoire  def- 
tiné  au  Journal  de  Médecine  :  fi  l'Intendant, 
eh  place  depuis  quarau^tcrméc^  a  configné 
k$  bennes,  il  peut  en  produire  un  volume. 

belle  Dinot ,  de  fkppreflion  ,  vomifTemeht,  bouf" 
fUTures  ;  Mrîe  Chevalier  Ducret  ,  de  Vanderuffe, 
de  vomiflement  ;  M.  de  Montchanin  y  Bailli 
d’Yfli-l’Evéque  ,  de  colique  hépatique  ;  M. 
Picard  ,  de  colique  inteflinale  &  diarrhée  opi¬ 
niâtre  ;  un  Métayer  de  M.  Regnard  ,  de  dégoût  , 
bouffiflure  &  gonflement  du  ventre  ;  madame 
Caillerie  de  Lufy ,  de  colique  hiftérique,  qui 
Pavoit  réduite  dans  le  plus  déplorable  état  ;  ma- 
demoifeile  Michelle,  de  Mâcon  ,  de  colique  d’ef- 
romac  &  vomiflement  ;  madame  la  Baronne  de 
Jaflaillion ,  de  maux  d’eflomac  ;  madame  de  Bor- 
deau ,  Marchande  à  Paris  ,  envoyée  par  M.  Cho- 
mel,  de  phthifie  fcrophuieufe  naiflante;  la  nom¬ 
mée  Guillemet,  de  Bourbon,  de  bevre-quarte in¬ 
vétérée  ,  fuppreflion  ,  vomiflemen,t  ;  madame  Le- 
ganieur,  de  Décize,  de  maux  d’eftomac  ,  langueur 
&  dégoût  ;  màdame  Roux,  auiïi  de  Décize,  de 
maux  d’eftomac  &  colique  inteflinale  ;  madame  de 
la  Gaille  ,  Urfuline  d’Autun  ,  de  maux  d’eftomac, 

^  LETTRE 

AÜreffée  à  M,  PoUPART  ,  Chirurgien  de 
Tont-i Evêque  ;  par  M.  JOUTANT 
Beau  REGARD  ,  Maître-es-Arts  en 
rUniverfité  de  Taris  ,  &  Chirurgien  de  la 
Rochelle  ,  &c.  fur  les  bons  effets  de  l’ eaii'- 
végéto-minérale  de  M .  GOU LARD  dans 
une  ophtalmie . 

yotre  Obfervation  ,  Monfieur,  inférée 
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dans  îe  Journal  de  Médecine  du  mois  de 
Décembre  ^  1771  ,  en  confirmation  des 
avantages  de  l'eau-végéto-minérale  dans  la 
curation  de  l’ophtalmie  ,  m’engage  à  vous 
adrefTer  cette  Lettre. 

Il  y  a  fort  long-tems  que  je  me  fuis 
fervi  avec  fuccès  de  cette  eau  dans  toutes 
les  inflammations  du  vifage  ,  &  principa¬ 
lement  dans  l’ophtalmie.  Parmi  le  grand 
r|ombre  d’obfervations  que  je  pourrois  rap- 
porter  à  ce  f u jet ,  je  me  bornerai ,  Moniteur , 
à  vous  en  détailler  une  feule  ,  toute  récente, 

qui  a  été  accompagnée  d’accidens  graves. 

Le  25  Novembre  dernier  ,  madame  Hé- 
nault,  Marchande  Tapilfiére  de  cette  ville  , 
me  fie  prier  de  voir  £bn  fils  ,  âgé  de  vingt- 
quatre  ans ,  &  d’un  tempérament  allez  fort. 
Je  lui  trouvai  les  deux  joues  un  peu  éryfi- 
pelateufes  ,  de  même  que  les  paupières  de 
chaque  côté.  Le  pouls  ptoit  plein  &  roide  , 
ce  qui  m’engagea  à  lui  faire  une  forte  fai- 
gnée  du  bras.  Je  lui  confeillai  de  fe  badiner 
i'ouyeot  avec  une  légère  infulion  de  fleurs 
de  iureau  :  le  malade  fut  tenu  à  une  diete 
rigoureute  ,  Jk  îe  foir  il  prit  un  lavement 
avec  la  graine  de  lin. 

Deux  jours  après  je  trouvai  le  malade 
beaucoup  mieux  :  l’éryfipele  avoit  prefque 
difparu  ;  le  pouls  étoit  devenu  mol,  mais 
la  langue  étoit  extrêmement  chargée  :  rai- 
fon  pour  laquelle  je  lui  fis  prendre  le  len¬ 
demain  une  médecine  compofée  avec  la 
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manne  ,  îa  rhubarbe  6c  le  feî  cTEpfom. 

Le  2.8  ,  les  oreilles  devinrent  douloureu¬ 
ses  en  fe  gonflant  beaucoup  ;  mais  dès  le 
lendemain  ,  le  malade  fut  foulagé  par  un 
fuintement  puriforme  6c  allez  abondant , 
qui  fe  fit  jour  principalement  par  le  lobe 
de  l’oreille  gauche.  a 

Jufques-là  tout  étoit  dans  le  meilleur  état 
poilible  ,  lorfque  ,  le  5  de  Décembre  ,  le  ma¬ 
lade  ,  oubliant  mes  confeils,  s’occupa  très- 
ion  g-te ms  à  écrire  ,  6c  eut  l’imprudence  de 
s’expofer  à  l’air,  pendant  pîufieurs  heures, 
à  la  fenêtre  ;  dès  ce  moment  les  yeux  s’en¬ 
flammèrent  au  point  que  ,  le  feptieme^  le 
malade  ne  voyoit  plus  du  tout  ;,kslxpau- 
pieres  étoient  au iH  tendues  6c  enflammées. 
Le  malade  relîentoit  beaucoup  d’élance- 
mens  dans  les  yeux  ;  &  la  matière  que  les 
oreilles  fourniffoipn^étoit  répercutée  :  pour 
larappeller,  ou  L^fuppléer ,  j’appliquai  un 
emplâtre  véheatoire  à  la  nuque  ,  qui  ne 
produifit  pas  grand  effet  ;  car ,  fur  les  dix 
heures  du  foir  on  vint  me  chercher  en 
grande  hâte  ,  6c  je  ne  fus  pas  peu  furpris 
de  trouver  le  malade  dans  des  convulfions 
terribles  6c  fans  la  moindre  connoilfance. 
Je  1  ui  prefenvis  une  potion  anti  fpafmodi- 
que  6c  calmante  ,  qui  le  foulagera  beaucoup  ; 
car  ,  a  une  heure  6c  demie  de  la  nuit  ,1a  con«  ' 
noiffance  revint  ,  les  convullions  di (pa¬ 
rurent  ,  6c  le  refie  de  la  nuit  fe  palfa  allez 
tranquillement  ;  il  dormit  même  un  peu. 
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Le  8  Décembre ,  qui  étoit  le  quatorzième 
jour  de  fa  maladie  ,  il  fut  très- tranquille  ;  le 
fuintement  des  oreilles  reparut  en  abon¬ 
dance  ,  fur-tout  du  côté  gauche  ;  mais  il  ne 
\oyoit  point ,  &  avoit  toujours  des  élan- 
xemens  dans  les  yeux  ;  pour  lors  je  me 
déterminai  à  lui  faire  appliquer  y  de  trois 
en -trois  heures,  un  cataplafme  compofé 
avec  la  mie  de  pain  ,  le  jaune-d’œuf  &  l’eau 
végéto-minérale  ;  &  ,  lorfqu’on  renouvelloit 
Je  cataplafme  ,  on  avoit  foin  de  badiner  les 
organes  malades  avec  l’eau  végéto-miné¬ 
rale  tiédie. 

Le  9  le  malade  fe  trouva  foulagé  ;  &  le 
io  il  commença  à  voir  :  enfin  chaque  jour 
a  apporté  du  mieux  ,  &  le  malade  a  été  guéri 
parfaitement  le  i$  Décembre  ,  de  façon 
qu’il  voit  aufïi  -  bien  qu’avant  fon  accident. 

Je  fuis  perfuadé ,  Monfieur,  que  tous  les 
gens  de  l’art  qui  fe  fervent  de  l’eau  de  M. 
Goulard  ,  pourroient  en  rendre  au  public 
audi  bon  témoignage  que  vous  8c  moi  ;  car 
je  puis  adurer  l’avoir  toujours  vu  apliquer 
avec  fuccès  dans  tous  les  cas  indiqués  par 
le  célébré  Chirurgien  de  Montpellier  ,  dans 
fon  Traité  méthodique  du  Plomb  ;  &  je 
vous  rends  grâce ,  Monfieur  ,  de  m’avoir 
rappellé  l’occadon  de  lui  en  marquer  pu* 
bliquement  ma  reconnoidance 

J’ai  l’honneur  detre  ,  &c. 
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ETAT  DU  C I  EJ-j, 


Jours  J 
dum,  l 

Aa  ALitinTe.  1 

i 

L  *  jip  r  ès  -Ml  cTT. 

|  Le  Soir  à  II  h. 

i 

N-E.  nuages. 

N?couvert.  n. 

Beau. 

a 

N-N-E.  nuag.: 

N  N- E”. nuag. 

Beau. 

3 

~  N-N-E.  nuag# 

N-N-E.  couv. 

Beau. 

f> 

4 

:  N-lf -E.  nuagi 

N.  nuages. 

Beau. 

5  ‘ 

.N.  nuages. 

N.  nuages. 

Couvert. 

6  4 

N-N-E.  b  n. 

N-E.  nuages. 

Beau. 

fl 

N-N-E.  c.  b. 

N-N-E.  b.  n. 

Beau. 

i 

;:N-E.  couvert 

N.  beau,  nua. 

Beau. 

c  9 

N.  b.  nuages. 

N.  nuages. 

1  *  Nuages. 

10 

E-N-E.  couv. 

E.  pluie. 

Pluie. 

II 

O.  pluie. 

N.  p!.  nuages. 

Beau. 

la 

N.  nuages. 

0.  n.  per.  pî. 

Nuages. 

13 

O.  nuages  v. 

0.  n.  vent. 

Beau. 

14 

0,  couvert. 

0.  nuages. 

Beau. 

î$ 

N.  nuages. 

S  0.  pl.  nuag. 

Nuages. 

l6 

N<-  E.  nuages. 

N-E  nuages. 

Beau. 

I7I 

N-0.  nuages. 

O-S-O.  nuag. 

Beau. 

j'8  0 

,S-0.  nuages. 
-O.  c.  pet.  pî. 

S  -  O.  nuages. 

Beau. 

?fS 

O-S  O.  nuag. 

Beau. 

ao 

rO-N  O.nuag. 

0.  n.  pluie. 

Pluie. 

"i  ; 

ai 

pet.  pl.  v. 
O.nuag.  pluie. 

O.  nuages. 

Beau. 

22 

N.  nuages. 

N-N-E.  c.  n. 

Beau. 

23 

N  -  E.  nuages. 

N-N-E.  nuag. 

Beau. 

24 

N-N-E.  nuag. 

N-N-E.  nuag. 

Beau. 

25 

N -N  E.  nuag» 

0.  nuages. 

Couvert. 

26 

S-S-O.  p.  pi. 

S  S-O.  vent. 

Pluie. 

27 

vent. 

O-S-O.  n.  c. 

pluie,  ton. 
O-S  0. pluie, 

Nuages. 

28 

O.  nuages,  v. 

écl.  tonn. 

0.  nuages. 

Beau. 

29 

S.  nuag. beau. 

S.  nuages. 

Beau. 

3° 

S.  pet.  pi.  c. 

O.  c.  pluie. 

Pluie, 

3i 

N.  nuages. 

O.  nuages. 

Nuages. 

FAITES  À  PARIS.  28$ 

La  plus  grande  chaleur  marquée  par  le  thermo¬ 
mètre  pendant  ce  mois  a  été  de  23 1  degrés  au- 
deiïlis  du  terme  de  la  congélation  de  i’eau  ,  &  la 
moindre  chaleur  de  9  \  degrés  au  -  deffus  du 
même  terme  :  la  différence  entre  ces  deux  points 
eft  de  14  degrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure,  marquée 
par  le  baromètre ,  a  été  de  28  pouces  3!  lignes  ,  & 
fon  plus  grand  abaiffement  de  27  pouces  7  lignes. 
La  différence  entre  ces  deux  termes  efl  de  8  lignes. 

Le  venta  foufïïé  10  fois  du  N. 

9  fois  du  N-N-E. 

5  fois  du  N-E, 

1  fois  de  J’E-N-E. 

1  fois  de  TE. 

2  fois  du  Sud. 

1  foisduS-S-O. 

2  fois  du  S-O. 

3  fois  de  i’O-S-O. 

Il  fois  de  EO. 

1  fois  de  i’O-N-O. 

1  fois  du  N-O. 

Il  a  fait  21  jours  beau. 

28  jours  des  nuages. 

12  jours  couvert. 

10  jours  de  la  pluie. 

4  jours  du  vent. 

2  jours  des  éclairs  &  du  tonnerre. 

MALADIES  qui  ont  régné  à  I aris  pendant  le 
mois  de  Juillet  1772. 

On  a  vil  encore  pendant  ce  mois  des  fièvres 
putrides  qui  n’ont  préfenté  rien  de  particulier.  II  y 
a  eu  en  outre  un  alfez  grand  nombre  de  perfonnes 
attaquées  ,  d’éryfipeles  qui  affedoient  fur-tout  la 


%%6  Maladies  régît,  a  Paris. 

face.  Sur  la  fin  du  mois  on  a  obfervé  des  dou¬ 
leurs  vagues  &  rhumatifantes.  Lespetites^véroles 
ont  continué  à  être  bénignes. 


Observations  météorologiques  faites  à  Lille  au 
mois  de  Juin  1770.,  pat-M,  Boucher  ,  Méd » 

La  chaleur  dePatmofphere  ,  qui  a  voit  été  très- 
modérée  jufqu’au  15  ,  a  augmenté  par  degrés  du 
15  au  0.6,  jour  où  la  liqueur  du  thermomètre  s’eft 
portée  au-deffus  du  terme  de  24  degrés.  Les  der¬ 
niers  jours  du  mois  ont  été  rafraîchis  enfuite  d’un 
orage  qui  a  eu  lieu  le  27. 

Nous  n’avons  eu  de  pluie  ce  mois  que  dans  les 
premiers  &  les  derniers  jours. 

Le  mercure  dans  le  baromètre  n’a  pas  eu  de 
grandes  variations ,  s’étant  maintenu  tout  le  mois 
dans  le  voifinage  du  terme  de  0.8  pouces  :  il  y 
en  a  eu  plus  dans  les  vents. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois  marquée  par 
le  thermomètre  a  été  de  0.4 degrés  au-deffus  du 
terme  de  la  congélation  ,  &  la  moindre  cha¬ 
leur  a  été  de  8  degrés  au-deffus  de  ce  terme.  La 
différence  entre  ces  deux  termes  eft  de  l6£  de¬ 
grés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  ,  dans  le 
baromètre,  a  été  de  0.8  pouces  i<|  lignes ,  &fon 
plus  grand  abaiffementa  été  de  27  pouces  lignes, 
la  différence  entre  ces  deux  termes  eft  de  5  lignes. 
Le  vent  a  foufflé  3  fois  du  Nord 

6  fois  du  Nord  versl’Eft. 

CL  fois  de  l’Eft. 

cl  fois  du  Sud  vers  l’Eft. 

5  fois  du  Sud. 

9  fois  du  Sud  versTOuefl» 


Obs.  Meteor,  faites  a  Lille.  187 

Le  vent  a  foufilé  8  fois  de  l’Oueft. 

6  fois  du  Nord  vers  PO. 

Il  y  a  eu  16  joursde  tems couvert  ounuageux. 

Il  jours  de  pluie. 

3  jours  de  tonnerre, 
ï  jour  d’éclairs. 

Les  hygromètres  ont  marqué  de  la  fécherefls 
tout  le  mois. 

MALADIES  qui  ont  régné  à  Lille  dans  le  mois 

de  Juin  177  2. 

L’éruption  miliaire  rouge  a  eu  lieu  dans  pref- 
que  toutes  les  perfonnes  travaillées  de  la  fievre- 
putride  dans  le  cours  de  ce  mois:  elle  paroifîoit 
dès  le  cinquième  ou  fixieme  jour,  &  perfiftoit 
dans  la  maladie  même  très-avancée  ;  mais  elle 
n’apportoit  aucun  foulagement,  &  n'étoit  nulle¬ 
ment  critique.  J’ai  vu  néanmoins  une  miliaire 
blanche  terminer  la  maladie  dans  un  homme  de 
quarante  ans.  Dans  quelques  malades,  l’éruption 
cutanée  n’a  conhfté  que  dans  des  taches  rouges 
d’une  étendue  plus  ou  moins  confidérable  fur  la 
poitrine,  les  bras,  &c.  Dans  quelques  fujets  ,  elle 
a  été  compliquée  d’angine  ;  circonftance  qui  ré- 
veilloit  l’idée  de  la  fievre  rouge  aphteufe  qui  a 
régné  ici  il  y  a  plufieurs  années.  La  maladie 
dans  plufieurs  s’eft  encore  terminée  par  des  pa¬ 
rotides  critiques. 

Il  y  avoit  encore  de  la  petite-vérole  parmi  les 
enfans  ;  quelques  adultes  en  ont  aullî  été  atta¬ 
qués  ,  mais  fans  danger. 
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EXTRAIT. 


Dijfertationfur  la  Fievre  miliaire ,  ouvrage 
qui  a  obtenu  /’accefîit  du  prix  de  t'Aca - 
dé  mie  des  Sciences ,  Beaux-Arts  &  Belles- 
Lettres  d'Amiens,  le  2$  Août  1770;  par 
M.  PLANCHON  ,  Médecin  à  Tournay  ; 
cette  épigraphe  : 

Infebribus  nempè  asjiivis  circà  feptim un , 0 clavutn 
&  nonumdiem  ,  afp  r  edi  nés  qucedammiliacecs ,  czr/r» 
Caïn  rnorfibusferèJimiles,quœtamen  non  valdèpru . 
riebant ,  r/2  fummâ  cute fubnafcebantur  &  ad  judica - 
tionem  ufque  permanebant.  Hippoc.  2  . 

jec?.  III.  s 

A  Tournay ,  Serré  ,  5* /f  iv/z</rz  P^m* 
cÆf^Didot  le  jeune  ,  1771 ,  /Vx-12. 

LA  miliaire  ,  quoique  obfervée  par  Hip¬ 
pocrate  <5 c  quelques-uns  des  Médecins 
Grecs  &  Arabes  qui  l’ont  fuivi,  avoit  ce- 

N  ij 


Di  sser  t  atïok 

pendant  fi  peu  attiré  l’attention  des  Prati¬ 
ciens,  qu’on  la  regarda  comme  une  maladie 
nouvelle  lorfqu’elie  parut  à  Léipfick  vers 
le  milieu  du  dernier  fiecle  :  depuis  ce  tems- 
là  elle  s’eft  répandue  fuccefiivement  en 
Allemagne  A  en  Angleterre  ,  en  Italie  ,  8c 
enfin  en  France  ,  où  l’on  n’a  commencé  à 
l’ôbferver  que  vers  l’an  1718.  Les  Provinces 
fieptentrionales  en  ont  été  les  premières 
attaquées  ,  ce  qui  lui  fit  donner  le  nom  de 
fuette  des  Picards  ,  parce  que  c’eft:  fur- tout 
en  Picardie  qu’elle  fit  fes  premiers  ravages', 
&  que  c’eft:  encore  celle  de  nos  Provinces 
qui  en  eft  la  plus  infedée,  C’eft  fans  doute 
îa  raifon  qui  avoit  déterminé  l’Académie 
d’Amiens  à  propofer  pour  le  fujet  du  prix 
qu’elle  devoir  difiribuer  en  1770 ,1’hifloire 
de  cette  maladie  ,  qui  paroifioit  intérefièr 
plus  particuliérement  les  habitans  de  la  pro¬ 
vince  dont  elle  eft  la  capitale. 

M.  Flanchon,quia  obtenu  Xaccejfit  >  a  cru 
devoir  faire  imprimer  fa  difiertation  ;  j’ai 
penfé  qu’on  en  verroit  avec  pîairl’analyfe.  Il 
afuivi,  dans  la  dilbibution de  fon  ouvrage, 
la  divifion  indiquée  par  le  programme  de 
l’Académie  d’Amiens, qui  avoit  exigé  de  ceux 
qui  voudroient  concourir  qu’ils  donnaient , 

«  i°  La  defcription  de  la  fievre  miliaire  , 
«l’ordre  &  la  marche  des  phénomènes  qui 
«  l’annoncent  ou  qui  l’accompagnent  à  les 
n  différées  périodes. 


SUR  LA  FlEVRB  MlLIÂRE.  lÿj 

>3  i°  La  diflinâion  de  fes  efpeces ,  foie 
73  effentielle  ou  fymptomatique  ,  foie  bé-* 
r>  nigne  ou  maligne  ,  foie  (impie  ou  com- 
73  pliquée  ;  elle  avoie  même  demande  qu’aux 
>3 lignes  diagnofties  propres  à  chaque  efpece, 

73  on  joignît  le  pronoftic  propre  à  chaque 
73  fymptôme. 

>3  3°  Qu’ils  indiquaient  quelle  e fi  la  na~ 

»  turc  6c  l’efTence  du  levain  morbifique 
>3  dans  la  fievre  miliaire  ;  s’il  étoit  inflamma- 
>3  toire  ou  putride  ;  quels  font  fes  rapports 
33  avec  les  autres  maladies  exhanthémateufes  9 
?3  Ôc  quelles  font  fes  différences. 

33  4°  Si  l’éruption  miliaire  eft  une  crife* 

>3  une  dépuration  de  la  maffe  du  fang  que 
33  la  nature  cTébarrafTe  d’un  miafme  étran- 
33  ger  ,  comme  elle  fait  dans  k  petite-vé- 
73  rôle  ;  ou  fi  ,  comme  le  prétend  le  célébré 
33  de  Haen  ,  Médecin  de  V ienne  ,  l’éruption 
73  n’eft  qu'un  fymptôme  fadice  ,  fuite  d’un 
73  régime  chaud  6c  d’un  traitement  incen- 
?3  diaire. 

33  50  Elle  demandoit  enfin  qu’on  déter- 
73  minât  quelle  devoit  être  la  méthode  cu- 
33  rative ;  (î  l’on  devoit  attendre  l’éruption,  la 
73  lavorifer  ;  ou  ,  comme  de  Haen  le  recom- 
73  mande  ,  la  prévenir  ,  6c  par  quels  moyens. 

Qu?lles  Soient  les  maladies  ou  les 
33  indifpoiitions  que  la  miliaire  laifie  après  , 
73  elle ^  &  quels  font  les  moyens  de  les  pré- 
73  venir  ou  de  les  guérir.  « 

N  iij 


•S'  ,/  '  __  '  >“'•  " 

Dissertatioi 

M.  Pîanchon  difcute  ces  différentes  pro- 
pofitions  dans  autant  d’articles  :  voici  les 
principaux  traits  du  tableau  qu’il  fait  de  cette 
maladie.  Elle  s’annonce  par  les  fymptômes 
communs  à  toutes  les  fîevres  ,  fur-tout  par 
des  inquiétudes ,  des  maux  de  tête  ,  des  in- 
fomnies  ,  des  fommeils  tracafles  par  des 
rêves  fatigans  ,  dont  les  malades  fe  plai¬ 
gnent  à  leur  réveil  :  ce  fymptôme  e(l ,  félon 
M.  Desbrelt ,  un  des  lignes  cara<3érifliques 
de  la  miliaire.  Les  malades  fe  plaigent  d’op- 
preffions  ,  de  langueurs,  qui  vont  même 
jufqua  la  défaillance,  s’ils  fe  mettent  dans 
une  lituation  plus  élevée,  d’anxiétés  pré- 
cordiales  ;  ce  qui  indique,  d^une maniéré  in¬ 
faillible  ,  que  la  miliaire  va  paroître. 

Le  troilieme  ou  le  quatrième  jour  ,  il 
furvienc  ,  dans  le  fort  du  redoublement , 
des  démangeaifons  ou  des  picotemens  par 
toute  l’habitude  du  corps ,  &  la  peau  fe 
couvre  de  petites  pullules  rondes  plus  ou 
moins  ferrées,  rouges  ou  pleines  d’une  fé* 
rofité  cryftaliine  ;  c’ell  principalement  au 
cou,  fur  la  gorge  ,  la  poitrine,  fur  les  bras 
6c  les  mains, que  cette  éruption  fe  répand, 
M.  Desbrell  dit  avoir  obfervé  que  cette 
éruption  fe  faifoit  ordinairement  vers  le 
cinquième  6c  le  lixieme  jour;  M.  Pîanchon 
l’a  vue  furvenir  les  feptieme  ,  neuvième  6c 
onzième.  Il  remarque  à  ce  fujet  que  ,  li  elle 
ne  paroît  pas  après  la  première  impétuo- 


SUR  LA  FlEVRE  MILIAIRE,  ï<p} 

fité  de  la  fievre  ,  on  ne  la  volt  que  ces 
jours  critiques  marqués  par  Hippocrate. 
Semblable  à  la  petite-vérole  ,  il  lui  faut  or¬ 
dinairement  près  de  quatre  jours  pour  ache¬ 
ver  de  fe  dépofer  à  la  peau.  L’éruption 
achevée  ,  les  fymptômes  perdent  de  leur 
force ,  &:  la  matière  limpide  des  pullules 
prend  enfin  un  certain  degré  de  cocfion  : 
'elle  s’épaifiit ,  blanchit ,  fur-tout  dans  les 
femmes  en  couches  ,  fe  defleche  enfin  Sc 
tombe  en  defquammation. 

Si  tout  fe  pafie  dans  cet  ordre  ,  l’événe¬ 
ment  ne  peut  être  qu’heureux  ;  pais  il  effc 
toujours  funefle,  fi  la  maladie  s’écarte  de 
cette  marche  régulière.  Le  malade affoibli , 
abattu  ,  a  fiai  fie ,  fe  fent  confommé  d’un  feu 
intérieur  ;  fes  forces  s’épuifent,  il  défefpere 
de  fon  r établiffeme n t  ;  il  furvient  des  fueurs 
froides  ,  la  voix  s’éteint,  les  anxiétés  de¬ 
viennent  plus  prenantes;  la  miliaire  difpa- 
roît  tout-à  coup,  le  pouls  efl  petit  &  accé¬ 
léré  :  de  légères  difparates  ,  un  délire  obf- 
cur  ,  un  fommeil  comateux  ,  quelquefois 
des  convulfions  ou  un  délire  frénétique  , 
devancent  le  moment  prompt  &  fatal  qui 
va  terminer  fa  vie. 

Après  avoir  décrit  avec  le  plus  grand  dé¬ 
tail  la  miliaire, M.  Planchon  ,  fuivant  le  vœu 
de  l’Académie,  pafie  à  fesefpeces  :  il  la  dis¬ 
tingue  d’abord  en  ejfentielle  &  en  fympto - 
matiyae,  L’efientielle  peut  être  maligne  ou 
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bénigne,  6c  fuivant  la  couleur  de  l'éruption 
blanche  ou  rouge ,  ce  qui  l’a  fait  défigner 
fous  les  noms  de  pourpre  blanc  6c  de  pour - 
pre  rouge .  La  miliaire  fymptomatique  ac¬ 
compagne  la  petite-vérole  y  la  rougeole  ÿ 
la  fynoque  putride  ,  la  fievre  ardente  la 
fievre  lente  nerveufe,  la  fievre  maligne,  les 
maux  de  gorge  gangréneux  ,  &c.  :  elle  fur- 
vient  aux  inflammations  laiteufes  de  la  ma¬ 
trice.  M.  Pîanchon  range  encore  parmi 
les  miliaires  fymptomatiques  ,  celle  que  M. 
Boyer  ,  dans  fa  méthode  à  fuivre  dans  les 
différentes  maladies  épidémiques  >  dit  n’être 
que  l’effet  d’une  extrême  raréfaction  du 
fa r g  &*de  la  plénitude  des  v  aideaux  ou  la 
phl'ogofe  éroit  universelle  :  ce  qui  prouve 
que  cetre  éruption  n’étoit  qu’un  fymptôme 
funeffe  dans  la  fuettè  ,  c’ed  que  ceux  qui 
avoient  le  bonheur  d’être  traités  méthodi¬ 
quement,  croient  exempts  de  ce  s  exanthè¬ 
mes.  A  toutes  ces  efpeces  il  en  ajoute 
une  derniere  qu’il  appelle  chronique  avec 
Hoffmann  ,  6c  il  obferve  que  la  miliaire 
rouge  y  qui  eft  quelquefois  fans  fievre  *  prend 
ce  cara&ere  dans  çertainesqccurences. 

Après  avoir  donné  les  lignes  diagnofUcs 
de  ces  différentes  efpeces  de  miliaires,  l’Au¬ 
teur  indique  ceux  qui  font  prévoir  l'évé¬ 
nement  heureux  6c  malheureux  qui  les  ac¬ 
compagne  ;  il  faudroit  copier  cet  article  en 
entier  pour  en  donner  une  idée  aux  Lee-* 
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leurs  :  j’obferverai  feulement  que  ,  comme 
le  prefcrivoit  le  programme  ,  il  a  indique 
quel  étoit  le  pronoffic  qu’on  pouvoit  tirer 
de  chaque  fymptôme  en  particulier- 

Dans  1  article  troifleme  l’Auteur  examine 
la  nature  &  1  effence  du  levain  morbifique 
qui  donne  naiffance  à  la  hevre  miliaire.  II 
croit  pouvoir  affûter  que  ce  levain,  fur-tout 
dans  la  miliaire  effenrielle  ,  ff  eft  point  in¬ 
flammatoire  ,  &  ^devoir  accufer  plutôt  une 
lymphe  ou  féroffté  âcre  qui  irrite  fpéciale- 
ment  les  nerfs  3  &  dont  les  effets  démon** 
trent  affez  la  tendance  à  la  putridité. 

La  luppreffon  de  l’inlenfible  tranfpira- 
tion  ,  effet  neceffaire  du  dérangement  des 
faifons  paroit  à  M.  Planchon  la  caufe  la 
plus  ordinaire  de  la  miliaire:  il  penfe  que  ce 
fluide  excrémentiel  porté  au  dernier  degré 
d’altération ,  &  dépouillé  de  fon  air  fixe  Je 
feul  de  fes  principes  qui  puiffe  s’échapper 
par  les  pores  de  la  peau  refferrés  par  le 
froid  extérieur  ,  efi  un  levain  fuffi Tant  pour, 
corrompre  la  lymphe  &  la  férofité.  En  effet, 
Méadobferve  que  cette  fievre  que  Syden¬ 
ham  a  décrite  ,  parut ,  pour  la  première  fois- 
a  Londres^,  en  1684,  après  un  h,  i  ver  très- 
froid  ;  &  M.  Defmars  remarque  ,  dans  fan 
expojition  des  faifons  &  des  maladies  ob~ 
fervées  à  Boulogne- fur* Mer ,  qffaprès  les 
variations  fubites  de  l’air  ,  en  Septembre  «5c 
Octobre  1756,  il  y  eut  des  fievres  miliaires 

N  y. 
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rouges  ,  des  fievres  miliaires  compofées  r 
dans  lefquelles  on  obfervoit  des  pullules 
rouges  &  blanches. 

L’intenfité  de  cette  caufe  eft  quelquefois 
aggravée  par  la  complication  d’autres  hu¬ 
meurs  plus  difpofées  encore  à  la  putrefcen- 
ce  ;  telle  eft  la  bile  ,  dont  la  putridité  dé¬ 
pend  aiïez  fouvent  du  refoulement  de  la 
matière  de  la  tranfpiration  fur  le  fyfiême 
hépatique  &c  les  premières  voies.  Cette 
caufe  cependant  n’efl:  pas  la  feule.  L’humeur 
hiteufe  ,  détenue  &  confondue  avec  les 
autres ,  altérée  par  nombre  de  eaufes  qui 
ont  précédé ,  accompagné  &  fuivi  l'accou¬ 
chement  ,  par  la  température  même  de  l’air , 
ne  tarde  guere ,  dans  les  tempéramens  lâches 
&  foibles ,  à  fe  corrompre  &  à  infeder  la 
lymphe  <$c  la  férofité,  dont  une  partie  forme 
des  dafes  &  des  irritations  particulières  ,  & 
l’autre  fe  porte  à  la  peau  6c  produit  les  pus¬ 
tules  rouges  ou  véli cuîaires  ,  c’efl-à-dire  la 
miliaire  rouge  ou  blanche. 

M.  Planchon  ne  penfe  pas  que  le  levain 
de  ces  deux  efpeces  de  miliaires  foit  dif¬ 
férent  ;  il  fe  fonde  fur  ce  qu’elles  fe  con¬ 
fondent  fouvent  enfembîe;que  les  pullules 
rouges  ,  paffant  dans  leurs  différens  degrés 
de  codion  3  laiffent  bientôt  paroître  une 
pointe  cryftalline  qui  grandit  à  mefure  que 
la  miliaire  s’éloigne  du  premier  moment  de 
l’éruption  :  il  convient  cependant  que  k 
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îevain  de  la  miliaire  crylfalîine  efïplus  fep« 
tique  que  celui  du  pourpre  rouge. 

Une  des  principales  analogies  qu’on  ob- 
ferve  entre  la  fievre  miliaire  8c  les  autres 
maladies  exanrhémateufes  >  c’eft  le  ravage 
meurtrier  qu’on  lui  a  vu  exercer.  Mais ,  de 
toutes  les  maladies  éruptives ,  il  n’en  efl 
point  qui  ait  plus  de  rapport  avec  la  mi¬ 
liaire  cryftalline,  que  la  fievre  véficulaire  dé¬ 
crite  par  M.  de  Sauvages ,  qui  la  diflingue 
du  pourpre  blanc  par  le  volume  des  puf« 
tules  qui  égalent  une  aveline,  &  font  rem¬ 
plies  d’une  férofité  jaunâtre,  M.  Planchon 
afi’ure  avoir  obfervé  deux  fois  cette  fievre 
finguliere,  qui  paroît  avoir  été  la  même  que 
celle  qui  régnoit  à  Prague  en  1736 ,  décrite 
par  M.  Thiéry  ,  &  celle  que  M.  Langhans 
obferva  en  Suiffe  en  1751.  Notre  Auteur  ne 
trouve  pas  le  même  rapport  entre  la  miliaire 
&  k  petite-vérole  lymphatique,  cryflalline 
miiiaire  &  filiqueufe.  La  peau  s’élève  ,  à  la 
vérité  en  phhêlenes ,  mais  la  marche  des 
fymptômes  n’eff  pas  conforme  à  celle  du 
pourpre  blanc.  L’éryfipele  puffuieux  paroît 
avoir  un  peu  plus  d  analogie  avec  elle  ;  il 
y  a  encore  plus  de  rapport  entre  la  miliaire 
rouge  8c  l’éruption  qui  furvient  dans  les 
maux  de  gorge  gangréneux  ;  ce  qui  prouve 
leur  affinité  ,  c’elt  qu’on  les  voit  paroîtreen- 
lemble  ou  fuccefîivement. 

M»  Planchon  ne  balance  point  à  pro* 
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noncer  que  l’éruption  miliaire  ell  une  crife* 
il  en  donne  pour  preuve  ,  qu’il  ell  rare  que 
fa  difparition  ne  foit  fuivie  d’une  mort 
prompte  :  d’ailleurs  ,  le  calme  fuit  de  près 
l’éruption  ,  &  les  fÿmptomes  difparoilfent 
fucce Hivernent  à  mefure  que  la  dépuration 
de  la  malle  du  fang  fe  fait  ;  c’eft  ce  qu’il 
démontre  par  plulîeurs  obfervations  très- 
intérelïantcs.  Il  remarque  que  cette  crife 
n’efl:  pas  toujours  parfaite  ,  &  que  fouvent 
elle  fe  fait  à  plu  fleurs  reprifes.  Il  conclut 
donc  ,  contre  ce  qu’a  avancé  M.  de  Haen  , 
que  cette  érupiton  n’eft  point  un  fymprôme 
fâélice  ,  fruit  d’un  traitement  incendiaire, 
pas  même  la  miliaire  fymptomatique.  Il 
convient  cependant  que  les  échaudans  peu¬ 
vent  produire  ce  fÿmptome.  M.  Boyer 
avoit  obfervé  que  ,  dans  la  fuette,  ceux  qui 
n’avoîent  pas  abulé  des  cordiaux  pour  ex¬ 
citer  les  fueurs  &  favorifer  réruption  9 
étorent  fou  vent  exempts  de  pullules  miliai¬ 
res  &  cry  fiai  Unes  . 

La  méthode  curative  de  la  fîevre  mi¬ 
liaire  ne  peut  pas  être  générale  ^  dit 
M.  Planchon.  L’âge  ,  le  tempérament ,  le 
fexe  ,  la  variété  qu’on  obferve  dans  le 
début  &  la  marche  des  fÿmptomes  , 
font  varier  les  indications.  Selon  lui  ,  on 
doit  faigner  les  personnes  d’un  tempéra¬ 
ment  fariguin  ,  les  fii jets  forts  &  robufles  * 
chez  qui  il  n’y  a  ni  foi  bielle ,  ni  affaille- 
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ment.  Il  a  eu  recours  à  ce  moyen  ,  mal¬ 
gré  les  Tueurs  ,  fur-tout  quand  le  pouls 
étoit  dur  ,  plein  &c  tendu  au  commen¬ 
cement  de  la  maladie  ,  lorfqn’il  y  a  voie 
une  chaleur  extrême  y  une  fïevre  véhé¬ 
mente  y  8c  qu’il  ne  paroiffoit  pas  encore 
d’éruption.  Les  fymptômes  d’une  inflam¬ 
mation  locale  exigent  la  faignée  répétée  f 
même  dans  les  fujets  moins  forts  ,  les  fem¬ 
mes  délicates.  Excepté  ces  cas ,  elle  ne  con¬ 
vient  guere  ;  elle  feroit  même  dangereufe 
lorfque  l’aftaiiTement  ell  conüdérable  ,  que 
les  fluides  font  dans  un  état  évident  de 
diffolution  ,  comme  dans  la  miliaire  mali¬ 
gne.  ,  ... 

La  néceflité  d’évacuer  les  malades  dans 
la  miliaire  fe  préfente  afïèz  fouvent.  Les 
naufées  ,  les  vomiffemens  ,  la  bouche 
araere  ,  la  langue  extrêmement  chargée  , 
l’haleine  fétide  ,  des  rapports  nidoreux 
dans  le  commencement  défigent  com¬ 
munément  une  faburre  dans  les  premières 
voies.  Quatre  grains  de  tartre  flibié  dif- 
fous  dans  une  pinte  d’eau  &  pris  en  la¬ 
vage  ,  ou  une  infufîon  d’ipécacuanha  , 
font  les  meilleurs  moyens  qu’on  puifïe 
employer  pour  l’expuller.  Si  les  lignes-  de 
cette  turgefcence  ne  fe  manife  fient  pas  , 
il  convient  plutôt  de  mettre  les  malades 
à  l’ufag'e  de  quelques  fels  digeftifs  ,  pour 
lui  procurer  la  mobilité  qu’elle  n’a  pas  en» 
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core  ,  oc  la  difpofer  à  être  évacuée.  Qn 
peut  faire  fuccéder  un  purgatif  à  ces  éméti¬ 
ques  ,  lorfqu’on  obferve  que  /malgré  leur 
opération  ,  la  faburre  exilte  encore  ;  qu’il 
y  a  des  borbor.ygmes  ,■  des  tranchés  ,  un 
îentiment  de  pefanteur  à  la  région  de  l’ef* 
tomac ,  un  gonflement  du  bas-ventre  ,  une 
gêne  qui  ne  cede  point  aux  lavemens* 
Mais  on  doit  agir  avec  prudence  ,  ôc  ne 
jamais  perdre  de  vue  la  réglé  d’Hippocrate  , 
Concocta  mcdicari  &  movere  oportet  ,  non 
cruda . 

Ces  premières  indications  remplies,  cel¬ 
les  qui  fe  préfentent  enfuite  font  de  dé~ 
îayer,de  tempérer,  d’adoucir  l’âcreté  de 
l’humeur  morbifique  par  des  boillons  abon¬ 
dantes  ,  mucilagineufes  ,  humedantes.  La 
tifane  de  chiendent  ,  l’eau  d’orge  ,  de 
riz ,  de  gruau  ,  les  infufions  des  fleurs  ôc 
des  plantes  pedorales  adoucifiantes ,  les 
dmulfions,  le  petit-lait  clarifié,  font  les  plus 
appropriées. 

Dès  qu’on  s’apperçoit  que  l’humeur 
morbifique  fe  dépofe  à  la  peau  ,  on  doit 
aider  ces  mouvemens  critiques  par  des 
boiffons  légèrement  diaphoniques  ,  telles 
que  les  infufions  de  fleurs  de  tilleul  ,  de 
feuilles  de  thé  ,  de  méliffe  ,  de  bois  de  faf- 
fafras  ,  des  trois  fantaux  ,  qu’on  marie  avec 
les  délayans &.ies  rafraîchiffans.  Ces  {im¬ 
pies  remedes  font  prefque  les  feuls  qui 
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foient  nécefiaires  dans  la  miliaire  bénigne  : 
on  y  doit  joindre  les  caïmans  indiqués 
par  le  détordre  du  genre  nerveux  ,  &  la 
liqueur  minérale  anodine  elt  celui  qui  con¬ 
vient  le  mieux. 

Il  arrive  quelquefois  ,  même  dans  la  mi¬ 
liaire  bénigne  ,  une  anxiété  inexprimable 
dans  le  tems  de  l’éruption.  Fordyce  ne 
trouve  rien  de  mieux  que  le  fafran  9  le  cam¬ 
phre  &  la  confe&ion  cardiaque  ,  ou  une 
cuillerée  de  vin.  M.  Planchon  le  contente 
.d’employer  le  camphre  8c  le  vin  ;  8c  même  , 
à  l'exemple  de  Storck ,  il  lui  fuffit  d’apper- 
cevoir  la  miliaire  ,  fût-elle  bénigne  ,  pour  le 
déterminer  à  prefcrire  le  camphre. 

Par  la  méthode  qu’on  vient  de  décrire 
on  favorife  &  on  rappelle  l’éruption;  fi  elle 
cft  difparue  ,  on  conduit  la  maladie  juf- 
qu’à  fon  déclin  ,  c’eft-à-dire  jufqu’à  la  def- 
quammation  :  alors  on  peut  purger  le  ma¬ 
lade  avec  fécurité.  La  miliaire  maligne  ne 
cede  pas  fi  aifément  à  ces  moyens  curatifs  ; 
011  doit  fe  hâter  de  taire  vomir  dans  le  pre¬ 
mier  appareil  de  la  maladie  ;  les  cordiaux 
font  d’une  néceffité  indifpenfable  pour  cal¬ 
mer  le  trouble  de  l’économie  animale.  Le 
vin ,  donné  avec  deux  tiers  d’eau  ,  efi:  un  des, 
plus  propres  à  relever  les  forces  abattues  , 
à  ranimer  la  circulation  ,  fans  lui  donner 
trop  de  mouvement.  Dans  les  cas  où  le 
malade  défepere  de  fon  état  *  une  légère 
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üécodron  de  contrayerva  ou  de  ferperr- 
taire  de  Virginie  unie  au  camphre  ,  fuffira, 
après  le  vin  ,  pour  remplir  l’indication  qui 
fe  préfente.  Tout  autre  alexipharmaque  pa- 
roît  trop  incendiaire  à  M.  Planchon ,  qui 
fuit  en  cela  la  décilion  de  M.  Bonté.  Après 
ces  cordiaux  ,  les  calmamsfont  les  remedes 
les  plus  indiqués; notre  Auteur  donne  la  pré¬ 
férence  à  la  liqueur  minérale  anodine  unie 
au  camphre  ?  qu’il  preferic  dès  que  l’éruption 
fe  déclare.  Il  n’a  recours  à  l’opium  que 
lorfqu’il  furvient  un  cours- de-ventre  qui 
affoibîk  trop  le  malade,  qu’il  y  a  déje&ion 
de  forces  ,  des  infomnies,  rétropuîfion  des 
pullules  ,  des  inquiétudes ,  8cc  ;  8c  ,  dans  ce 
cas ,  il  n’emploie  que  le  diacode  ou  l’élixir 
parégorique  de  la  Pharmacopée  de  Lon¬ 
dres  ,  dans  lequel  le  camphre  fe  trouve  uni 
à  l'opium  ;  c’efb  principalement  lorfque  la 
miliaire  difparoît  qu’on  doit  recourir  à  ces 
remedes.  Dans  ces  circonftances,  M.  Storck 
prefcrit  les  infuiionsdéîayantes ,  légèrement 
aromatiques,,  8c  les  vélicatoires  à  la  nuque. 
&  aux  jambes  ;  il  procure  enfuite  un  doux 
fommeiî  par  les  parégoriques.  M.  Planchon, 
indruit  que  la  rétropullion  de  la  miliaire 
eft  quelquefois  fuivie  d’une  mort  fi  prompte 
qu’on  n’a  pas  le  tems  de  placer  le.  moindre 
remede,  fe  tient  en  garde  contre  cet  évé¬ 
nement  ,  8c  a  recours  à  ces  didérens  reme- 
èes  de  fort  bonne  heure  8c  feioa  le  plus 
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ou  moins  d’abattement ,  il  met  fes  malades 
àl’ufage  des  cordiaux, qu’il  tempere  avec  les 
délayans. 

Les  véficatoires  conviennent  fur-tout  dans 
la  miliaire  des  femmes  en  couches  ,  lorfqu’il 
y  a  de  la  fuffocation  ,  des  anxiétés  extrêmes 
du  délire  ,  un  ventre  trop  libre.  M.  Plan- 
chon  dit  avoir  employé  avec  fuccès  ,  lorf¬ 
qu’il  y  des  langueurs  ,  des  agitations  dans 
les  nerfs ,  de  l’efprit  de  corne-de-cerf  avec 
l’oximel  fimple.  Il  prétend  que  la  potion 
d’alkali  qui  n’efl  point  faturée  ,  corrige  l’aci¬ 
dité  îaiteufe  ,  tandis  que  le  fel  ammoniacal 
qui  réfulte  de  la  combinai fon  ,  réveille  l’ac¬ 
tion  engourdie  des  v aideaux.  Dans  les 
fueurs  colliquatives ,  il  donne,  d’après  l’avis 
d’Huxham,  un  peu  de  vin  rouge;  qui  arrête 
ces  fueurs  >  fortifie  le  malade  &  entretient 
l’éruption.  Lorfque le  pouls prefque  éteint, 
la  pâleur  du  vifage,  les  fueurs  froides,  le 
froid  des  extrémités  ,  indiquent  le  grand 
degré  de  putridité  de  annoncent  une  def- 
tru&ion  prochaine  ,  il  a  recours  au  quin¬ 
quina  uni  aux  remedes  fufdits  ,  comme  au 
plus  puiffant  anti-feptique;  &  ,à  cet  effet,  il 
le  preferit  en  fubftancé.  Mais  ,  fi  le  cas  eft 
extrêmement  prelfant  ,  ou  que  le  malade 
refufe  de  le  prendre  fous  cette  forme  ,  il 
a  recours  à  l’extrait.  Il  dit  l’avoit  preferit 
également  avec  fuccès  quand  la  miliaire  e(t 
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de  la  cîaffe  des  fîevres  rémittentes  ou  inter¬ 
mittentes.  Quand  la  fievre  efl  rémittente, 
*1  attend  pour  le  donner  qu’elle  Toit  fur  fon 
déclin  &  que  la  matière  ait  acquis  un  cer¬ 
tain  degré  de  coétion;  il  fe  hâte  davantage 
lorfqu’eJle  efl:  véritablement  intermittente. 
Dans  la  miliaire  des  femmes  en  couche  ,  il 
ajoute  à  ces  différens  moyens  curatifs  ,  celui 
des  feîs  diurétiques,  tels  que  le  fel  de  Duobus> 
pour  favorifer  l’excrétion  laiteufe  par  la  voie 
des  urines. 

Les  rechutes  ,  des  Tueurs  colliquatives  , 
Lenflure  des  extrémités,  qui  dégénèrent  fou- 
vent  en  leucophlegmatie,  &  qui  quelquefois 
font  fuivies  de  chaleurs  hectiques  ,  de  perte 
ûe  l’appétit  8c  de  langueurs  :  les  furon¬ 
cles  ,  les  douleurs  de  colique  ,  avec  conf- 
tipation  ,  font  les  indifpofitions  que  la  mi¬ 
liaire  laiO'e  quelquefois  après  elléTM.  Plan- 
chon  donne  les  moyens  les  plus  propres 
à  remédier  à  chacun  de  ces  accidens  ,  de 
forte  que  fon  ouvrage  contient  tout  ce  qu’il 
çfi  néceffaire  de  favoir  pour  traiter  cette 
maladie  avec  fuçcès  dans  tous  fes  degrés  tk 
fcs  différentes  efpeces. 
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MEMOIRE 

Sur  ?  Epidémie  qui  a  régné  à  Gannat  ert 
Bourbonnois  ,  au  mois  de  Mai  1771  ;  par 
M.Gavlmin  des  Granges ,  Doc - 
teur  en  médecinede  la  Faculté  de  Montpel¬ 
lier  ,  réfidant  à  Montmarault  en  Bour¬ 
bonnais . 

À  mon  arrivée  à  Gannat  en  Bourbon¬ 
nois ,  je  trouvai  cette  ville  en  proie  à  une 
épidémie  qui  frappoit  indiffinctement  fur 
le  riche  comme  fur  le  pauvre  :  tous  étoient 
fujets  à  fes  rigueurs  ;  le  petit  comme  le 
grand  n’étoient  point  exempts  de  fes  coups  , 
'd’autant  plus  à  craindre  qu’ils  étoient  ca¬ 
chés.  Cette  maladie  fe  préfentoit  fous  dif¬ 
férentes  formes  6c  figures  qui  auroient  dû 
Jui  mériter  différens  noms  ;  mais  ,  depuis 
plufïeurs  années,  tous  ceux  qui  fe  mêloient 
de  pratiquer,  ne  voyoient  que  la  miliaire  ; 
6c  le  moindre  bouton  qui  paroiflbit  fur  l’ha¬ 
bitude  du  corps  étoit  baptifé  de  ce  nom  : 
quiconque  fe  refufoit  d’applaudir  à  cette 
dénomination ,  pafïoit  pour  un  ignorant. 
Cette  opinion  avoit  p  is  une  telle  faveur  , 
qu’il  falloir  ,  pour  mériter  le  nom  de  Mé¬ 
decin  ,  fuivre  le  torrent ,  6c  mettre  en  ufage 
tous  les  moyens  les  plus  é  ch  au  dans  ,  tels-* 
que  la  thériaque ,  la  confection  d’hyacinthe , 
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îa  cannelle,  lamufcade  &  autres  fembîa* 
bîes.  Les  diaphoniques  les  plus  animés , 
les  couvertures  les  plus  multipliées  ,  les 
Lueurs  les  plus  forcées  ,  mettoient  aux  yeux 
du  public  la  conduite  de  ceux  qui  prati- 
quoient,  à  couvert  de  tous  reproches;  Sc  ,  fi 
cette  méthode  échauffante  devenait  infi- 
delîe  ,  ou  répondait  mal  aux  vues  qu’on  fe 
propofoit,  on  étoit  obligé  ,  pour  marquer 
fa  furprife ,  de  baptifer  cette  maladie  d’in» 
fidieufe  :  c’étoit  auffi  un  crime  d’accorder 
un  nouvel  air  aux  malades  ,  Ôc  un  pins 
grand  encore  de  fe  lever  avant  quinze  jours 
au  moins  de  maladie.  Ayant  obfervé  très- 
fcrupuleufement  fon  type  ,  fon  efpece  ;  fuivi 
fa  marche  dans  tous  fes  tems  ;  réfléchi  fur 
les  moyens  qu’on  lui  oppofoit ,  je  me  crus 
autorifé  à  lui  impofer  un  autre  nom  ,  per- 
fuadé  qu’il  pourroit  faire  changer  le  trai¬ 
tement  :  je  la  caractérîfai  donc  de  fievre 
rémittente  aiguë,  avec  éruption  de  pété¬ 
chies.  J’aurois  pu  ajoutera  ces  premiers  ca¬ 
ractères  celui  de  malin  ;  &,  comme  la  ma¬ 
lignité  n’étoit  point  elfentielle  à  notre  fie¬ 
vre  ,  mais  bien  accidentelle  ,  je  veux  dire 
amenée  par  un  défaut  de  foins  ,  ou  plutôt 
par  des  remedes  donnés  à  contre-tems  ,  je 
crus  devoir  me  difpenfer  de  lui  donner  ce 
nom  fi  familier  à  toutes  épidémies. 

Cette  maladie  paroifîoit  dans  fa  nailfance 
être  bénigne  ;  elle  ne  préfentoit  aux  yeux 
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du  Médecin  qui  l’obfervoit, aucun  fymptôme 
mortel  :  abandonnée  à  elle-même  ou  aux 
foins  de  ceux  qui  ne  voyoient  que  la  miliaire, 
elle  prenoit  bientôt  une  nouvelle  façon 
d  être  capable  de  la  faire  méconnoître.  Elle 
débutoit  le  plus  fouvent  par  une  douleur 
de  tête  plus  ou  moins  violente  ;  les  yeux 
étoient  ardens  ,  vils,  enflammés  ;  le  pouls 
dur  ,  plein  ,  concentré  approchant  du  na¬ 
turel  ,  avec  beaucoup  de  chaleur ,  d’ardeur  , 
d’éréthifme,  annonçoitun  feu  intérieur  dont 
on  devoir  craindre  les  progrès.  Peu  frappé 
de  ces  fymptômes,  &  l’imagination  peu  oc¬ 
cupée  de  la  miliaire  on  fe  tournoit  du  côté 
de  l’émétique  y  comme  pouvant  ,  aidé  de 
quelques  lavemens  émolliens,  réfiflerà  l’in¬ 
cendie  qui  menaçoit  ;  il  devoit  être  manié 
dans  les  commencemens  de  la  maladie  :  car, 
paffé  les  premiers  jours  ,  on  devoit  unique¬ 
ment  s’occuper  de  la  méthode  échauffante. 
Ce  remede  ,  bien  loin  de  procurer  du  fouîa- 
gement  ,étoit  nuifible  ,  tant  parce  qu’il  ag- 
gravoit  les  premiers  fymptômes  inflamma¬ 
toires  y  qu’à  caufe  des  autres  fuites  fâcheufes 
qui  fuivoient  immédiatement  fon  adminis¬ 
tration  :  la  tête  étant  la  première  partie  af- 
fedée,  comme  nous  l’avons  dit,  il  étoit 
neceflatre  qii  il  furvînt  une  anaropie  ou 
raptus  des  humeurs  vers  les  parties  fupé- 
rieures  ,  produit  tant  par  la  violente  fecouffe 
que  l’émétique  imprime  à  la  machine  ,  que 


jio  Mémoire 

par  la  nature  qui  dirige  toujours  Tes  efforts 
vers  l’organe  le  plus  foible  :  delà  naiffoit 
un  délire  phrénétique  ;  le  battement  des 
jugulaires  avoit  lieu  ;  le  foubrefaut  des  ten¬ 
dons  fuivoit  de  fort  près  ;  le  nez  répandoit 
quelques  gouttes  de  fang  ;  les  yeux  deve- 
noient  beaucoup  plus  enflammés  ;  &  on 
peut  dire  qu’à  cette  époque  notre  fievre 
méritoic  le  nom  de  maligne  :  on  lui  oppo- 
foit  les  véficatoires  ;mais,  comme  la  tête  fe 
trouvoit  prife  d’une  inflammation  violente, 
ce  puiflant  remede  ,  employé  trop  tard  ,  ne 
produifoit  aucun  effet.  L’éruption  des  taches 
pourprées  ,  lorfqu’elle  avoit  lieu  ,  fe  faifoit 
ordinairement  vers  le  quatrième  ou  cin¬ 
quième  jour  y  quelquefois  plutôt  ;  elles 
étoient  d’un  rouge  de  cerife  &  fort  nom- 
breufes,  fouvent  fuivies  du  foulagement ,  r 
quelquefois  aufïi  elle  n’en  apportoit  aucun: 
onauroit  pu  la  nommer,  par  fois  9poncUcu- 
laire ,  Jiigmatique  ,  lenticulaire  ,  eu  égard  à 
la  figure  Si  grandeur  de  fes  taches, qui  m’ont 
toujours  paru  être  plutôt  fecondaires  que  pri¬ 
mitives.  La  vérité  de  mon  affertion  fe  puife 
dans  le  fuccès  du  traitement  de  ceux  dont  le 
foin  m’a  été  confié  ,  guéris  fans  de  pareils 
accidens;  cette  éruption  étoit  accompagnée 
de  lignes  qui  pronoffiquoient  de  la  mali¬ 
gnité  ,  tels  que  des  anxiétés  à  la  région  pré¬ 
cordiale  ,  des  mouvernens  convulfifs  pré- 
curfeurs  d’un  hoquet  prochain  $  les  yeux  * 
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devenoient  plus  ardens  ,  le  pouls  plus  vif  & 
concentré. 

Je  regarde  la  fievre  rémittente  comme 
placée  entre  l’intermittente  &  la  continue; 
notre  fievre  affeétoit  beaucoup  plus  le  pre¬ 
mier  caraétere  que  le  fécond  ,  i°  en  ce 
que  les  exacerbations  qui  l’accompagnoient 
étoient  périodiques  &  bien  marquées  ;  a°en 
ce  que  hs  fymptômes  de  putridité  &  d'in¬ 
flammation,,  quoique  continus,  étoientbeau- 
coup  plus  forts  dans  les  paroxyfmes  que 
dans  la  rémifîion,  &  tomboient  tout-à-coup 
à  la  fin  de  chaque  paroxyfme  ,  fans  aucune 
caufe  manifeffe ,  ni  lans  qu’il  furvint  aucune 
crife^  ;  cette  rémittente  étoit  compliquée , 
tantôt  d’une  affection  inflammatoire  domi¬ 
nante  %  fouvent  de  fy mptômes  de  putridité^ 
quelquefois  auffi  l’un  &  l’autre  de  ces  ca¬ 
ractères  régnoit  avec  égalité  de  force:  dans 
ce  derniers  cas  il  étoir  néceffaire  que  le  Mé¬ 
decin  fit  ufage  de  toute  fa  fagacité  pour  pou¬ 
voir  opter  avantageufement  dans  ce  con¬ 
flit.  Le  parti  qui  me  parut  le  plus  prudent 
fut  de  combattre  ,  dans  un  feu I  même 

inftant_,par  des  remedes  choifîes  ôc  combi¬ 
nes,  1  une  &  l’autre  attention  :  les  anti-fepti- 
ques ,  les  alexipharmaques  unis  au  rafraî- 
chiffans  ,  tels  que  le  camphre,  le  kermès 
minerai,  le  kina,  mariés  avec  un  acide  , 
m’ont  produit  de  très-bons  effets. 

Lorfque  i’afieétion  inflammatoire  étoit 
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dominante  ,  ce  qui  étoit  annoncé  par  la  du¬ 
reté  du  pouls ,  par  les  maux  de  tête  violens, 
par  beaucoup  de  chaleur  de  d’ardeur  fur  la 
peau  ,  par  une  couenne  fort  épaiffe  qui 
couvroit  lefang,  l’on  devoit,  fans  héfïter, 
recourir  aux  faignées  plus  ou  moins  rap« 
prochées  félon  l’idiofincrafie  du  fujet  de  la 
force  de  l’inflammation  ;  palier  delà  aux 
anti-phlogifliques  ,  auxlavemens  ,  aux  fo¬ 
mentations  appliquées  fur  les  extrémités  in¬ 
férieures,  de,  fans  trop  retarder,  au  quinquina 
donné  à  très-forte  dofe  en  fubftance,  plutôt 
qu’en  lavage  ou  en  décodion.  S’il  arrivoit 
qu’il  fe  fît  une  éruption  ,  bien  loin  d’aban¬ 
donner  ce  remede  ,  il  convenoit  ,  au  con¬ 
traire  ,  d’infifler  fur  fon  ufage  ;  par  ce  moyen 
l’on  foulageoit  promptement  le  malade  ,  de 
l’on  parvenoit ,  avec  le  tems ,  à  une  parfaite 
guérifon;  c’étoit  auffi  une  bonne  précaution 
d’appliquer  de  bonne  heure  les  vélicatoires 
qui  fe  trouvoient  fans  aucun  effet ,  fi  l’on 
différoit  d’en  faire  ufage  :  ce  remede  m’a 
été  très- utile  ,  manié  dans  les  commence- 
mens  de  cette  maladie  ,  de  je  fuis  très-porté 
à  croire  que  c’eft  parce  qu’on  tardoit  trop 
à  l’appliquer  qu’il  fe  trouvoit  fans  fuccès. 

Lorfqu’au  contraire  la  putridité  étoit  le 
fymptôme  dominant  &  que  l’affedion  in¬ 
flammatoire  lui  étoit  fubordonné’e  ,  ce  que 
l’on  reconnoiffoit  par  des  évacuations  colli- 
quatives ,  fouvent  accompagnées  de  vers; 

par 
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par  une  proftration  cîe  forces  confidérabîe  ; 
par  Phaleine  puante  ;  par  la  langue  qui,  de 
blanche  qu’elle  étoit ,  devenoit  bientôt  ra- 
boteufe  6c  quelquefois  gercée  ;  dans  ce  cas, 
îe  quinquina' de  voit  être  combiné  avec  les 
cordiaux:  par  ce  moyen  ,  il  relevoit  les  for¬ 
ces  6c  fon  action  n’étoit  point  expofëe  à 
être  infruétueufe  par  la  foibieffe  du  malade. 

Voilà  les  principaux  remedes  que  j’ai 
oppofés  à  la  fureur  de  cette  épidémie  ;  6c 
je  peux  dire  avec  vérité  que  fi  j’ai  eu  quel¬ 
que  fuccès ,  j’en  fuis  redevable  à  l’écorce 
du  Pérou  ,  qui ,  donnée  dans  tous  les  tems 
de  la  maladie ,  à  très-forte  dofe  6c  en  fubf- 
tance  ,  arrêtoit  non-feulement  les  progrès 
de  l’incendie  ,  mais  même  Pétoufroit  dans 
fa  naiffance.  Il  auroit  été  à  fouhaiter  pour 
le  bien  public  que  certe  fameufe  écorce 
n’eût  été  maniée  que  par  d’habiles  Méde¬ 
cins  ; elle  ne  feroit  peut-être  pas  tombée  dans 
un  dilcrédit  fi  honteux  pour  la  médecine. 

Les  remedes  que  j’avois  coutume  de 
faire.précéder  ,  étoientles  fui  vans:  rarement 
faifois- je  purger  ,  ou  émétifer  mes  malades; 
c’etoit  vouloir  leur  nuire  vifiblement,  que 
de  chercher  par  de  femblables  moyens  à 
détruire  lesnaufées,  les  vomituritions >  les 
anxiétés  à  la  région  précordiaîe  ,  fymptô- 
mesqui  fe  déclaroientdans  le  début  de  cette 
maladie  ,  qui  tenoient  à  un  levain  fixe  ou 
adhérent  fur  les  parois  de  Pefiomac  ou  aux 
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imprelïïons  d’un  miafrae  quelconque.  Si  je 
foupçonnois  une  furcharge  d’humeurs  pu¬ 
trides  dans  la  maffe  du  fang  ,  ou  encore 
lorfque  quelques  lignes  de  codion  fe  ma- 
nifeftoient  ,  je  faifois  palier  un  minorarif 
avec  quelques  fcrupules  de  rhubarbe  dans 
une  décodion  de  quinquina  ;  ces  cas  étoient 
allez  rares  :  les  tifanes  acidulés  &  adouciffm- 
tes  étoient  celles  qui  convenoient  le  mieux-. 
On  ne  devoir  pas  négliger  les  fomentations 
fur  les  extrémités  inférieures;  elles  produi¬ 
sent  de  très-bons  effets  ,  ainli  que  les  îa- 
vemens  :  les  narcotiques  tels  que  le  fyrop 
diacode  ,  trouvoient  très-bien  leur  place  dans 
les  comraencemens  ou  fur  la  fin  de  fa  ma¬ 
ladie  ;  on  pouvoit  en  faire  ufage  pîufieurs 
fois  le  jour.  Rien  ne'  tendoit  plus  à  favo- 
rifer  les  progrès  de  cette  épidémie ,  que 
les  remedes  chauds  ,  les  couvertures  lour¬ 
des  &  pefantes ,  fous  îefquelles  on  faifoit 
cacher  les  malades  ,  latebat  anguis  in  herbâ . 
Je  leur  défendois  de  provoquer  les  lueurs 
par  quelque  moyen  que  ce  fut  ,  leur  per¬ 
mettant,  au  contraire,  un  air  renouvelle  6c  de 
fortir  par  fois  de  leur  lit  ;  Memor eram  Syden - 
h  ami  verbp  &  jxemplo  monentis  petechias 
ab  aëre  calidiore  ortas  curari  oporiere,  aê're , 
tegnmentifque  levioribus  ,  educlione  extra 
le  cl  uni  ,  mediçamentis  diluentibus  ac  refri - 
gerantibus  ;  omnia  fensim  prudent er  imi - 
tatus  fum  y  inquit  de  Haen  ,  effeclum  indè 
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ut  anxietates  pedeientim  imminuerentur  9 
decrecerent  ,  &  inzrà  quatuor  dies  mi  lia  ri  a 
inciperent  exjicari  ,  novis  non  rcnaj'centibus 
ultra. 

t 

LETTRE  - 

Sur  la  Poudre  ff  Ailhaud  ,  adrejfée  à 
M.  Roux  ,  par  M.  Lorentz  3  ancien 
Médecin  des  Armées  du  Roi  ,  Médecin  de 
i Hôpital  militaire  de  Selejlat . 

Monsieur, 

Si  depuis  plufieurs  années  il  n’eft  prefque 
plus  parié  dans  vos  Journaux  des  effets  fu- 
neiles  de  la  poudre  d’Ailhaud  .  ce  n  eft  aflu— 
rément  pas  que  les  exemples  en  aient  man¬ 
qué;  tant  que  cette  poudre  aura  des  parti- 
fans  elle  ne  ceffera  d’avoir  des  vidâmes  ; 
tk  fes  ravages  ,  comme  dit  un  iliudre  Méde¬ 
cin  (  a  )  *  feront  toujours  plus  ou  moins  grands 
à  proportion  de  fon  plus  ou  moins  de  vogue. 
Combien  de  gens  tombés  dans  des  langueurs 
mortelles  /  pour  s’être  évacué  les  bonsfucs 
par  Eufage  habituel  de  cette  poudre  !  Com¬ 
bien  *  dont  l’état  fec  &  énervé  ne  deman- 
doit  que  des  adouciiians  6c  des  reftaurans  , 
des  remedes  qui  ajoutaient  à  la  maie  du 
fang  ,  au  lieu  d’en  ôter  ,  fe  font  jettes  dans 
la  phthifie ,  pour  avoir  achevé  de  s’appau- 
(  a  )  M.  Tiffot. 
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vrir  les  liqueurs  avec  ce  purgatif!  Que  de 
perfonnes  obftruees ,  réduites  aux  endures  , 
aux  épanchemens ,  parce  que  cette  poudre  , 
en  de  fléchant  à  la  longue  jes  vifceres  ,  a 
rendu  leurs  obfiruéfions  fquirrheufes&  irre- 
folubles  !  Que  d'accidens.  nerveux  qui  euf- 
fent  cédé  au  lait  Sc  aux  bains  ,  portes  à  leur 
comble  par  le  même  remede  !  Que  de  dou¬ 
leurs  aigues  j  de  fymptomes  fpafrnodiques 
&  inflammatoires  devenus  mortels  ,  parce 
qu’à  une  prenante  faignée  ,  qui  eut  fauve 
le  malade  ,  on  a  ridiculement  (ubiîitue  la 
poudre  d’Ailhaud  !  Combien  de  fie  vres  con¬ 
tinues  triftement  terminées,  parce  que  cette 
médecine  a  fupprimé  ou  détourné  la  fueur, 
l'expectoration  ,  une  éruption  cutanée  *  un 
dépôt  ,  une  dépuration  critique  quelcon¬ 
que  *  car  s’il  étoit  aufli  vrai  qu  i!  i’eft  peu  , 
que  toutes  les  maladies  ont  une  humeur  pour 
principe  >  &  que  les  foîides  n'ont  point  de 
part  à  ce  «principe  ,  la  nature  fe  ferviroit- 
elle  toujours  de  la  voie  des  Telles  pour  s’en 
délivre/;  &  fl  cette  humeur  eft  prête  à 
pafler  par  les  couloirs  de  la  peau  ,  par  ceux 
des  reins  ,  ou  prête  à  fe  dépoler  dams  le  tifîu 
cellulaire  ,  &  à  y  fuppurcr  ,  par  quelle  vertu 
oculte  ,  par  quel  enchantement  une  pnfe 
de  purgatifs  l’entraînera-t-eile  à  coup  fûr 
dans  les  entrailles?  Combien  de  fois  enfin 
un  faignement  de  nez  ,  une  perte  utérine  , 
un  flux  héroorrhoïdal  n’euflent-ilsp'as  uiinpe 
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tout  le  danger,  fi  une  dofe  de  poudre  d’Ail¬ 
haud  ne  fût  intervenue  pour  bouîeverfer  l’or¬ 
dre?  Si  cesfaignées  naturelles  Sc  fpontanées, 
par  lefqueîles  le  malade  ne  perd  point  d 'ha* 
meur ,  mais  du  fang  pur ,  opèrent  incontes¬ 
tablement  tant  de  guérifons ,  combien  de 
guérifons  de  moins ,  depuis  que  l’auteur  de 
cette  poudre  ferme  toute  forme  au  fang 
pour  n’en  ouvrir  une  qu’aux  excrémens  ; 
depuis  ,  dis-je  ,  qu’un  Praticien  ,  ( lercora - 
ceus  (  a  )  ,  s’efi  imaginé  de  pouvoir  fe  jouer 
de  la  nature  &  Fafîervir  à  fon  gré  ,  foit  en  la 
ramenant  toujours  au  canal  inteüinal5  foit  en 
l’arrêtant  dans  une  infinité  d'autres  chemins , 
que  ce  grand  maître,  ce  guide  qui  ne  fau- 
roit  s’égarer ,  prend  Si  nous  indique  de  pren¬ 
dre  dans  le  dédale  obfcur  des  maladies  (  b  ). 

(a)  C’efl  ainfi  que  Harvé  Gédéon  appelle  ceux 
qui  ne  favent  que  purger. 

(b)  Parmi  les  perfonnes  mortes  de  maladies  ai¬ 
guës  »  qu’on  n’avoit  pas  faignées ,  félon  le  fyftême 
d’A!fhaud,& qu’on  a  voit  feulement  purgées  d’après 
la  même  abfurdiré  ,  on  en  a  vu  qui  ,  peu  avant 
de  mourir ,  rendoient  du  fang  par  l’anus ,  &  d’au¬ 
tres  à  qui  le  fang  découloic  du  nez  ik  de  la  bou¬ 
che  ,  quelques  minutes  après  avoir  expiré.  J’ai 
quelquefois  obfervé  que  les  fievres  continue 
qu’on  avoic  traitées  fuivant  le  même  fyftême  , 
&  que  deux  ou  trois  faignées,  l’émécique  &  les 
purgatifs  ordinaires  eu  (lent  terminées  en  moins 
de  quinze  jours  ,  traînotent  linguliéreraënt  en 
longueur ,  &  qu’elles  étaient  fuivies  d’une  con- 
valefcencefi  incomplète,  que,  pendant  plus  d’ua 
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J'ai  quité  ,  Monfieur  ,  l’armée  d’Alîe» 
magne  en  1759, pour  me  rendre  à  l’hôpital 
militaire  de  NeuKBrifîac.  Pendant  mon  fé- 
jour  en  cette  ville  ,  je  n’ai  été  témoin  que 
d’un  feu]  exemple  contraire  aux  poudres 
d’Ailh'aud  ;  mais  il  faut  .tout  dire  ,  je  ne 
connoiffois  en  cette  ville  qu’un  feul  homme 
dans  la  noble  coutume  d’en  ufer  ,  c’étoit 
un  Officier  du  bataillon  d’Agénois.  Les  dif- 
pofitions  font  journalières  ,  &  il  eft  de  ces 
contre-tenis  qu’on  ne  fauroit  prévoir  ,  c’eil 
ce  qu’éprouva,  fans  doute  ce  Militaire.  Il 
prit  de  ces  poudres  dans  un  momeut  qu’il 
ne  devoit  pas,  car  il  en  eut  une  fuperpur- 
gation  jufqu’à  vomir  le  fang  ;  ces  vomifïe- 
itiens  continuèrent,  &  le  conduifirent ^  par 
le  chemin  d’une  lîevre  lente  ,  à  la  mort  (  a  ). 
A  Selellat  où  je  fuis  employé  depuis 
près  de  huit  ans  je  me  trouve  avec  plus 
de  preneurs  de  poudres  d’Ailhaud.  Le  pre¬ 
mier  que  je  fecourus  ici ,  étoit  un  nommé 
Baar'y  Muficien  ,  à  qui  une  demi-prife  de 
ces  poudres  avoir  occasionné  les  plus  vives 
tranchées  ,  &  au-delà  de  cinquante  felles  , 
dont  quelques-unes  fanguinolentes.  Etoit- 
ce  à  la  dofe  6c  non  au  remede  qu’il  falloit 

mois  ,  le  pronoÜic  demeura  incertain  ,  le  fujet  pa- 
roiîfant  toujours,  aufïi  près  de  la  maladie  que  de 
îa  fanté. 

( a )  Voyez  l’obfervation  inférée  dans  le  Journal 
de  Médecine ,  mois  de  Mars  1761  ,  page  ai 8* 


t 
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ïi'i’en  prendre  ?  Mais  Baur  étoit  âgé  de  qua¬ 
rante  ans  ,  il  avoit  l’air  robulte  ,  oc  il  l’étoic 
en  effet  ;  par  conféquent,  fi  la  dofe  doit  être 
proportionnée  à  l’âge,  aux  forces,  au  tem¬ 
pérament  ,  il  en  a  certainement  pris  une 
rrop  petite  ,  à  moins  qu’on  ns  veuille  que, 
fous  fa  mine  athlétique  Sc  fous  fa  taille  de 
cinq  pieds  fept  pouces,  il  ait  caché  des 
boyaux  d’enfant.  Avoit-il  peut-être  commis 
quelque  faute  le  jour  de  fa  médecine  ,  en 
ne  buvant  pas  aidez  d’eau  tiede  ,  en  s’ex- 
pofant  au  froid ,  &c.  ?  Bien-loin  deîà_,  & ,  à 
l’en  croire  ,  il  avoit  en  tout  fuivi  ,  on  ne 
peut  plus  fcrnpuîeufement ,  les  réglés  indi¬ 
quées  par  l’Auteur  même.  Faut-il  préfumer 
que  fes  inteflinsétoient  ce  jour-là  dans  de fâ- 
cheufes  difpofîtions  ,  comme  étoit  l’eflomac 
de  mon  Militaire,ou  qu’une  autre  raifon  quel¬ 
conque  lui  rendait  alors  la  purgation  fuf- 
pede  ?  Mais  Baur  me  dit  qu’il  fortoit  de 
maladie  ;  que  fa  convalefcence  lui  avoit  paru 
bonne  }  qu’il  avoir  pourtant  cru  ,  pour  plus 
de  fureté,  devoir  encore  fe  purger  ,  &  qu’il 
n’en  avoit  vu  aucun  obftacle  :  en  effet  ,  dans 
le  récit  qu  il  me  fit  de  toutes  les  circonf- 
tances  qui  précédèrent  fa  médecine  ,  je  ne 
trouvai  moi-même  rien  qui  pût  la  contre- 
indiquer  \  Sc  qu’aurois-je  trouvé?  il  s’agilfoit 
d  une  medecine  uni  ver  (elle  :  pour  quel  ac¬ 
cident.  ne  la  prendroic-on  pas,  puisqu'elle 
remédie  à  tous?  Attribuerons-nous  donc, 


32°  Lettre 

comme  fait  M.  Ailhaud ,  les  foufFrances  Sc 
les  Telles  immodérées  du  Muficien  ,  aux /tu¬ 
meurs  âcres  y  caupiques  u,  malignes.  i  émues 
par  le  meilleur  des  purgatifs  poffibles  ;  & 
dirons-nous  avec  lui  que  la  demi-prife  de 
poudre  qu’il  avoit  avalée  aurait  dû  être 
fuivie  d’une  fécondé,  même  d’une  troifieme 
demi  prife  ,  afin  d’expulier  ces  humeurs  plus 
efficacement?  Mais,  de  grâce  .qu’on  fe  rap¬ 
pelle  que  j’ai  prefcrit  à  Baur  les  gouttes 
d’opium,  6c  que  ces  gouttes  ,  en  arrêtant 
les  décédions,  en  renfermant  dans  fon  corps 
ces  prétendues  humeurs  émues  ,  Font  par¬ 
faitement  rétabli  ( a ). 

Une  dame  de  diflinâion  (h)  ne  tarda 
pas  à  me  fournir  un  fécond  exemple.  Elle 
avoit  eu  la  patience  d’avaler  pour  une  co¬ 
lique  venteufe  ,  dans  l’efpace  de  deux  ans  , 
plus  ^  de  deux  cents  paquets  de  poudres 
d’Ailhaud  ;  fon  mal  parut  fe  mitiger  dans 
les  commencemens,  ce  qui  la  féduifît  :  mais 
bientôt  il  fut  ce  qu’il  étoit  ;  &  ,  fur  la  fin  ,  il 
alla  tellement  en  croiffant ,  que  la  malade  fut 
contrainte  de  quitter  le  remede ,  &  de  laiffier 

(a)  Depuis^  1764  ,  époque  de  fa  fuperpurga- 
tion  ,  ce  Muficien  s’eft  confîammenc  bien  porté 
jüfqu’en  17 71  ,  que  nousapprîmes,  deStrasbourg, 
qu’il  y  avoit  péri  d’une  maladie  de  poitrine. 

(b)  On  n’a  point  voulu  nommer  les  autres 
personnes  ,  dans  la  crainte  d’offenfer  leur  ctéli- 
cateffe. 
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tout  le  monde  dans  la  porfuafion  qu’elle 
n’exifteroit  plus  ,  ii  elle  s'étoic  obfiinéè  à  le 
continuer  davantage. 

Une  veuve  notable  ,  de  la  même  ville, 
fujete  aux  fuffoearions hyftériques,  fit  beau¬ 
coup  de  remedes  fans  fuccès  ;  témoin  des 
mauvais  effets  qu’avoient  opéré  les  pou¬ 
dres  d’Aix  fur  feu  fon  mari  ,  elle  les  avoit 
en  horreur.  On  parvint  cependant  à  lui  en 
faire  prendre  plufieurs  paquets  ,  qui ,  au  lieu 
de  la  purger,  lui  donnèrent  des  angoiffes 
6c  des  défaillances.  On  m’appella';  j'évitai 
avec  foin  tout  purgatif:-  la  méthode  dé¬ 
layante  ,  fur  laquelle  j’infiflai  long-tems  6c 
quelque  iaignées  que  je  fis  faire  à  propos, 
lui  rendire  la  fanté.  Elle  vient  de  paffer 
la  quatrième  année  exempte  de  vapeurs. 

Il  y  a  fix  ans  qu’un  Religieux  Capucin  , 
bien  conflitué  &c  du  moyen  âge  ,  efikya  de 
ces  poudres  pour  fe  purger  par  précaution. 
L’effet  qui  s’en  fuivit  faillit  à  lui  coûter  la 
vie;  depuis  il  les  craint  comme  poifon 
Une  jeune  Reîigieufe-confulta  différensMé- 
decins  fans  pouvoir  guérir  ;  elle  eut  enfin  re¬ 
cours  an  remede  d’ Ailhaud.  Plus  de  cent  cin¬ 
quante  paquets  qu’elle  eut  la  confiance  d’en 
prendre, ne  la  Soulagèrent  point;  ils  ne  firent, 
au  contraire  ,  qu’ajouter  à  fes  maux:  aujour¬ 
d’hui  elle  s’en  tient  aux  confeils  du. Médecin 
da  lieu  ,  6c  l’on  n’ofe  plus  lui  parler  des 
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poudres  d’Ailhaud  ;  les  nommer  ,  c’efl  lui 
donner  des  vapeurs. 

■  Un  Abbé,ci-d  evant  Vicaire  dans  un  bourg 
du  voifinage  ,  prit  de  ces  poudres  pour  des 
embarras  au  bas-ventre  ,  accompagnés  de 
conflipation.'elles  Pont  réduit  à  l’incurabilité. 

Un  habitant  ai fé  ,  d’un  village  à  quatre 
lieues  d’ici ,  commença  à  fe  livrer  au  même 
remede  à  l’âge  de  cinquante-cinq  ans  ;  c’éroit 
fon  reloge  à  la  moindre  incommodité  ,  de 
façon  qufil  en  prit  une  dofe  prefque  routes 
les  quinzaines;  <k  plus  il  en  prit,  plus  il  crut 
devoir  en  prendre  ,  car  il  fut  de  plus  en 
plus  incommodé.  Cet  homme  ,  qui  éroit  na¬ 
turellement  robufle  *  &  qui  n’avoit  jamais 
éprouvé  de  maladie  férieufe  ,  tomba  enfin 
dans  une  langueur  extrême, &  finit  fes  jours 
dans  le  marafme  ,  à  l’âge  de  foixante  ans.  11 
eft  mort  dans  la  conviâion  de  s’être  em- 
poifonné  par  les  poudres  d’Ailhaud  ;  il  îe 
dit  en  mourant  ,  &  il  ne  fut  pas  poflibie  de 
l’en  défabufer.  Lui  démontrer  qu’il  mouroic 
d’une  autre  caufe  ,  c’eût  été ,  il  eft  vrai  , 
chofe  difficile. 

Au  même  lieu  ,  on  donna  â  un  enfant  de 
cinq  ans  une  dofe  proportionnée  des  mê¬ 
mes  poudres  ;  il  en  fut  fi  bien  purgé,  qu’on 
exalta  la  médecine.  Le  lendemain  ,  à  fept 
heures  du  matin,  on  trouva  l’enfant  mort ,  & 
la  mécine  ne  fut  plus  exaltée. 


sus.  la  Poudre  d’Ailhau d.  30.3 

Il  ferort  inutile  d’alléguer  d’autres  faits  ; 
je  n’en  trouverois  certainement' pas  la  fin  , 
fi  je  voulois  fuivre  le  remede  pas  à  pas  6c 
recueillir  les  voix.  L’on  ne  faurolc  douter 
que  cette  prétendue  médecine  folirafre  6c 
umverfelle  ,,  appliquée  dans  toifs  les  cas  , 
n’ait  déjà  gâté  plus  d'hommes  que  n’auroit 
pu  gâter  de  montres  un  Horloger  ,  en  ne  fe 
fervant  ,  dans  tous  les  racommodages  pof- 
fibles  ,  que  d’un  feul  6c  même  outil  ;  par 
bonheur  ,  l’emploi  qu’on  en  fait  depuis 
quelques  années  fe  trouve  communément 
retlreint  à  de  légères  incommodités  &  aux 
affe&ions  chroniques,  le  plus  fou  vent  même 
ne  s’en  fert-on  que  pour  une  médecine  de 
précaution  ;  &  je  puis  certifier  dans  ce 
moment ,  qu’il  n’efl  perfonne  de  ma  con- 
noiffance,  ni  en  cette  ville, ni  aux  environs, 
qui  ,  dans  une  maladie  aiguë  6c  férieufe  , 
voulût  fe  pafïer  des  fecours  ordinaires  de 
l’art  pour  fe  livrer  indifcrétemeot  â  ces  pou¬ 
dres  ;  c’efl  un  refie  de  fageffc  que  conser¬ 
vent  prefque  tous  les  fauteurs  du  fpéciü- 
que  :  ils  abandonnent  leur  panacée  lorf- 
qu’iîs  fe  fentent  la  vie  en  danger.  Mais  9 
Monfieur ,  fi  les  poudres  d’Ailhaud  opèrent 
par-tout  tant  de  maux  ,  pourquoi  le  public 
ne  revient-il  pas  de  fon  erreur  ?  6c  com¬ 
ment  fe  peu t— il  que  ,  d’après  des  exemples 
auiTi  frappans  >  Pon  crie  fi  peu,  &  que  l’on 
écrive  encore  moins  ?  De  tout  tenus  on  a 
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vu  que  le  peuple  s’attachoit  à  ce  qu’il  a  îe 
plus  d’intérêt  d’éviter  ,  c’eft  un  aveugle¬ 
ment  dont  il  eft  difficile  de  rendre  raifon  ; 
mais  ce  qui.  fait  que  le  peu  de  fuceès  de 
ces  poudres  rfeft  pas  tant  ébruité  ,  le  voici  : 
ceux  qui  en  font  le  plus  infatués ,  n’ont  garde 
de  leur  attribuer  le  mal  qu’ils  en  retfentent; 
6c  ,  parmi  les  autres  qui  en  apprécient  au 
jufte  la  valeur  ,  6c  qui  favent  fe  convain¬ 
cre  de  leurs  mauvais  effets  ,  la  plupart  ren¬ 
ferment  en  eux-mêmes  le  repentir  d’en  avoir 
ufé  :  humiliés  en  quelque  façon  de  leur 
propre  crédulité ,  ils  fe  contentent  de  quitter 
6c  de  maudire  tout  bas  un  fecret  dont  de 
plus  raifonnàbîes  qu’eux  n’euffent  point 
été  les  dupes.  Il  en  eft  qui  ,  tout  incom¬ 
modés  qu’ils  font  du  remede  ,  ne  font  pas 
plus  d’éclat  ;  foit  par  phlegme  ,  foit  par  ce 
découragement  inféparable  d’un  corps  ma¬ 
lade  6c  affligé  ,  foit  enfin  par  un  elprit  trop 
bonaffe,  ils  fe  bornent  également  à  quel¬ 
ques  reproches  tacites,  6c  ,  de  cette  façon  , 
il  arrive  que  peu  de  perfonnes  parlent ,  ou, 
ii  elles  parient ,  c’eft  fans  fe  faire  entendre. 
Au  furplus  on  eft  forcé  de  convenir  qu’en 
général  tout  malade,  s’il  eft  de  la  claffe  des 
honnêtes  gens ,  penche  plus  à  la  reconnoif- 
lance  qu’à  la  vengeance  :  les  foins  de  fon 
Médecin  ordinaire  font-ils  infructueux,  il  le 
remercie  fans  clameur  ;  mais  guérit-il  fortui¬ 
tement  par  icfeçretd’un  empirique,  comme 
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îl  eût'  pu  guérir  par  tout  autre  purgatif  en 
s’évacuant  à  proposé  fuffifamment  ;  guérit- 
i! ,  dis-je ,  par  un  e (Ta i  téméraire  ,  après  avoir 
inutilement  fuivi  pendant  queîque-tems  les 
fages  réglés  de  1  art  ,  suffi—  toc,  dans  1  eothou- 
fiafme  ,  il  crie  au  miracle,  &  un  feul  de  fes 
cris  étouffe  les  murmures  fourds  de  cent  mé¬ 
contents.  Il  fait  plus  ,  il  va  jufqu’à  flatter 
fon  libérateur  par  une  lettre  apologétique  , 
parce  qu’il  eft  prévenu  que  cette  lettre  fait 
plaifir  ,  8c  qu’elle  eft  ,  en  quelque  façon  , 
reçue  à  titre  de  tribut.  Nous  voyons  de 
Semblables-  lettres  miffives  5  imprimées  en 
divers  recueils  ;  il  n’en  eft  aucune  (  nous 
en  fommes  très-perfuadés  )  que  l’on  puilfe 
Soupçonner  être  quêtée  ou  payée  :  la  re- 
connoiffance  ôc  la  fincérité  les  ont  fans 
contredit  toutes  dicfées  ;  mais  que  devien- 
droient  ces  lettres  ,  fi  quelqu’un  étoit  chargé 
d’office ,  d’amaffer  les  faits  innombrables 
qui  dépofent  contr’elles  ,  ou  fi  chaque 
particulier  qui  s  eft  mal  trouve  du  remede  , 
avoit  un  intérêt  réel  à  rendre  public  fon 
malheureux  fort  ,  qu’il  fût  ,  pour  cet 
effet  ,  a  qui  sadreffer?  Nous  pouvons  ce¬ 
pendant  raifonnabiement  préfumer  que  , 
parmi  tant  de  faifeurs  de  lettres  en  faveur 
de  cette  poudre,  -il  s’en  trouve  plus  d’un 
qui  fe  les  reprochent  ,  &  qui  ne  feroient 
point  fâchés  de  pouvoir  décemment  les 
révoquer  5  ce  font  ceux  qui  ont  trop  préci- 
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cité  leur  jugement  ,  &  à  qui  une  expérience 
mieux  réfléchie  a  dû  à  la  fin  apprendre 
qu’ils  le  font  trompés  fur  leur  état  ,  &  qu’ils 
n’ont  contribué  ,  en  écrivant  qu’à  tromper 
aufli  les  autres,  comme  fit  M,  de  Saint-Fief, 
Officier  Autrichien  ,  qui  mourut  à  Lintz ,  en 
1766  :  il  s’étoit  fervi  de  la  poudre  d’Aix 
pour  un  abfcès  au  poumon  ;  s’étant  cru 
guéri  par  le  remede  ,,  parce  que  les  efforts 
de  la  nature  avoient  rompu  Fabfcès  &  lui 
avoient  fait  cracher  beaucoup  de  pus  ,  il 
écrivit  à  M.  Ailhaud  pour  le  remercier  ; 
mais  ,  malheureufement  9  fa  guérifon  me  fut 
qu’illufoire  ,  l’oppreflion  &  la  douleur  de 
poitrine  revinrent  ;  malgré  fon  extrême 
rnarafme  &  fa  diarrhée  ,  accompagnée  de 
tranchées  fort  vives  ,  il  continua  l’ufage  de 
ces  fatales  poudres  jufqu’au  dernier  mo¬ 
ment  ,  fans  écouter  les  meilleures  ralfons 
qu’on  ne  cefla  de  lui  oppofer.  Son  eflo- 
mac  &  fes  intellins  furent  trouvés  ulcérés, 
&  l’on  avoir  remarqué  dans  fes  (elles  , 
qui  étoient  toujours  très-douloureufes  ,  des 
portions  coniidérables  de  la  membrane  ve¬ 
loutée  (//). 

(a)  Voyez  îa  lettre  de  M.Houlfîon  fur  les  pur¬ 
gatifs  draftiques  rétineux.  Journal  de  Médecine, 
mois  d'Octobre  1771 ,  page  335.  Vous  trouverez 
dans  la  même  lettre  ,  comment  ce  Médecin  a 
remédié  par  un  dilfolvant  fpiritueux  aux  fuper- 
purgations  &  douleurs  de  ventre  ,  produites  par 
la  poudre  d’Ailhaud. 
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Mais,  Monfieur,  pourquoi  les  Médecins 
même  ,  que  cela  couche  de  II  près  ,  &  qui  9 
outre  le  bien  général  qu'ils  ont  tant  à  cœur, 
y  trou  veroient  encore  leur  intérêt  perfonneî, 
ce  p  11  i (la n t  mobile  auquel  les  hommes  re¬ 
firent  aujourd’hui  h  peu  ;  pourquoi  ,  dis- 
je  ,  les  Médecins  reftent-ils  dans  î’inaéfion  ? 
que  ne  réuniiTent-ils  leurs  plumes  pour  por¬ 
ter  enfin  le  dernier  coup  au  faux  fpécifi^ 
que  ?  L’objet  en  vaudroït  bien  la  peine; 
mais  que  l’on  fa  de  attention  ,  i°  que  les 
Médecins  favent  très-bien  qu’en  râifonnant 
onne  détrompe  point  le  peuple  ;  20  qu’ils 
font  affurés  que  la  cltute  de  cette  drogue  , 
comme  celle  de  tant  d’autres  ,  efr  l’ouvrage 
du  tenus  ;  30  qu’ils  ne  fauroient  s’amufer  à 
réfuter  ce  qui e(l  abfurde;  40  qu’ils  croiroient 
fe  compromettre  en  entrant  en  lice  avec 
gens  à  fecret  ,  qui  n’ont  d’autres  armes  à 
leur  oppofer  que  des  fophifmes  faits  pour 
feduire  lamuîtitude,  <k  indignes  de  toutPhy- 
ficien  ,  qui  ne  font  que  tronquer  $c  défi¬ 
gurer  les  objeéHons  auxquelles  ils  répon¬ 
dent  ;  qui  enfin  s’avifent  de  faire  reparoître 
les  mêmes  réponfes  qu’ils  ont  faites  une 
fois  ,  en  des  tems  différens  ,  pour  les  mon¬ 
trer  au  public  comme  autant  de  nouveaux 
trophées  remportés  fur  les  ennemis  de 
leur  fyftême:  c’eft-là  précifément  ce  qu’a 
éprouvé  mon  obfervation  fur  l'Officier  mort 
au  Neuf-Brifac  en  1760.  M.  Ailhaud  pré- 
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tendit  la  combattre  avec  une  autre  obfer- 
vation  de  M.  de  la  Maziere,  par  une  réponfe 
qu'il  publia  en  1761  ,  dans  une  brochure 
intitulée  ,  Médecine  univerfelle .  Feu  M. 
VTandermonde  ,  qui  (avoir  pour-lors  que 
j’avois  rejoint  l’armée  du  Bas-Rhin  ,  prit 
ma  défenfe  ,  &  marqua  les  rai  Tons  pour  lef- 
q>u elles  il  n’avoit  pas  jugé  à  propos  d'in¬ 
férer  dans  fon  Journal  ,  tait  pour  être  vu& 
lu  des  perfonnes  inftruites  ,  une  réponfe 
auiïi  vague  ,  suffi  fauffe  &  indécente  que 
celle  de  M.  Àilhaud  (a)  :  cela  n'empêcha 
pas  que  cette  réponfe  ne  fût  réimprimée 
plus  d'une  fois  les  années  fuivantes  ,  & 
notamment,  en  176 6  ,  dans  un  petit  ou¬ 
vrage  fous  le  nom  de  Précis  du  fyfiême 
de  M,  Ailhaud  ;  cela  n’empêcha  pas  que 
cette  même  réponfe  ,  mais  amplifiée  ,  ne 
parût  de  nouveau  en  1769^  dans  un  écrie 
anonyme  qui  a  pour  titre  :  Y  Ami  des  Mata- 
lades  ,  ou  Dij'cours  hiflorique  &  apologéti¬ 
que  de  la  poudre  purgative  de  M.  Ailhaud . 
L'on  méprife  d’abord  une  réponse  inju- 
rieufe,  fi  elle  part  d’où  elle  ne  fauroit  por¬ 
ter;  mais  y  lorfqu'on  voit  que  plus  on  dédai¬ 
gne  d’y  répliquer ,  plus  cette  réponfe  eft  im- 
pertinemment  répétée  &c  répandue  dans  le 
public  2  à  la  fin  cela  laffe  ,  &  l’on  n’y  tient 

(a)  Voyez  Journal  de  Médecine ,  Novembre 
1761 ,  page  459. 
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plus.  Elle  tend,  cette  belle  réponfe  (<?),  à 
infinuer  que  j’ai  fu  conduire  mon  malade 
au  tombeau  par  une  chaîne  inouïe  de  reme - 
des  qui  a  de  quoi  faire  frémir.  L’anonyme  , 
avant  de  faire  un  vain  étalage  de  ces  reme- 
des  au  bas  de  la  page  ,  auroit  dû  compren¬ 
dre  par  mon  obfervation,qui  eft  allez  intelli¬ 
gible^  que  les  remedes  qui  forment  les  deux 
premiers  chaînons  de  cette  chaîne  inouie , 
avoientété  adminiftrés  au  malade  avant  que 
je  le  vilfe  que  je  ne  pouvois  point  les  lui 
avoir  prefcrits  ,  n’ayant  en  connoiHanee  de 
fa  maladie  qu’à  la  fin  du  mois  de  Janvier 
1760  ,  lorfqu’une  récidive  l’a  voit  déjà  mis 
dans  un  état  défefpéré  :  77  lorfqu'un  pouls, 
77  toujours  accéléré  dans  un  corps  totale- 
77  ment  émacié  ,  des  faignemens  de  nez  fré- 
77  quens  ,  des  fueurs  no&urnes ,  des  chaleurs 
77  âcres  &  brûlantes ,  étoient  autant  de  mar-r 
77  ques  d’un  fang appauvri,  approchant  delà 
77  dilfolution  putride  ;  en  un  mot,  lorfque  la 
v  fievre étiqueétoitdéjàaufeconddegré,&c. 
»  lorfqu’enfin  l’eflomac  ne  foutenoit  plus 
77  ni  alimens  ni  remede  ,  de  quelque  nature 
77  qu’ils  fulîent ,  &c.  «  Si  l’anonyme  avoit 
voulu  examiner  la  qualité  de  ces  remedes 
avant  de  s’effrayer  de  leur  quantité,  il  au¬ 
roit  vu  que  c’étoient  plutôt  des  alimens,  que 
des  remedes  proprement  dits  ;  que  c’étoient 
des  bouillons,  des  cremes ,  des  gelées,  des 

(a)  U  Ami  des  Malades ,  page  114. 
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confommés  ,  du  petit-lait ,  du  lait ,  choies 
qui  pour  î’efpace  de  lix  mois  [a)  y  &  pour 
un  eftomac  qui  ne  s’accommodoit  de  rien, 
n’étoient  en  vérité  ni  trop  variées  ,  ni  trop 
multipliées.  Seroit-ce  peut-être  à  leur  effet 
édulcorant  ôc  restaurant  ,  que  l’anonyme 
attribue  le  trifle  état  de  cet  infortuné  Mili¬ 
taire  ?  ou  voudroit-i!  que  ce  coup  mortel  fût 
parti  de  ces  alimens  médicamenteux  ,  parce 
que  ce  Militaire  n’en  a  commencé  l’ufage 
que  lorfque  fon  état  étoit  marqpé  au  coin 
de  l'incurabilité  ? 

L’eüomac  dérangé  jouolc  le  principal 
rôle  dans  cette  maladie  ;  l’indication  la  plus 
urgente  étoit  d’en  émouffer  l’irritabilité  & 
d’arrêter  les  vomiffemens.  Ce  dérangement 
d’eftomac  étoit  la  fuite  d’une  fuperpurga- 
tion  ,  celle-ci  étoit  à  fon  tour  la  fuite  d’une 
prife  de  poudre  d’Ailhaud.  L’ouverture  du 
cadavre  a  fait  voir  la  tunique  veloutée  du 
ventricule  détruite  ;  fi  la  prife  de  poudre 
rfa  pas  été  la  caufe  immédiate  Sc  efficiente 
de  cettè  deflruffion,  &  que  le  virus  véro- 
îique  y  ait  eu  le  plus  de  part  ,  il  feroit  tou¬ 
jours  vrai  qu’elle  en  a  été  la  caufe  adju¬ 
vante  &  qu'elle  a  achevé  la  perte  de  l’ef- 
■tomac,  en  faifant  vomir  jufqu’au  fang. 

Ce  jeu  de  mots  de  l'anonyme  eft  tout-à- 
fait  déplace  :  par  quel  charme  ,  dit-il  ,  a- 

0 a- j  ba  maladie,  à  compter  dès  îa  première 
attaque,  que  je  ne  vis  point,  étoit  de  huit  mois. 
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î-'il  pu  arriver  que  cette  prife  de  poudre  qui 
fit  difparoître  lafievre  continue  ,  devînt  en- 
fuite  V  origine  dune  fièvre  lente  &  de  Je  s 
fuites  ?  Ckajfer  la  fievre  &  la  donner  y  font 
deux  chofes  difficiles  à  concilier  dans  un 
même  fujet.  Cette  fievre  continue  avoit  fes 
périodes  ,  comme  toute  mala  die  aigue  ;  elle 
devoir  par  conféquent  commencer,  croître, 
décliner  &  ceffer  dansun  tems  donné.  Il  efi 
faux,  &  j’ai  été  bien  éloigné  de  l’avancer, que 
la  prife  de  poudre  d’Ailhaud  fît  diiparoître 
cette  fievre  telle  l’a,  au  contraire,  prolon¬ 
gée  ;  elle  en  a  reculé  le  décfn  en  affoiblif- 
fant  le  malade  ,  en  croifant  la  nature  dans 
fes  vues  curatives.»  Un  Militaire  prend  pour 
«  une  fievre  continue  une  dofe  de  poudre 
»  d’Ailhaud  ,  qui  lui  occafionne  une  fuper- 
»  purgation  Sc  des  vomiffemens  de  fang.  La 
«fievre  ceffe  au  bout  de  quelque  tems ,  « 
(  malgré  la  prife  de  poudre,  parce  que  les 
efforts  falutaires  de  la  nature  ont  prévalu  )  ; 
«  mais  la  conralefcence  .efi  laborieufe  ,  « 
(  parce  que  cette  poudre  avoit  épuifé  le 
malade  &  ruiné  fon  effomac  )  :  »  bientôt  elle 
«  eft  fuivie  d’une  rechute  ,  avec  des  maux 
«  de  tête  &  d’eftomac  avec  toux  ,  foif  , 
«  infomnies  ,  des  vomiffemens  conti- 
»  nuels  ,  ôte.  «  C’eff  de  cette  époque  que 
date  la  fievre  lente  ,  fomentée  parla  phlo- 
gofe  &  l’érétifme  du  ventricule  ;  c’eff 
en  conféquence  de  l’effet  de  la  poudre 
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d’Ailhaud  ,  que  le  ventricule  commença 
à  être  aftefté  ,  &  à  rejetter  tout  ce  qui  y 
defcendoit.  Me  faire  dire  ,  après  cela,  que 
cette  poudre  donna  le  mal  qu’elle  avoit 
chaffé  ,  c’ell  me  prêter  une  contradi&ion 
qui  ne  peut  fe  rencontrer  que  dans  la  tête 
de  l’anonyme. 

Enfin  la  mort  s'approche  ,  &  le  flam¬ 
beau  qui  éclaire  je n  agonie  ,  dit-il  ,  décou¬ 
vre  à  M,  Lo rentl  la  véritable  caafie  du 
mal ,  quil  avoit  ignorée  jufiqu  alors  ,  c  efi- 
à-dire  l'exiflence  d'un  virus  vénérien.  C  é- 
toit  une  agonie  longue;  car,  après  la  dé¬ 
couverte  que  je  devois  au  flambeau  qui 
1  eclairoit ,  le  malade  vécut  encore  (ix  fe- 
maines  :  toutefois  ai-je  fait  cette  décou¬ 
verte  trop  tard  ;  &  qui  i’eût  faite  plutôt  ? 
Nul  indice  de  vérole,  nul  aveu  nul  foup- 
çon  ,  nul  doute  même  de  la  part  du  ma¬ 
lade  ,  quelque  quelfionné  qu’il  ait  été  à 
ce  fujet.  L’opiniâtreté  des  fymptômes ,  l’in- 
fuccès  des  meilleurs  remettes  étoit  ce  qui 
pouvoit  feul  en  faire  naître  l’idée  ;  mais 
cette  idée  eût  elle  été  fondée  ?  Six  Ternai¬ 
res  avant  de  mourir  ,  le  hafard  rappelle 
au  malade  d’avoir  eu  jadis  des  chancres  , 
mais  des  chancres  qu’il  crut  bénins  ,  & 
dont  la  prompte  difparition  1  avoit  laiffé 
dans  une  li  parfaite  fécurité  ,  qu’il  en  per¬ 
dit  auiïi-tôt  tout  fouvenir.  Il  ne  fauroit 

fe  figurer  qu’un  vice  vénérien  ,  qui  ne 
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s’efl  nullement  manifeflé  depuis  ,  pu t  ef- 
fentiellement  influer  fur  fou  état  préfent, 
lequel  il  efl  toujours  perfuadé  ne  devoir 
qu’à  la  perte  de  fon  eflomac*  ,  qu’il  fait 
être  une  fuite  immédiate  d’un  vomiffement 
de  fang  ,  qu’il  connoît  parfaitement  n’a¬ 
voir  été  précédé  que  d’une  prife  de  pou¬ 
dre  d’Ailhaud.  Mais  ,  fuppofons  pour  un 
moment  qu’il  eût  été  pofTible  de  m’aff’u- 
rer  de  la  préfence  d’un  virus  vérolique  , 
dès  les  premiers  jours  que  je  traitai  ce 
malade  ,  étoit  il  encore  rems  de  le  com¬ 
battre  ?  J’en  ai  toujours  douté  ,  8c  j’en  doute 
plus  que  jamais  :  la  complication  des  maux 
étoit  déjà  à  fon  comble  ;  8c  i’eflomac  ,  ne 
recevant  plus  rien  ,  rendoit  impraticables 
tous  les  moyens  qui  euifent  été  nécefiaires 
pour  modifier  l’action  du  mercure.  Tel  efl: 
le  vrai  fensdemon  obfervation  ,qüi  a  donné 
lieu  à  la  pitoyable  fàtyre  fi  fouvent  remâ* 
chée  8c  fi  fouvent  reproduite  fous  le  mafquc 
d’une  réponfe  plaufible. 

Je  ne  faurois  finir  ,  Monfienr  fans 
relever  une  petite  note  de  l’anonyme  , 
page  124.  Quelque  peu  que  nous  ayons 
daigné  ,  mes  confrères  8c  moi  ,  d’écrire 
contre  la  poudre  d’Aix  ,  il  nous  traite  d' E- 
crivains  ennemis  &  pnjjionnés.  C’efl  en 
vérité  faire  trop  d’honneur  à  cette  pou¬ 
dre  ;  die  ne  nous  a  jamais  émus  jufqu’à 
ce  point  :  nous  fommes  dans  le  cas  de 
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protefTer  que  îes  fentimens  qu’elle  a  pu 
nous  infpirer  jufqu’ici  ,  fe  font  conftam- 
ment  bornés  à  un  très-parfait  mépris  ;  &  fi 
Fou  nous  dçfnandoit  à  quoi  nous  avons  pu 
facrifier  la  répugnance  que  nous  devions 
naturellement  avoir  de  nous  occuper  d’un 
objet  fi  peu  digne  de  nos  loihrs  ,  6c  de 
nous  diftinguer  en  cela  de  tant  de  confrè¬ 
res  de  mérite  ,  nous  ferions  peut-être  fort 
embarraffés  de  répondre. 


J’ai  l’honneur  d’être  ,  &c. 


LETTRE 


De  M.  F.  n'HERVl  FIEZ  ,  Etudiant  en 
médecine  ,  à  M.  Reynard  ,  Profejfeur 
de  Philofopkie  à  Amiens ,  fur  une  Tumeur 
Jingulier'e  trouvée  dans  le  Foie  T  un  ca¬ 
davre . 

/  •  v- 

L’amour  que  vous  avez  pour  toutes  îes 
fciences  ,  &  fur-tout  pour  la  Phyfique  ,  le 
zele  avec  lequel  vous  les  cultivez  ,  le  goût 
que  vous  favez  infpirer  à  vos  éleves  pour 
tout  ce  qu’elles  renferment  d’utile  à  la  So¬ 
ciété  ,  m5ont  fait  naître  le  deffein  de  vous 
adrefTer  une  obfervation  que  j’ai  eu  occa- 
fion  de  faire  à  l’ouverture  d’un  cadavre  : 
obfervation  qui  eft  le  réfumé  des  excel¬ 
lentes  leçons  de  M.  Varnier  ?  &  des  con~ 
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verfations  particulières  que  j’ai  eu  l’honneur 
d’avoir  avec  lui. 

Le  fujet  étoit  une  jeune  perfonne  de 
trente  à  trente-cinq  ans  ,  grande  ,  fort  bien 
faite  ,  morte  avec  allez  d’embonpoint.  Il 
étoit  deftiné  pour  les  démonilrations  des 
vîfceres  ;  on  leva  donc  avec  attention  les 
mufcies  abdominaux  ,  pour  nous  faire  voir 
les  parties  contenues  dans  cette  cavité ,  6c 
l’on  eut  loin  de  conferver  à  l’extérieur  les 
vaiffeaux  ombilicaux.  .  » 

Nous  tûmes  fort  étonnés  de  voir  la  veine 
ombilicale  éloignée  de  fa  iituation  naturelle, 
&  fort  jettée  du  côté  droit.  La  caufe  de  ce 
déplacement  ne  fut  pas  bien  difficile  à 
trouver  ;  le  petit  lobe,  ou  lobe  gauche,  étoit 
d’une  étendue  très-confidérable.  L’ouver¬ 
ture  du  péritoine  nous  le  fit  voir  fi  large 
&  fi  gros,  qu’il  s’étendoit  de  l’un  des  h y- 
pocondres  à  l’autre  ,  6c  defcendoit  prefque 
jufqu'à  la  région  ombilicale  :  il-cachoit  en 
entier  le  grand  lobe  ,  ou  lobe  droit.  Le  li¬ 
gament  fufpenfoir  du  foie  étoit  rejetté  du 
côté  de  l’hypocondre  droit.  Cette  portion 
du  foie  étoit  jaunâtre  ,  6c  prefque  fembîa- 
b!e  ,  pour  la  couleur  &  pour  la  confiflance  , 
à  celle  des  foies  gras  des  chapons.  M,  Var- 
nier  nous  dit  qu’il  avoit  remarqué  affez 
ordinairement  cette  couleur  6c  cette  con- 
fiflance  chez  les  perfonnes  qui  étoient  mor¬ 
tes  en  embonpoint,  avec  les  fymptômes  de 
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l’engorgement  du  foie ,  lequel  efl  un  com¬ 
mencement  d^obflruâion ,  fuivi  tôt  ou  tard 
de  léfion  grave  dans  les  fondions ,  ce  qui 
fait  que  fouvent  les  gens  gras  tombent  Sc 
périffent  dans  l’état  de  marafme,  qui  eft  pro¬ 
duit  par  cette  caufe.  Tous  les  jours  nous 
avons  fous  les  yeux  un  exemple  de  ce  ma- 
rafme  dans  les  volailles  qu’on  ne  tue  pas 
lorfqu’elles  font  parvenues  à  leur  point  de 
graillé  ;  elles  meurent  étiques ,  &  leur  foie 
eft  fquirrheux  &  fouvent  purulent. 

On  leva  le  lobe  fingulier  ,  pour  voir  la 
partie  concave  du  foie ,  &  nous  apperçû- 
mes  qu’il  recouvroit  un  eftomac  très-grand  , 
qui  defcendoit  fort  bas  ,  &  s’étendoit  juf- 
qu’à  la  région  ombilicale. 

Le  lobe  droit  n’avoit  ni  fa  figure  ni  fa 
grandeur  naturelle  ;  il  étoit  extrêmement 
petit ,  &  n’avoit  d'efpace  inférieurement 
que  pour  loger  la  véficuîe  du  fiel,  qui  ne 
nous  offrit  .rien  d’extraordinaire:  elle  étoit 
feulement  un  peu  plus  petite  que  de  cou¬ 
tume.  Le  canal  cholédoque  n’avoit  aulîi  rien 
de  particulier.  M.  Varnier  ,  en  tâtant  ce 
lobe  ,  nous  annonça  qu’il  renfermoit  ou  un 
fquirrhe  ou  une  tumeur  enkyftée  vers  le 
diaphragme  ;  il  fit  enlever  le  tout  pour 
l’examiner  à  loifir,  car  la  membrane  externe 
du  foie,  continue  au  péritoine,  nous  le  ca- 
choit. 

Nous  vifitâmes  le  lendemain  cet  organe 

avec 
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avec  attention  ;  & ,  fous  le  ligament  coronai¬ 
re  ,  nous  apperçumes  une  tumeur  ovoïde  , 
d’une  groffeur  moyenne  entre  celle  des  œufs 
de  dinde  &  d’autruche  ;  tumeur  dont  la 
membrane  externe  nous  parut  fort  denfe 
qui  etoit  adhérente  au  centre  nerveux  du 
diaphragme  ,  3c  qu  on  n’eut  pu  féparer 
qu  avec  le  fcalpel  ;  par  ce  moyen  la  tumeur 
fe  trouva  ouverte  ,  &  ce  fut  alors  que  notre 
furprife  augmenta;  car  il  fortitdu  kyfle  ,  qui 
étoit  foi  t  épais  ,  plufieurs  feuillets  d’une 
matière  gelanneufe  ,  jaunâtre  ,  ayant  l’ap-» 
parence  de  membrane  ,  quoique  plus  épailfe 
&  d’une  confifiance  beaucoup  plus  molle. 
On  l’ouvrit  à  l’inflant  dans  toute  fon  éten¬ 
due  ;  alors  cette  matière  gélatineufe  ,  &  qui 
paroifioit  feuilletée ,  fe  fépara  avec  la  plus 
grande  facilite  de  toute  la  furface  interne 
du  kyfle.  Elle  fe  développa  fi  facilement , 
que  tous  les  feuillets  ne  parurent  plus 
qu’une  feule  membrane  continue  ,  molle 
gelatineufe  ,  tranfparente ,  dans  laquelle  on 
remarquoit  des  points  opaques  formés  par 
de  petites  élévations  ,  dont  les  unes  ren- 
fermoient  une  matière  laiteufe,  &  les  au¬ 
tres  une  efpece  de  matière  pierreufe.  On 
pouvoir  diflinguer  à  cette  membrane  deux 
faces,  1  une  interne  ,  fur  laquelle  fe  formoit 
les  replis  ;  3c  l’autre  externe  ,  du  côté  du 
kyfle  :  fur  cette  derniere  face  on  trouvoit 
une  matière  épaiffie  ,  ochracée  ,  avec  la- 
Tome  i XXX HH.  p 
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quelle  nous  avons  teint  nos  tabliers  d’une 
couleur  jaune  foncée.  Cette  matière  fe  trou* 
voit  principalement  dans  les  replis  de  la 
membrane  gélatineufe  ;  elle  paroiiïoit  ré¬ 
pondre  à  des  bouches  de  vailfeaux: ,  qu’à 
l’aide  de  la  loupe  nous  avons  apperçus 
très-diftinclement  à  la  face  interne  du  kyfte. 
Ce  kyfte  étoit  fort  épais  <5c  fes  membranes 
très-denfes.  Je  vais  maintenant  vous  rendre 
compte  ,  en  peu  de  mots  ,  de  l’explication 
que  nous  en  a  donnée  M.  Varnier ,  qui, 
comme  vous  ,  Moniteur  ,  fait  captiver  le 
cœur  de  fes  Eîeves  par  fa  douceur ,  fes  at¬ 
tentions,  &  fon  zele  pour  tout  ce  qui  peut 
contribuer  à  leur  avancement  ;  qui ,  comme 
vous ,  fidele  Obfervateur  de  la  nature ,  nous 
en  développe  les  refforts  &  le  mécanifme  , 
avec  cette  clarté  dont  vous  connoilfez  li 
bien  le  prix ,  &  qui  fait  le  mérite  de  vos 
leçons. 

\°  L’intérieur  de  cette  tumeur  nous  pré- 
fentaune  analyfe  naturelle  de  la  bile,  la  ma¬ 
tière  extraââve  féparée  de  la  matière  lym¬ 
phatique  ,  teinte  encore  par  cette  même 
matière  extractive  ,  l’aggrégation  des  par¬ 
ties  terreufes  qui  donne  la  conliftance  au 
gluten;  ce  qui  eft  conforme  aux  principes 
que  M.  Roux  nous  a  expofés  dans  fon  Ana- 
îyfe  de  la  Bile. 

2.0  Le  kyfte  paroît  s’être  formé  par  les 
membranes  du  foie  &  aux  dépens  de  fa 
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fubftance  ;  il  a  eu  vraifemblabîement  pour 
élément  une  des  follicules  de  cet  organe  ou 
il  s’efl  fait  des  organifations  >  qui  a  gagné 
de  pioche  en  proche.  Les  fucs  attirés  vers 
cette  follicule  par  une  légère  irritation  ,  Font 
augmenté  ;  la  congeftion  qui  fe  faifoit  tou¬ 
jours  par  la  furface  interne  ,  a  forcé  ,  à  me- 
fure  qu’elle  sepanchoit  ,  la  première  lame 
gélatineufe  à  fe  replier  fur  elle-même  ;  les 
vaiffeaux  inhaîans  avoient  vraifemblable- 
mentabforbé  la  partie  la  plus  fluide  ,  &■ 
l’auroient  peut-être  continuellement  deffé- 
chée  fans  l’affluence  continuelle  des  nou¬ 
veaux  fucs  :  explication  qui  me  paroît  con¬ 
forme  à  ce  que  nous  avons  remarqué;  car 
les  plis  étoient  d’autant  plus  grands  qu’ils 
étoient  extérieurs  ,  &  les  plus  intérieurs 
étoient  fort  petits. 

3°  La  circulation  du  fangs’eft  trouvégênée 
dans  le  grand  lobe  par  la  congeftion  ;  les 
fucs  ont  dérivé  naturellement  du  côté  du 
petit  lobe,  ou  ils  ont  éprouvé  moins  de  ré— 
fîftance  ;  &  ce  petit  lobe  recevant  d’une 
part  plus  de  fucs  nourriciers  par  la  plus 
grande  quantité  de  fang  artériel ,  de  l’autre 
plus  de  fang  bilieux  parla  veine-porte  >  il 
s’eft  accru  ;  fes  vaiffeaux  fe  font  fort  dif- 
tendus  ,  6c  fon  volume  s’eft  augmenté  de 
la  maniéré  que  nous  avons  vu. 

Cette  obfervation  eft  d’autant  plus  fin- 
guliere ,  qu’il  paroît  que  c’eft  le  feul  exem« 
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pie  d’une  tumeur  enkyftée  lymphatico-bî- 
îieufe  de  cette  efpece  ;  au  moins  n’en  ai-je 
trouvé  aucun  dans  les  Obfervateurs  que  j’ai 
feuilletés.  Il  eft  fâcheux  que  cette  maladie 
lînguliere  n’ait  pas  été  fuivie  par  M.  Var- 
nier  }  il  eût  obfervé  vraifemblablement  des 
fymptômes  qui  euffent  jetté  quelque  jour 
fur  la  formation  de  cette  tumeur  >  &  ,  en 
nous  en  faifant  part  ^  il  en  eût  tiré  (comme 
c’efl  fa  coutume)  des  conféquences  rela¬ 
tives  aux  maladies  du  foie  ;  mais  malheu- 
reufement ,  quoique  nous  n’ayons  pas  fujet 
de  nous  plaindre  de  la  difete  des  fujets  , 
puifqu’en  général  nous  manquons  plutôt 
de  courage  que  de  travail  ,  on  ignore  ce 
qui  a  précédé  leur  mort  ;  8c  ,  quelques 
foins  que  prennent  nos  Maîtres  à  nous  ins¬ 
truire  ,  les  obfervations  rares  deviennent 
prefque  en  pure  perte  ,  au  grand  préjudice 
de  notre  inflru&ion  8c  pour  le  malheur  de 
l’humanité.  Dans  cette  maladie ,  par  exem¬ 
ple  ,  les  fymptômes  qui  ont  précédé  la 
mort  du  fujet,  auroient  fans  doute  jetté  un 
grand  jour  fur  la  formation  de  cette  tumeur 
&c  fur  les  maladies  qui  attaquent  ce  vifcere. 
Mais  ,  comme  je  ne  pourrois  vous  préfenter 
que  des  conjeâures  ,  j’aime  mieux  garder 
le  filence. 
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De  M.  Mareschal  de  Rougeres , 

Maître  en  chirurgie  à  Lamballe  ,  conte - 

liant  quelques  remedes  pour  la  Rage . 

Monsieur, 

C’efb  dans  les  mêmes  vues  de  M.  Du¬ 
hamel  du  Monceau  ,  que  je  me  hâte  de 
vous  adreffer  quelques  remedes  contre  la 
rage.  Ce  n’eft  pas  que  la  multiplicité  de 
ces  remedes  Toit  peut-être  d’une  grande 
utilité  ;  car  tel  remede  prôné  comme  fpé- 
cifique  ,  ne  doit  Couvent  fa  réputation  ,  fui- 
vant  la  remarque  judicieufe  de  M.  du 
Monceau  ,  que  parce  qu’il  a  été  donné  à 
des  hommes  ou  à  des  bêtes  qui  n’avoient 
point  cette  cruelle  &  terrible  maladie. 
On  a  cru  ,  pendant  quelque  tems  , 
pouvoir  Ce  flatter  d'avoir  trouvé  ce  fpéci- 
hque  dans  les  préparations  mercurielles  ; 
mais ,  malgré  quelques  expériences  heu- 
reufes  ,  on  a  vu  ,  avec  peine  ,  qu’on  ne 
pouvoit  les  employer  dans  tous  les  cas. 
C’eft  9  d’après  les  réflexions  du  célébré 
M.  Aflruc  *  que  phafieurs  favans  Méde¬ 
cins  ont  adminiflré  les  fri&ions  mercu¬ 
rielles;  c’eft  la  méthode  publiée  par  M.  de 
Sault,  &  que  luivoit,  à  très-peu  de  chofe 
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Prfs ]y  Ie  Frere  du  Choifeî  à  Pondichéry; 
méthode  amplement  détaillée  dans  le 
Tome  V  du  Journal  de  Médecine,  page 
284.  Quelques-uns  ,  comme  le  Do&eur 
James ,  ont  cru  trouver  dans  le  turbith 
minéral  l’antidote  de  la  rage.  M.  Darluc  , 
ap?  es  avoir  éprouvé  quelques  fuccès  en 
réuni  (Tant  les  deux  méthodes,  a  vu  qu’elles 
étoient  fouvent  infuffifantes ,  ce  qui  lui  a 
fait  employer  l’al&ali  volatil  ,  d’après  les 
idees  de  M.  le  Camus,  C’eü  dommage  que 
le  public  n’ait  pas  été  informé  des  nou¬ 
velles  expériences  qu’on  aura  fans  doute 
fait  fubir  à  ce  remede.  L’heureux  fuccès  de 
M.  Darluc  étoit  trop  encourageant  pour 
qu’on  en  foie  refté-là.  Tous  les  Médecins 
ïi  ignorent  pas  que  le  Lichen  cinereus  ter - 
reflris  ,  mêlé  avec  le  poivre  noir  dans  du 
lait  efl  un  grand  remede  ufîté  en  An¬ 
gleterre ,  ainfi  que  le  mufe ,  le  cinnabre 
&  le  camphre. 

J  ai  trouve  y  Monfieur  ,  dans  un  manuf- 
crit  ,  en  date  de  l’an  1 66y  ,  parmi  un 
grand  nombre  de  recettes  pour  différen¬ 
tes  maladies ,  celle  que  M.  Duhamel  vous 
a  adreffée  pour  la  rage.  Il  y  a  quelques  lé¬ 
gères  différences  ;  mais  comme  elle  m’a 
réufïï  pour  une  petite  fille  de  la  paroiffe 
d’Erquy,  en  1766  ,  je  vais  la  rapporter 
îelle  qu’elle  eft  dans  le  manuferit. 

99  Prenez ,  fauge ,  rhue ,  petites  margue^ 
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rîtes  fauvages,  fel  commun  ,  de  chacun  une 
poignée  ,  &  une  gouiïe  d’ail  ;  pilez  le  tout 
&  ajoutez  un  moyen  verre  de  vin  blanc 
exprimez  à  la  preffe  &c  donnez  au  patient; 
appliquez  le  marc  fur  les  plaies  ,  &  con¬ 
tinuez  le  même  remede  pendant  neuf  jours  , 
&  le  malade  guérira  auroit- il  eu  dix  ac¬ 
cès  de  rage.  « 

Voici  un  autre  remede  regardé  encore 
comme  fpécifique  pour  cette  maladie. 

Prenez  chaux  d’écailles  d'huîtres  ,  cryf- 
taî  minéral ,  fel  polychrefte,  de  chacun  un 
gros ,  camphre  dix  grains  ;  mettez  le  tout 
dans  un  verre  de  vin  blanc,  que  le  ma¬ 
lade  prendra  à  jeun  trois  jours  de  fuite  : 
il  ne  doit  manger  ni  boire  que  trois  heures 
après ,  refier  au  lit  pendant  le  tems ,  ôc 
taire  enfuite  beaucoup  d’exercice. 

Il  me  refie  ,  Monfieur ,  à  vous  faire  part 
d’une  autre  méthode  pour  prévenir  la  rage. 
Elle  efb  tirée  d’un  Mémoire  manufcrit,  dont 
d’autres  que  moi  peuvent  avoir  connoif- 
fance  ;  peut-être  même  a-t-il  été  impri¬ 
mé.  Quoi  qu’il  en  foit ,  on  y  affure  qu'elle 
n  a  jamais  manqué  depuis  plus  de  deux 
cents  ans  qu’elle  efl  dans  la  maifon  de 
MM.  de  Jaucourt.  On  ne  promet  cepen¬ 
dant  la  reuifite  que  quand  le  remede  eft 
pris  dans  les  neuf  jours  depuis  la  morfure 
de  1  animal  enragé  #  ou  qu’on  n’a  point  eu 
d’accès  de  rage. 
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*>  Dès  qu’on  aura  été  mordu  d’un  chien  3 
ou  autre  animal  enragé  ,  il  faudra  trem¬ 
per  une  toile  un  peu  forte  dans  du  vin 
tiede  ,  en  frotter  les  plaies  jufqu’au  vif  <$ i 
même  jufqu’au  fang.  Pendant  ce  tems  on 
fera  rougir  une  poele  de  *  fer.  L’on  aura  à 
part  trois  œufs ,  auxquels  on  aura  ôté  les 
germes  ,  un  gros  de  racine  de  rofier  fau- 
vage  ,  dit  églantier,  en  poudre  ,  &  plein  une 
coque  d’œuf  d’huile  de  noix  tirée  fans  feu. 
On  brouillera  bien  ces  trois  chofes  enfem- 
ble  ,  qu’on  fera  cuire  en  omelette  fur  la 
poêle  rougie.  Le  malade  la  mangera  à  jeun  , 
fans  boire  ,  ni  fans  prendre  aucune  autre 
chofe  que  quatre  heures  après.  On  appli¬ 
quera  furies  plaies,  de  l’omelette,  que  l’on 
bandera  &  qu’on  1  aidera  ainfi  pendant  neuf 
jours,  au  bout  defquels  on  lèvera  cet  appa¬ 
reil.  On  badinera  les  plaies  avec  du  vin  tiede; 
&  ,  fi  elles  n’étoient  pas  entièrement  gué¬ 
ries,  on  pourra  employer  les  remedes  or¬ 
dinaires.  S?  les  plaies  étoient  confidérabîes, 
on  feroit  une  fécondé  omelette,  afin  de  ne 
point  diminuer  la  dofe  de  celle  qui  doit 
être  mangée.  Lorfqu’on  aura  exécuté  tout 
ce  qui  /vient  d’être  dit,  on  laiflera  le  ma¬ 
lade  tranquille  ;  &  ,  fi  le  fommeii  le  prend  , 
on  doit  le  îaiffer  dormir  par-tout  où  il  fe 
trouvera.  On  doublera  la  dofe  de  la  racine 
d’églantier  &  de  l’huile  pour  les  animaux  3 
tels  que  chiens ,  cochons 5  &c.$  &  fi  c’écoit^ 
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par  exemple  ,  pour  des  chevaux,  des  mu¬ 
lets  ,  &c.  l’on  mettra  dans  une  chopine 
d’huile  de  noix  ,  deux  bonnes  poignées  de 
rapure  de  racine  d’églantier  ,  qu’on  leur 
fera  prendre  avec  la  corne.  Il  eft  bon  , 
avant  de  leur  faire  prendre  le  rernede  ,  de 
les  baigner ,  dans  une  grande  eau  ,  deux  ou 
trois  jours  de  fuite,  cela  trois  à  quatre 
fois  par  jour.  «  ' 

Voilà  ,  Monfieur  ,  ce  qu’il  y  a  d’effentiel 
dans  ce  Mémoire ,  où  il  fe  trouve  bien  des 
puérilités,  comme  de  dire  qu’il  faut  arra- 
cher  la  racine  d’églantier  du  côté  du  foie  il 
levant ,  qu’il  faut  abfolument  manger  l’ome¬ 
lette  avec  fes  doigts  ,  &c. 

J’ai  l’honneur  d’être,  &c. 


LETTRE 


De  M.  PARIS ,  Docleur  en  médecine  de 
Montpellier ,  contenant  quelques  Obfer - 
valions  de  médecine-pratique  faites  dans 
le  Levant, 

Monsieur, 

Pendant  mon  féjour  en  France  ,  j’ai  pris 
la  liberté  de  vous  communiquer  quel¬ 
ques  réflexions  que  vous  avez  bien  voulu 
inférer  dans  votre  Journal.  Eloigné  de  ma 
patrie,  }’ai  tâché  de  m’inflruire  fur  les  di£* 
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férentes  maladies  qui  étoient  propres  au 
climat  de  Smyrne ,  où  j’ai  féjourné  quelque 
tems  ,  &  fur  celles  qui  font  ordinaires  à 
Conffantinople ,  où  je  me  trouve  préfente- 
men-r.  Je  n’ai  rien  négligé  pour  acquérir 
des  inftru&ions  néceffaires  à  une  observa¬ 
tion  locale,  mais  des  reffources  fuffifantes 
ne  fe  font  jamais  offertes  à  mon  zele  :  ceux 
qui  exercent  ici  la  médecine,  étant  la  plu¬ 
part  fans  inftrudion. 

J’appris ,  en  arrivant  à  Smyrne  ,  qu’il  étoit 
dangereux  de  donner  des  nourritures  ani¬ 
males  aux  malades  attaqués  de  la  fievre. 
Je  connoiffois  déjà  par  moi-même  Futilité 
de  la  diete  &  de  la  nourriture  végétale 
chez  les  fiévreux;  mais  l’expérience  me  dé¬ 
montre  journellement  que  toute  nourriture 
quelle  qu’elle  foit ,  tirée  d’une  fubflance  ani¬ 
male  ,  eft  mortelle  :  auffi  ne  donne  t-on  ja¬ 
mais  aux  malades  des  bouillons  de  viande  , 
mais  une  fimpîe  eau  de  riz  &  bien  légère  , 
&  quelquefois  de  l’eau  feule.  Les  œufs  ne 
font  pas  même  accordés  aux  convalefcens  , 
6c  on  les  regarde  ici  comme  meurtriers.  Si 
les  lumières ,  je  ne  dis  point  des  Médecins 
François,  mais  même  du  peuple,  font  in¬ 
finiment  fupérieures  aux  connoiffances  que 
l’on  peut  avoir  ici ,  comment  peut-on  con¬ 
tinuer  à  donner  en  France  une  nourriture 
fi  propre  à  la  putréfadion  ? 

On  ne  connoît  point  ici  les  maladies  in«» 
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flammatoires.  La  pleuréfie  ,  la  péripneumo¬ 
nie  font  des  maladies  qui  n’attaquent  jamais 
ni  les  Turcs,  ni  les  Grecs,  ni  les  Armé¬ 
niens,  ni  les  Juifs,  ni  même  les  François 
qui  y  réiident. 

La  pourriture  eft  la  feule  caufe  des  ma¬ 
ladies  ;  la  nature  des  aîimens  qui  abondent 
en  alkali  ,  la  qualité  de  l’air  &  la  vie  fé- 
dentaire  contribuent ,  à  la  vérité ,  au  déve¬ 
loppement  des  fievres  putrides  &  malignes  : 
mais  ,  fans  remonter  aux  caufes  des  mala¬ 
dies  ,  on  fait ,  par  tradition  ,  que  les  bouil¬ 
lons  de  viande  &  les  œufs  font  mortels  aux 
malades,  &  Ion  n’en  doute  point.  J’ai  fou- 
vent  eu  Poccalion  de  m’affurer  par  moi- 
même  de  cette  vérité  ,  &  je  puis  affurer 
que  la  moindre  indulgence  ^  à  cet  égards 
feroit  meurtrière. 

Une  autre  maladie  qui  régné  ici  parmi 
toutes  les  nations,  c’ell  les  vapeurs.  Cette 
maladie  fi  terrible  par  fes  effets,  fi  difficile 
à  guérir  par  l’embarras  où  fe  trouve  fou- 
vent  le  Médecin  pour  en  reconnoître  la 
vraie  caufe ,  ne  dépend  prefque  jamais  ici 
des  affe&ions  de  lame  ;  l’exercice  qui  n’eft 
point  en  raifon  des  alimens  que  l’on  prend  , 
me  paroît  en  être  la  feule  caufe  ;  & ,  comme 
il  eff  tres-difficile  aux  femmes  de  fe  pro¬ 
mener  ,  foit  par  raifon  de  décence  ,  foit  par 
l’habitude  contradée  d’une  vie  fédentaire. 
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cette  maladie  fait  ici  des  ravages  confidé- 
râbles  :  ravages  fôutenus  par  la  quantité  Sc 
îa  mauvaife  qualité  des  remedes  ,  que  des 
gens,  la  plupart  fans  connoifFance  ,  indi¬ 
quent. 

J’ai  fouvent  confeillé  des  remedes  &•  des 
fecours  propres  à  combattre  la  caufe  d’une 
maladie  aufli  opiniâtre  ,  mais  vous  devez 
être  perfuadé ,  Monfieur  ^  que  fi  les  pré¬ 
jugés  font  encore  parmi  nous  ,  ils  dominent 
ici  en  defpote.  La  vie  fédentaire  eft  telle¬ 
ment  à  la  mode  ,  qu’il  n’eft  prefque  pas 
pofiible  d’engager  une  Dame  à  fe  retirer  de 
deffus  fon  fofa  ,,  ou  d’auprès  de  fon  tan- 
dour,  quelque  raifon  qu’on  puiffe  lui  allé¬ 
guer^  Cette  caufe  domine  fouvent  chez 
vous  ;  je  Lai  obfervée  moi-même  ,  Sc  les 
Médecins  ne  m’ont  jamais  paru  la  combattre 
avec  affez  de  fermeté  dans  le  traitement  des 
affe&ions  hiffériques. 

J’ai  encore  obfervé  ,  Sc  bien  des  Méde¬ 
cins  font  aufli  obfervé  ,  que  les  faignées 
afFoibliffent  ici  plus  qu’en  France.  11  eff  rare 
qu’un  malade  puifle  fupporter  des  faignées 
répétées  comme  chez  vous.  L’effet  de  cette 
évacuation  efh  de  rendre  fouvent  la  nature 
hors  d’état  de  fe  débarraffer  par  quelque 
voies  de  ce  qui  contribue  au  dérangement 
du  corps.  Les  malades  font  ici  plus  acca¬ 
blés  après  trois  faignées ,  qu’ils  ne  le  feroient 
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après  dix  en  France.  D’ou  provient  cette 
différence  ?  Pourquoi  le  fang  n’a-t-il  point 
ici  le  même  degré  d’épaiffifîement  ?  Pour¬ 
quoi  ne  voit-on  jamais  des  pleuréfies  ou 
des  peripneumonies  ?  Je  n’entreprendrai 
point  ici  de  décider  cet  article.  J’aurai 
l’honneur  de  vous  adreffer  d’autres  obfer- 
vations  intéreffantes.  Je  hafarderai  d’y  ajou¬ 
ter  mes  réflexions  ,  fi  vous  approuvez  mon 
zele  à  vous  communiquer  ce  qui  me  paroît 
digne  de  l’attention  d’un  Médecin. 

La  petite-vérole  8c  la  rougeole  font  ici 
de  très-grands  ravages  ;  on  fe  préferve  affez 
généralement  de  la  première  à  la  faveur  de 
l’inoculation  ,  mais  cette  inoculation  n’eft 
point  ,  comme  chez  vous,  une  opération 
méthodique^  elle  fe  pratique  fans  trop  ré-^ 
fléchir  ,  8c  des  femmes  ou  des  hommes  , 
fans  connoiffance ,  inoculent  ici  fouvent 
fans  préparation  ,  fans  choix  8c  fans  régime. 
Le  fuccès  les  favorife  cependant  prefque 
toujours  ;  8c  c’efl  à  cette  pratique  que  les 
femmes  font  redevables  de  leurs  charmes. 
Elles  n’ont  que  ce  foibîe  avantage  fur  les 
nôtres,  elles  auroient  été  bien  malheureufes  ' 
de  le  perdre ,  puifque  ce  n’efl:  que  la  beauté 
du  vifage  qui  attache  ici  un  homme  auprès 
d’une  femme. 

J’ai  l’honneur  d’être ,  «Sec, 
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Suivie  d'  une  Obfervation  fur  la  Taille  ;  par 
M.  BE  AUSSI  ER  DE  LA  BOUCHAR - 
DI  ERE  ,  Docteur  en  médecine  ,  ancien 
Chirurgien  des  armées  du  Roi . 

Doit-on  extraire  une  pierre  enkyftée, 
ou  chatonnée  dans  la  veffie ,  à  quel  ]ue  prix 
que  ce  foit ,  ou  eft-il  plus  prudent  d’aban¬ 
donner  un  malade  affligé  d’une  pierre  de 
cette  nature,  que  de  lui  caufer  la  mort  par 
une  extradion  violente  ,  accompagnée  de 
déchirement,  Sc  fiiivie  d’hémorrhagie  &  de 
fuppuration  gangréneufe  ? 

Il  femble  que  l’on  ne  devroic  point  re¬ 
garder  cette  proportion  comme  un  pro¬ 
blème.  Le  but  de  l’art  de  guérir,  l’huma¬ 
nité  la  religion,  doivent  décider  à  ne  ja¬ 
mais  expofer  à  une  mort  certaine.  Ce  n’eft 
point  le  cas  de  l’aphorifme  de  Celle,  Me- 
lius  ejl  anceps  remedium  experiri  qudm 
nullum ,  puifque  la  tentative  de  Pexcradion 
devient  certainement  mortelle. 

Il  eft  très-difficile  de  diftinguer  les  cas 
ou  on  pourroit  efflayer  l’extraéiion  ,  d’avec 
ceux  où  elle  eft  fuivie  d’accidens  incurables. 
M.Houftet ,  dans  Tes  excellentes  Obfer- 
vations^  fur  les  pierres  enkiftées  &  adhé¬ 
rentes  à  la  veffie  (  Mémoires  de  l’Académie 
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de  Chirurgie  ,  in-12 ,  Tome  I,  partie  3  , 
page  268,  Paris,  1765  )  propofe  bien  quel¬ 
ques  moyens  que  la  prudence  8c  une  expé¬ 
rience  éclairée  ont  fuggérés,&  qui  ont  été 
fuivisdes  plus  heureux  fuccès  ;  ils  feréduifent 
au  détachement  de  la  pierre  avec  l’ongle  , 
fans  irritation  ,  lorfque  le  kifte  eft  accefti- 
ble  au  doigt  ;&  aux  inje&ions  émollientes, 
lorfqu’il  eft  impoftible  de  l’atteindre  avec 
les  doigts  ou  avec  les  inftrumens.  Mais  il  ne 
difhmule  ni  le  danger,  ni  les  exemples 
malheureux;  &  il  conclut,  d’après  une  foule 
d  autorités  &  d’exemples  ,  à  abandonner 
plutôt  le  malade  ,  que  de  l’expofer  à  une 
mort  certaine  ,  page  295. 

L’exemple  fuivant  confirme  cette  déci- 
fion  ,  queîqu’affligeante  qu’elle  foit.C’eft  un 
malade  que  j’ai  traité  ,  dont  j’ai  cru  devoir 
abandonner  la  pierre  :  il  a  guéri  ,  &  ,  quel¬ 
ques  mois  après  il  a  fubi  la  même  opération 
tres-bien  faite  par  leFrere  Corne  ,  qui  a  tiré 
deux  pierres,  &  il  en  eft  mort. 

M.  Margaux ,  âgé  d’environ  foixante  ans  , 
d’un  tempérament  allez  bon  ,  étoit  attaqué 
de  la  gravelle  depuis  fa  jeunefte  ;  il  a  rendu 
pendant  long-tems  de  petites  pierres  ron¬ 
des  &c  liftes ,  de  la  grofteur  &  de  la  forme 
d  un  pois.  Depuis  deux  ou  trois  ans  il 
ceftoit  de  rendre  de  ces  pierres  ,  8c  il  avoit 
tous  les  lignes  qui  annoncent  l’exiftence  de 
la  pierre.  Il  fut  fondé  par  feu  mon  pere  >  qui 
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ne  lui  trouva  cependant  pas  de  pierre.  La 
réputation  que  ce  Chirurgien  s’étoit  acquife 
par  les  opérations  de  l’exercice  des  autres 
parties  de  la  chirurgie  &  de  la  médecine  , 
détermina  le  malade  à  faire  ufage  des  li- 
thontriptiques  ,  mais  ce  fut  fans  fuccès.  Je 
le  fondai  quelques  années  après  ;  je  fentis 
avec  beaucoup  de  difficulté  une  pierre  ,  qui 
fe  préfanta  auffi  à  quelques  Chirurgiens  qui 
étoient  préfens.  Après  les  préparatifs  ordi- 
,  naires^jele  taillai  le  19  Mai  1769.  Je  me 
fervis  du  lithotome  du  Frere  Corne  ,  fixé  au 
n°  15  ,  parce  que  je  m’étois  apperçu  que 
la  veffie  étoit  grande.  Affiiré  que  l’inftru- 
ment  étoit  entré  dans  la  veffie  ,  je  fis  Fia— 
cifion  ,  comme  le  preferit  le  Frere  Corne  , 
Je  rapport  de  M.  Louis  &c  M,  Ledran  (  Pa¬ 
rallèle  des  Tailles  )  ;  enfin  comme  je  l’ai 
vu  pratiquer  au  Frere  Corne  lui-même,  à 
M.  Cambon  ,  Chirurgien  de  Son  Al  te  (Te 
Madame  la  Princeffe  Charlotte  ,  fon  par- 
tifan  ,  &  à  la  Charité.  J’introduifis  la  te- 
nette  ,  dont  Pexiftence  dans  la  veffie  me  fut 
annoncée  par  l’écartement  des  branches  ; 
je  la  promenai  dans  la  veffie,  fans  rencon¬ 
trer  la  pierre.  En  vain  je  palpai  doucement , 
&  voulus  faifir  un  corps  rénitent  que  je  fentis 
recouvert.  Je  retirai  la  tenette  ,  de  inférai 
le  bouton  fans  parvenir  à  la  pierre’,  que  j’a- 
vois  bien  fentie  en  fondant.  J’efiayai  avec  le 
doigt  de  découvrir  l’endroit  où  je  la  foup* 
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çonnois  chatofinée  &c  adhérente.  Je  remis 
la  tenette  ;  &  ,  le  corps  dur  ,  ne  cédant  pas 
aux  premiers  efforts  je  craignis  d’occafîon- 
ner  un  déchirement,  6c  enfuite  hémorrha¬ 
gie  ou  inflammation.  Je  crus  devoir  fuivre 
les  préceptes  tant  de  fois  répétés  d’Am- 
broife  Paré  ,  1. 17  ,  c.  36  ;  de  Fabrice  de  H  il— 
den  ,  &  d’une  infinité  d’ Auteurs  dont  on 
peut  voir  les  fentirrens  dans  le  Mémoire  de 
M.  Houflet,  qui  l’appuie  d’exemples  ,  8c 
fur-tout  de  celui  deM.Boudou  (  Mémoires 
de  ly Académie  déjà  cité  ,  page  3  14.) 

L’inflammation  tk  la  fievre  turent  vio¬ 
lentes;  les  douleurs  vives:  le  ventre  fe 
tendit.  Les  faignées  réitérées  les  fomen¬ 
tations  émollientes  &  enfuite  réfolutives  , 
les  boiffbnsanti-phlogiftiques,  calmerentîes 
accidens  :  la  plaie  fe  cicatrifa  peu-à-peu. 
Tant  que  l’écoulement  eut  lieu  parla  plaie, 
les  douleurs  ne  fe  firent  pas  fentir  ;  mais 
elles  reparurent  auffi-tôt  que  le  cours  na¬ 
turel  des  urines  fut  entièrement  rétabli. 

Le  malade  ayant  recouvré  fa  fanté  ,  réfo- 
lut  ,  à  quelque  prix  quece  fût ,  defedélivrer 
delacaufe  de  fes  douleurs,  qui  lui  rendoient 
la  vie  insupportable.  La  réputation  fi  bien 
méritée  du  Frere  Corne  l'attira  à  Paris.  Cet 
habile  Lithotomifte  le  tailla  au  haut  appareil 
&  tira  deux  pierres  ,  que  le  malade  m'a  af- 
furé  être  longues  &  avoir  la  forme  de 
deux  amandes.  L’hémorrhagie  fut  violente  , 
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de  même  que  d’inflammation.  La  fuppura- 
tion  fut  très-abondante  ,  brune  &  fétide* 
Une  fievre  continue  &  lente  affligea  le  ma¬ 
lade  &  le  conduifit  au  marafme.  Il  éprou¬ 
vait  en  urinant  des  douleurs  énormes ,  en 
comparaifon  de  celles  quhl  fentoit  avant 
cette  opératiop. 

Ce  fut  dans  cet  état  qu’il  vint  à  Ven¬ 
dôme  réclamer  mes  foins  ,  que  je  ne  pus 
refu  fer  à  fon  état  malheureux  <Sc  aux  fol  li¬ 
citations  de  M.  fon  frere  ,  Curé  de  Renay  > 
dont  le  mérite  &  les  lumières  font  univer- 
fellement  refpeétés  dans  cette  province. 
Je  le  panfai  pendant  un  mois  &  demi  ,  Ôz 
il  avoir  été  quarante  ou  cinquante  jours 
dans  l’hôpital  du  Frere  Corne.  Je  le  mis,  à 
Fufage  des  délayans^  des  caïmans,  auxquels 
j’affbciai  le  kinkina  comme  vulnéraire  ,  &c. 
quelques  fomentations  &  injedions  vulné¬ 
raires  déterfives  &  aiguifées  de  kinkina  ; 
mais  la  fievre  ,  l’infomnie,  la  confomption , 
une  fueur  froide*  vifqueufe ,  le  phthiriafis, 
jetterent  le  malade  dans  des  foiblefïes  ex¬ 
traordinaires  auxquelles  il  fuccomba. 

Perfonne  n’eft  plus  en  état  que  le  Frere 
Corne  de  nous  éclairer  fur  la  pofition  des 
pierres ,  leur  groffeur  ,  leur  kiffe  ou  leur 
chatonnement ,  &  leur  adhérence  que  j’ai 
toujours  foupçonnée.  Je  Pin  vite  à  vouloir 
bien  me  rendre  ce  fervice ,  qui  devient  une 
juflice  aux  yeux  du  public,  qui  n’a  pas  été 
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cn  état  ni  à  portée  d’approfondir  les  pré¬ 
comptions  ,  &  de  quelques  Chirurgiens  qui  , 
fans  voir  ni  l’opération  ni  ie  malade,  ont 
porté  des  jugeroens  hardis  ,  pour  ne  pas 
dire  injuffes. 

J’ai  lieu  de  foupçonner  que  la  pierre  étoit 
enkyftée  ou  chatonnée  ,  i°  parce  qu’elle 
s’étoit  totalement  dérobée  à  mes  recher¬ 
ches  >  &  à  celles  de  deux  Chirurgiens  éclai¬ 
rés  5c  fort  intel ligens  ,  M.  Gigou,deMon- 
toire  &  M.  Blolièau  ,  d’Auton  ;  quoiqu’il 
foit  vrai  de  dire  qu’il  y  a  eu  des  veilles 
vaftes  ou  partagées  -en  cellules ,  qui  ont 
fouftrait  une  pierre  exiftante  aux  recher¬ 
ches  des  Opérateurs  les  plus  habiles.  a°  Il 
y  a  eu  une  hémorrhagie  fi  coniidérable ,  que 
le  Frere  Côme  a  été  forcé  de  laiffer  une  al- 
galie  dans  l’urerre  du  malade  pendant  plus 
de  quarante  à  cinquante  jours  ,  ce  qui  a 
été  plus  douloureux  au  malade  que  les  ac- 
cidens  même  de  la  pierre.  30  Au  déchi¬ 
rement  de  la  veille  ,  dont  la  plaie  &  le 
corps  même  de  ce  vifeere  ont  été  en  fup- 
puration.  40  Enfin  le  corps  dur  que  je  fentis 
recouvert  des  membranes  de  la  veille  ,  ne 
laiiîe  aucun  doute  fur  cet  article. 

.  Il  me  paroîc furprenant que  le  Frere  Côme 
ait  choiii  le  haut  appareil  (  qu’il  a  pratiqué 
fans  faire  les  injeétions  fi  recommandées  )  ; 
3a  cicatrice  de  mon  opération  étoit  aifez 
fermée  pour  ne  plus  laiffer  échapper  d’u- 
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rine  depuis  plus  d’un  mois,  ainfl  ce  ne  de* 
voit  pas  être  un  obflacle.  Il  n’ignore  pas  les 
inconvéniens  qui  ont  fait  rejetter  cette  opé¬ 
ration.  i°  La  pente  qui  efl  refufée  à  l’é¬ 
coulement  du  pus;  inconvénient  auquel  le 
malade  dont  il  efl  quefiion  a  été  fi  fort  ex¬ 
po  le  y  que  je  le  crois  la  principale  caufe  de 
fa  mort,  20  La  fortie  de  l’urine  &  l’infil¬ 
tration  dans  le  tiffu  cellulaire  de  la  veflie. 
(  Voyei  Mémoires  de  l’Académie  de  Chirur¬ 
gie,'  T  orne  I ,  partie  III ,  Méthode  de  M.  Fou - 
bert.  )  30  La  petitefi'e  ou  la  molîefïe  de  la 
pierre  ,  fa  friabilité ,  rendent  fon  extraélion 
impoffible  ;  les  fungus.  Voye{  M.  Ledran  , 
P  ar  allele  des  Tailles  ,  page  ioo,  Paris  1730. 
Nous  ne  parlons  point  de  la  petiteffe  de  la 
veffie  ,  de  fon  racornifiement ,  ou  de  telle 
autre  maladie  qui  s’oppofent  à  fon  ex  ren¬ 
fla  n  que  l’on  délire  pour  l’injeélion  ,  puifque 
îe  Frere  Corne  ne  l’a  pas  cru  nécefiaire  ici. 

Il  a  cru  fans  doute  que  la  pierre  ét oit 
trop  grofife  pour  être  tirée  par  l’appareil  la¬ 
téral  ou  le  grand  appareil,  ce  qui  efl  quel¬ 
quefois  arrivé;  car  il  pouvoit  faire  fon  opé¬ 
ration  du  côté  droit  ,  ou  même  du  gauche  , 
où  j’ai  opéré ,  en  variant  tant  foit  peu  fa 
coupe  ,  comme  M.  Chefelden  lui  en  a  donné 
l’exemple.  Opérât.  deGarengeot  ,  Tome  II, 
page  22 7. 

Le  fang  Sc  le  pus  euffent  trouvé  une 
pente  naturelle  ;  ils  n’auroient  pas  reflué 
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dans  l’hypogaftre,  dans  l’interflice  des  muf- 
cîes  ,  6c  fûrement  entre  le  péritoine  6c  la 
veille.  En  panfant  le  malade  trois  fois  par 
jour,  &  même  plus  fou  vent  ,  on  voyoit  avec 
furprile  des  flots  imtariffables  de  pus  fourdre 
par  l’ouverture  du  bas-ventre  ,  qui  étoit  envi¬ 
ronnée  de  fungus  que  je  fus  obligé  de  dilater. 

#  Le  F rere  Corne  fe  feroit-il  flatté  de  déter¬ 
miner  par  fon  algalie  maintenue  avec  violenc. 
6c  des  douleurs  inconteftables  ,  le  fang  ,  le 
pus  6c  les  urines?  Quoiqu’il  foit  naturel  de 
penfer  que  ces  liqueurs,  comme  corps  gra¬ 
ves  ,  dévoient  fe  précipiter  au  fond  de  la 
veilie  ,  les  différentes  parties  de  ce  vifce- 
res  ,  meurtries  ,  déchirées  ,  enflammées  6c 
fuppurantes  ,  fe  rapprochèrent ,  6cc.  Toutes 
les  parties  voifines  formoient  cette  fource 
de  matières,  que  tant  d’embarras  6c  de  gon¬ 
flement  empêchoient  de  fuivre  la  pente  na¬ 
turelle. 

Je  crois  que  l’inflrument  mis  au  n°  15 
n’ayant  point  occaiionné  les  accidens 
que  M.  Louis  ,  dans  fon  rapport  à  l’Acadé¬ 
mie  de  chirurgie  fur  différentes  méthodes 
de  tailler  ,  fournit  à  cet  Opérateur  précieux 
un  argument  en  faveur  de  cet  infiniment. 
Je  ne  dois  cependant  pas  diflimuler  que  j’ai 
profité  de  l’exemple  de  M.  Caqué  ,  que  cite 
AI.  Louis:  j  ai  fait  emoufler  la  pointe  de 
1  inflrument ,  6c  j’ai  pris  la  précaution  de 
baiffer  un  peu  le  poignet ,  afin  d’éloigner, 
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par  la  bafcule  que  l’on  fait  faire  ,  l’inftru- 
ment  du  fond  de  la  veffie  Sc  du  re&um  ; 
je  crois  que  c'ed  par  cette  manœuvre  que 
le  malade  a  été  guéri  de  la  première  taille. 
L’état  de  la  veiïie  lorfqu’on  me  l’a  ra¬ 
mené  ,  les  douleurs  fubfiflantes  &  plus  vives 
après  l’êxtraâion  de  la  pierre,  l’hémorrhagie 
confidérable  ,  les  (ignés  qui  avoient  accom¬ 
pagné  mon  opération ,  me  font  conclure,  avec 
le  plus  jude  fondement,  que  la  pierre  étoit 
adhérente  ,  enkidéeouchatonnée  &  qu’elle 
ne  pouvoit  être  extraite  fans  cauferîa  mort. 


SUCCES 

De  la  Bronchotomie  dans  /’ Efquinancie  - 
inflammatoire  &  fuffocante  ;  faite  par 
M.  VlDAL ,  Doâeur- Médecin  de  la  ville 
&  de  V hôpital  royal  de  Guerrande. 

Appellé  ,  le  15  Octobre  1771.,  pour  la 
femme  de  René  Gueneî ,  Marchand  au 
bourg  d’Herbignal  ,  je  fus  arrêté  fur  le  che¬ 
min  ,  pour  aller  voir  dans  une  maifonnette 
un  paflant  qui  avoit  grand  mal  à  la  gorge 
&  qui  étouffoit.  Le  nom  du  malade  eft  Yves 
Gayot, petit  Mercier, âgé  d’environ  vingt* 
cinq  à  trente  ans,  d’une  conditution  forte  t 
il  y  avoit  cinq  à  (ix  heures  qu’il  étoit  dans 
cet  état  lorfque  je  le  vis. 

Il  me  dit  d’une  voix  rauque  &  entre-» 
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Coupée  qu’il  avoit  très-grand  mal  à  la  gorge , 
me  montrant  l’endroit  avec  fa  main.  Je  ne 
voyois  aucun  gonflement  apparent  à  l’exté¬ 
rieur  du  cou  ,  ni  dans  le  fond  de  la  bouche. 

Le  malade  en  danger  de  fuffb  cation  ‘faute 
de  refpiration  ,  me  fit  bannir  la  crainte  de 
palier  pour  fauteur  de  la  mort  d’un  homme, 
fi  l’o  pération  que  j^entreprenois  de  faire 
pour  la  première  fois  fur  le  vivant  y  étoit 
fans  fuccès,  &  dans  un  pays  où  l’on  en 
ignore  jufqu’au  nom.  Sans  rien  propofer 
au  malade,  je  le  fisaffeoir,  le  vifage  tourné 
vers  le  jour  ,  la  tête  droite  ,  mais  un  tant 
foit  peu  renverfée  &  appuyée  par  derrière  y 
de  façon  quelle  n’incünoit  ni  à  droite  ni  à 
gauche.  Dans  ce  cas  imprévu  ,  n’ayant  pas 
les  inflrumens  d’ufage  ,  j’affujettis  la  peau 
8c  fixai  le  canal  de  la  trachée-artere  entre 
mes  deux  doigts  placés  latéralement:  je  fis 
avec  un  biflouri  droit  une  mcifion  longitu¬ 
dinale  à  la  peau,  à  la  partie  antérieure  de 
3a  gorge  ,  au  bas  de  la  tête  de  ia  trachée- 
artere  ,  que  je  continuai  jufqu’au  bord  fupé- 
rieur  du  flernum  ;  je  continuai  d’incifer  la 
griffe  jufqu’à  ce  que  je  fuff’e  arrivé  au  muf- 
cle  commun  fterno-thyroïdien  ,  que  j’écartai 
l’un  de  l’autre  dans  la  partie  moyenne  in¬ 
férieure.  Je  découvris  la  trachée-artere,  que 
j’ouvris  de  travers  dans  l’entre-deux  du  troi- 
fieme  ou  quatrième  cartilage.  Avant  que 
d’écarter  les  mufcles  fterno- thyroïdiens, 
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j’efTuy ai  6e  je  laifTai  couler  quelque  terris  îe 
fang  qui  fortoit  des  vaiffeaux  divifés  de  la 
plaie  dans  l’incifion. 

Dépourvu  de  tout,  le  befoin  me  rendit 
inventif;  je  plaçai  un  tuyau  de  plume, 
applati à  fon  extrémité,  entre  ces  deux  cer¬ 
ceaux  cartilagineux,  de  façon  que  l’extré¬ 
mité  de  ce  tuyau  ne  débordoit  intérieu¬ 
rement  qu’un  peu  le  niveau  de  la  trachée 
par  le  moyen  d’une  épingle  paflée  tranf- 
verfalement  dans  le  tuyau  ;  je  fis  trois  ou 
quatre  tours  de  fil  à  l’épingle  6c  au  tuyau 
pour  les  affujettir.  Les  extrémités  de  ce 
même  fil  me  fervirent  enfuite  à  attacher  de 
chaque  côté  un  morceau  de  bande  qui  fai— 
foit  le  tour  du  cou  au-deffus  6c  au-deffous 
du  tuyau  ;  par  ce  moyen  les  comprefles 
miles  de  chaque  côté  entre  l’épingle  6c  la 
plaie  ,  fe  trouvèrent  maintenues  ,  ainfi  que  le 
tuyau.  Le  malade  refta  au  lit  la  tête  droite  , 
je  le  faignai  deux  fois  copieufement  dans 
ï’efpace  de  trois  heures,  6e  pendant  les  fix 
heures  que  jerelfai  avec  lui,  je  vis  difparoî- 
tre  tous  les  fymptômes  de  fuffocation  6e  fa 
vie  en  fureté  :  c’eft-là  ce  qu’on  peut  appeîler 
medicina  ejficax . 

Le  fang  étant  épais,  je  fis  boire  au  ma¬ 
lade  d’une  tifane  faite  avec  racines  de  chi¬ 
corée  fauvage ,  de  chiendent  6e  le  capillaire  r 
6e  du  bouillon  fait  avec  un  morceau  de 
beurre  6c  de  l’ofeille.  Le  lendemain  3  de 
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grand  matin,  le  tuyau  fut  ôté  :  on  mit  un 
emplâtre  fenêtre,  &  fur  la  plaie  une  petite 
compreffe  trempée  dans  une  déeoétion  d’or¬ 
ge  ,  de  miel ,  a  laquelle  ils  ajoutèrent  un  peu 
de  vin.  Le  malade  vint  me  voir  au  bout  de 
quatre  jours  :  la  réunion  de  la  plaie  avan¬ 
ça  ;  je  l’engageai  d’entrer  à  l'hôpital  pour  le 
purger  &  achever  fa  guérifon  :  il  partit. 

Je  fentis  en  le  voyant  cette  fatisfadion 
L  douce  &  fi  flatteufe  d’avoir  arraché  en 
un  inftant  un  homme  des  bras  de  la  mort* 
En  effet ,  conferver  ou  rendre  la  vie  à  un 
homme ,  n’eft-ce  pas  un  bienfait  à-peu-près 
égal  à  celui  de  la  donner. 

L’exemple  du  fleur  Pontneuf,  ancien 
Maire  du  Croific  y  qui  mourut  en  trente-fix 
heures  d’un  violent  mal  de  gorge  ou  d’une 
femblable  efquinancie  ,  malgré  les  faffnées 
&  ^s  fecours  les  mieux  indiqués;  un  W 
me  qui  entra  à  l’hôpital  au  mois  de  Jan- 
\ier  17/ 1  j  &  une  femme  dans  le  mois 
fui  van  t ,  tous  deux  att  aques  de  cette  même 
maladie  ,  &  qui  y  périrent  en  vingt-quatre 
a  trente  heures  ,  ne  me  donnoient  aucune 
confiance  dans  les  faignées  brufquées ,  les 
cataplafmes  emolliens  Sc  caïmans,  les  gar- 
ganfmes  adouciflans  ,  les  injedions  de  ces 
memes  gargarifmes,  les  lavemens,  les  fca- 
nncations ,  tous  employés  fans  fuccès. 

L’extrême  petiteffe  des  vaiffeaux  engor¬ 
gés  &  dilatés  au-delà  de  leur  ton  ,  ïenr 
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grand  éloignement  de  celui  où  Ton  fait 
les  faignées,  l’inflammation  qui  fe  forme  &c 
fe  confirme  en  très-peu  de  tems  dans  ces 
fortes  de  maladies,  font  les  caufes  du  peu 
de  fuccès  des  faignées  réitérées.  Lorfqu’elîes 
ne  peuvent  procurer  un  dégorgement  lo¬ 
cal,  ni  prévenir  l’engorgement  du  poumon, 
loin  de  difpofer  à  la  réfolution  l’engorge¬ 
ment  inflammatoire  que  l’on  reconnoîe 
par  la  continuation  des  fouffrances ,  par  une 
refpiration  &  une  déglutition  toujours  gê¬ 
nées,  elles  occafionnent  quelquefois  des  dé¬ 
faillances  qui  font  fouvent  la  caufe  d’une 
métaflafe,  fur-tout  lorfque  dans  cette  efqui- 
nancie  il  fe  trouve  quelques  difpofitions  à 
un  dégorgement  de  liqueurs  groflieres ,  dé¬ 
routées,  mêlées  &  [Lignantes  dans  certaines 
parties  par  des  caufes  locales ,  particulières 
&  accidentelles. 

L'hémorrhagie  qui  arrive  pendant  l’opé¬ 
ration  &  qui  n’eft  fuivic  d’aucun  accident  en 
faifant  tenir  la  tête  droite  ,  débarrafiânt  les 
vailfèaux  des  parties  environnantes  du  fang 
qui  les  opprime,  attirera  le  fang  de  tous  les 
vailïeaux  avec  lefquels  ceux  de  l’engorge¬ 
ment  inflammatoire  communiquent  :  cette 
déplétion  portera  enfuite  fon  effet  fur  l’en¬ 
gorgement  inflammatoire  des  arteres  capil- 
lairés  dilatées  au-delà  de  leur  ton  ,  &  fur 
l’irruption  du  fang  dans  les  vailïeaux  capil¬ 
laires  lymphatiques  qui  naiffent  des  arteres 
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capillaires;  ces  arteres  ,  défemplies  par  leur 
a&ion  élaftique  8c  naturelle  ,  reprendront 
plus  ou  moins  promptement  leur  reffort 
ôc  leurs  mouvemens  fyftalliques.  Toutes  les 
autres  fibres  qui  compofent  la  partie  malade* 
reprendront  en  même-tems  leurs  ofcilla-* 
tions  afFoiblies  ;  il  s  enfuivra  que  le  fang  re« 
tenu ,  fufpendu ,  fe  divifera  6c  s’atténuera  par 
îes  battemens  des  arteres  ;  prefFé  en  même- 
tems  ,  &  exprimé  par  le  reffort  fyflaîlique 
de  la  partie  ,  il  s’échappera  par  toutes  îes 
petites  iiïues  que  îes  vaiffeaux  devenus  plus 
libres  lui  préfenreront.  Ainfi  la  flagnation 
du  Fang  diminuera  ;  îes  globules  rouges  qui 
ont  été  pouffes  dans  les  vaiffeaux  lympha¬ 
tiques  y  rétrograderont  8c  rentreront  dans 
leurs  vaiffeaux  originaires  6c  propres  ;  les 
arteres  capillaires  fe  refferreront  :  6c  ,  parce 
rétréciffement  ,  les  orifices  des  capillaires 
lymphatiques  fe  contracteront  aufil ,  6c  fer¬ 
meront  toute  entrée  au  fang,  qui  reprendra 
fa  circulation  ordinaire. 

Une  nouvelle  infpiration.;  ou  l’entrée 
d’un  nouvel  air  dans  les  poumons  par  l’ou¬ 
verture  de  la  trachée-artere ,  dilatant  6c  gon¬ 
flant  les  véhicules  du  poumon  trop  pref- 
fés  par  la  plénitude  des  vaiffeaux  qui  Je  s 
entourent ,  prefféra  les  veines  ,  &  les  obli¬ 
gera  à  fe  décharger.  Le  poumon  ,  qui  ne 
pouvoir  fe  développer  par  le  défaut  d’air, 
reprendra  fon  reffort  ;  le  ralentiffement  du 
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cours  du  fan  g ''dans  cq  vifcere,  effet  naturel 
de  la  conftriclion  inflammatoire  &  de  l’obf- 
tacle  que  ce  refferrement  apporte  à  l’en¬ 
trée  de  i’air  ,  d’où  riait  le  danger  de  fuffa- 
cations  ,  fera  modifiée  en  proportion  du  dé¬ 
veloppement  du  poumon. 

Les  faignées  faites  après  l’opération  >  di¬ 
minuant  la  quantité  du  fang  ,  diminuent  à 
proportion  la  quantité  &  l’effort  avec  le¬ 
quel  il  aborde  à  la  partie  enflammée.  Dans 
certains  cas,  les  faignées  révulfives  font  effi¬ 
caces  ;  elles  diminuent  y  de  même  que  les 
évacuations ,  la  quantité  du  fang  ;  mais  don¬ 
nent  en  outre  au  fang  une  détermination 
particulière  qui  le  détourne  d’aller  fur  la 
partie  enflammée. 

L’opération  ne  fera  d’aucun  avantage  s’il 
furvient  de  petits  frifions  auxquels  futcedent 
une  lueur  abondante.  Dans  cet  état,  le  ma¬ 
lade  a  une  difficulté  moins  grande  à  avaler 

à  parler  ;  la  douleur  eft  bien  diminuée. 
Sur  le  déclin  de  cette  fueur  abondante  ,  le 
corps  tombe  dans  l’exténuation  ;  le  pouls 
devient  fréquent,  irrégulier  ,  intermittent, 
&  s’éteint  peu-à-peu  ;  le  délire  s’y  joint  ,  8c 
la  mort  arrive  peu  de  tems  après. 

Heureux  pour  l’humanité  fi  les  Méde¬ 
cins,  fur-tout  ceux  qui  exercent  dans  les  pe¬ 
tites  villes  &  les  campagnes,  continuent  à 
s’adonner,  aux  opérations  ,  principalement 
dans  les  cas  graves  !  (  Il  n’efl  pas  moins  ho- 
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norabîe  de  foulager  les  hommes  dans  leurs 
maux  par  le  fecours  de  fes  mains  que  par 
fes  confeils.  )  Ils  pourront  atteindre  ces 
Médecins  célébrés,  qui,  dans  ces  derniers 
tems  ,  ont  fu  s’illuftrer  également ,  ôc  par 
leurs  vaftes  connoiffances  en  médecine  Sc 
leur  habileté  en  chirurgie.  Emules  de  ces 
Chirurgiens  diftingués ,  à  qui  le  public  donne 
à  ni  h  e  t  i  t  r  e  Ta  c  o  n  fi  a  n  c  e  1  o  r  f  q  u  ’  i  1  s  ’  a  g  u  d  ’  o  p  é  - 
/rations  graves ,  &  à  qui  le  Roi  accorde  une 
noblefle  parfaitement  compatible  avec  leur 
état ,  ils  enrichiront  à  l’envi  la  chirurgie 
de  découvertes  utiles.  Plus  puifïans  que 
les  1  oix ,  ils  écarteront  cet  eiïain  de  quart 
de  Savants  reçus  paria  légère  expérience  , 
qui  ,  à  l’exception  d’un  très-petit  nombre  , 
ne  favent  que  faigner  &  distribuer  beaucoup 
de  drogues  à  grands  frais. 


L  E  T  T  R  E 


Ve  M.  MARTI  N  ,  ci-devant  principal  Chi~ 
rurgien  de  ï Hôtel  -  Dieu  S.  André  de 
Bordeaux ,  à  M.  VlETSCH  ,  Doâeur  en 
Médecine jüémonjîrateur  d’ Anatomie  &  de 
Chirurgie  ,  Correfpondant  de  V Académie 
royale  de  Chirurgie  ,  &c .  fur  la  nécejfité 
de  la  ligature  pour  arrêter  lés  hémorrha. - 
gies  produites  par  l'ouverture  des  arteres* 

Monsieur, 

En  vous  faifant  mes  très-humbles  remer- 

Q  üj 
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eiemens  de  îa  bonté  avec  laquelle  vous 
vous  portez  pour  confirmer  &  défendre  ce 
que  mes  faibles  lumières  m’ont  fait  pu¬ 
blier  d'utile  :  permettez  que  je  ro’applau- 
difle  de  ce  qu’étant  éloigné  comme  nous 
le  fommes ,  &  que  n’ayant  jamais  été  dans 
le  cas  de  travailler  enfembîe ,  ni  de  nous 
communiquer  nos  idées  que  par  îa  voie  de 
ce  Journal ,  nous  nous  foyons  fi  bien  ren¬ 
contrés  dans  les  moyens  que  nous  avons 
employés  dans  Part  de  guérir ,  avant  que 
nos  travaux  nous  fulfent  parvenus  par  ce 
même  Journal.  Je  regarde,  Monfieur,  cette 
rencontre  comme  la  preuve  la  plus  authen¬ 
tique  du  bien  que  j’ai  fait  dans  PHôtel-Dieu 
S.  André  de  cette  ville,  &  de  celui  que 
3e  fais  tous  les  jours  à  ceux  de  nos  conci¬ 
toyens  qui  m’honorent  de  leur  confiance  , 
en  continuant  à  mettre  en  pratique  les  pré¬ 
ceptes  lumineux  que  m’ont  donné  mes  cé¬ 
lébrés  Maîtres  à  Paris. 

Les  raifons  que  vous  avez  ajoutées  à 
celles  que  pavois  données  pour  prouver 
que  ,  dans  îa  feélion  totale  des  arteres  de 
l’avant-bras ,  il  faut  toujours  recourir  à  la 
ligature,  s’étoient  préfentées  fous  ma  plume  s 
lors  de  ma  réponfe  à  M.  Aurran  ;  &  je  ne 
fais  comment  j’oubliai  de  les  rapporter. 
Vous  avez  ^  Monfieur  ,  non-feulement  bien 
fuppléé  à  cette  omifïïon  de  ma  part ,  mais 
vous  avez  encore  renchéri  fur  ce  que  j’ai 
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avancé  ,  lorfque  vous  dites  que  Î’entamure 
d’une  artere  exige  également  la  ligature  , 
quand  il  eft  poflibîe  de  la  pratiquer.  Eh  ! 
dans  quel  lieu  ,  Monfieur,  peut-on .  mieux 
faire  cette  opération  qu’aux  extrémités.  Je 
me  fuis  mille  fois  repenti  d’avoir  eu  ,  en 
17 6)  ,  affez  de  compîaifance  pour  ne  l’avoir 
pas  fait  à  une  des  branches  de  la  radiale 
qui  concourt  à  la  formation  de  l’arcade 
palmaire  ,  6c  qui,  malgré  mes  comprenons 
portées  affez  haut  fur  l’avant  bras ,  tant  fur 
le  trajet  de  la  cubitale  que  fur  celui  de  la 
radiale  ,  fournit  toujours  du  fang  ;  ce  qui 
m’obligea  de  les  renouvelîer  trois  fois,  6c  de 
dilater  même  à  la  troifieme  la  plaie.  Si 
d’abord  ,  Monfieur  ,  j’avois  employé  la  li¬ 
gature  ,  j’aurois  non-feulement  évité  au  ma¬ 
lade  l’effroi  6c  la  douleur  d’un  appareil  fi 
fouvent  réitéré  ,  mais  même  encore  je  lui 
aurois  épargné  le  trouble  6c  l’agitation  dans 
laquelle  il  fut  pendant  quinze  jours  (crainte 
que  fon  hémorrhagie  ne  recommençât  ) 
ainfi  que  la  (filiation  la  plus  gênante  dans 
laquelle  il  fut  obligé  de  tenir  fon  bras  pen¬ 
dant  tout  ce  tems-là.Il  n’y  a  pas  long-tems 
qu’une  pareille  pratique  (  la  compreffion  ) 
a  eu  des  fuites  les  plus  trifles  fur  une  ou¬ 
verture  de  l’artere  crurale  6c  fur  un  and- 
vrifme  de  la  brachiale.  Je  me  borne  au¬ 
jourd’hui  au  rapport  de  h  première. 

Un  jeune  Chirurgien  étant  à  louper,  6e 

Q  jv 
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ayant  laifïé  échapper  fon  couteau  de  fes 
mains ,  voulut  empêcher  qu’il  ne  tombât 
-  par  terre  en  le  retenant  avec  fes  genoux. 
La  difpofition  de  ce  couteau  fut  telle  ,  que 
fâ  pointe  &  le  bout  du  manche  fe  trou¬ 
vèrent  entre  fes  cuiiTes  à  demi-fléchies,  &  ? 
par  le  mouvement  qu’il  ht  en  les  rappro¬ 
chant  pour  empêcher  qu’il  ne  fût  plus  bas  , 
il  fe  bleffa  Y  artere  crurale  du  coté  gauche 
vers  fon  tiers  inférieur.  Dans  f  in  fiant  de 
l’accident  (  qui  étoit  vers  les  neuf  heures 
du  foîr)  un  Chirurgien  en  arrêta  à  la  hâte 
le  fang  ;  peu  de  tems  après  le  malade  fut 
porté  à  l’Hôtel-Dieu  S.  André  de  cette 
ville ,  &  vu  par  le  Chirurgien  ordinaire  ,  qui 
changea  peu  de  chofe  à  ce  premier  appa¬ 
reil.  Le  1  endemam  il  appel! a  fes  Confultàhs, 
qui  décidèrent  que  ,  quoique  l'amputation 
parût  indifpenfabîe ,  il  convenoir  néanmoins 
de  la  fufpendre.  Les  trois- premiers  jours 
tout  leur  parut  aller  allez  bien  ;  mais  le  qua¬ 
trième,  ainfi  que  le  fixieme  ,  Y hémorrhagie 
ayant  recommencé  ,  malgré  l’application  de 
nouveaux  appareils  ,  on  fit  le  huitième  l’am¬ 
putation  ,  &  le  malade  mourut  le  dixième, 
La  diifedion  de  l’extrê  mité  amputée  mon¬ 
tra  que  l’artere  crurale  avoir  été  totalement 
coupée  j  Sc  Je  bouts  fe  trouvèrent  éloignés 
l’un  de  l’autre  d’environ  trois  travers  de 
doigt. 

Héifter ,  qui  a  vu  un  cas  tout-à-fait  fem- 
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blable  à  celui-ci  (  au  moins  quant  à  la  ma¬ 
nière  dont  î’artere  fut  ouverte  )  fit  faire  îa 
compreifion  qui  réufîit  très- bien  ?  &  con- 
feilla  ,  fi  elle  ne  réu iliiloit  pas  ,  d’en  faire 
la  ligature  avant  d’en  venir  à  l’amputation. 
Quelles  ont  été  les  raifons  qui  ont  empêché 
.ces  Meilleurs  (  le  Chirurgien  ordinaire  8c 
les  Confultans  J  de  faire  la  ligature  à  leur 
malade  ,  fuivant  le  confeil  d’Héifkr  ,  quand 
ils  virent  que  leurs  comprenions  réitérées 
étoient  abfolurnent  infruefueufes  peur  la, 
eonfolidation  de  cette  artere  ?  Je  les  ignora 
abfolument  ;  8c  je  crois  qu’il  leur  feroit  im- 
poffible  d’en  donner  de  fatisfaifantes  à  ceux 
qui  cherchant  à  s’inffruire  >  défirent  les 
progrèsde  l’art.  Nous  pouvons  don cdire3  fans 
vouloir  nous  ériger  en  cenfeur  de  leur  con¬ 
duite, au  fujetde  ce  pauvre  Chirurgien, que  fi-' 
ces  Melfietirs  avaient ,  fuivant  l’avis  dé  iro~- 
tre  grand  Maître  ,  fait  la  ligature  de  fanerê 
le  quatrième  ou  le  fixieme  jour ,  que  peur* 
être  ce  bleffé  ne  leur  feroit  pas  mort  :  maisy 
quand  même  il  le  feroit  ,  ils  auroient  tou¬ 
jours,  par-devers  eux  ,  la  fatisfaâion  d’avoir 
mis  en  pratique  les  réglés  de  l’Art  fur  ce 
point  ,  8c  encore  celle  de  les. ayoir  apprtfes  à5- 
leurs,  Eleves.- 

Mais  faut-il  toujours  ,  comme  Héifîer  h 
recommande,  faire  la  compreflion  de  î’ar¬ 
tere  crurale  lorfqu’elîe  fe  trouve  làée  ?  Mal¬ 
gré- le  refped  que  j’ai  pour  la  mémoire. 

Q  v 
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les  ouvrages  de  ce  favant  Praticien  ,  je 
crois  qu’il  vaut  beaucoup  mieux,  dans  un 
pareil  cas ,  faire  d’abord  la  ligature  de  cette 
artere  ,  plutôt  que  de  s’amujer  à  la  com¬ 
primer;  car  enfin,  comme  nous  l’avons 
déjà  dit ,  la  comprefiîon  entraîne  avec  elle 
bien  plus  de  gêne  &  de  trouble,  &c.  que 
la  ligature. 

Du  refte,les  guérifonsdes  bleflures  de  Far- 
îere  crurale ,  obtenues  par  la  ligature,  ne  font 
point  fans  exemples.  Saviard  rapporte  une 
obfervation  d’un  anévrifme  de  cette  artere 
guéri  par  ce  moyen  ;  &  le  célébré  M.  Portai 
nous  apprend  que  M.  Schliting  a  remédié 
à  de  pareilles  ouvertures  ,  ainfi  qu’à  celles 
de  la  vertébrale.  Mais  de  quel  moyen  ,  me 
dira-t-on  ,  s’eü:  ferviM.  Schliting  pour  par¬ 
venir  à  ces  heureufes  cures  ?  J’avouerai  que 
je  les  ignore  ,  parce  que  ces  ouvrages  ne 
font  pas  traduits  en  notre  langue  ;  mais  fes 
taîens  ,  généralement  reconnus  ,  doivent 
nous  faire  préfumer  que  cet  habile  Maître 
ne  s’eft  point  éloigné  des  princices  établis 
dans  votre  Mémoire  fur  la  néceffité  de  re¬ 
courir  à  la  ligature  dans  la  léfion  des  artè¬ 
res  ,  préfenté  à  cette  même  Compagnie  en 
Pannée  1764  ,  ainfi  que  de  ceux  foutenus 
aux  Ecoles  de  Médecine  de  Paris  ,  fous  la 
préfidence  de  M.  Guénauîr. 

Mais  peut-être  que  quelque  pîaifant  en 
chirurgie  nous  dira  ^  il  faut  donc  dès  qu'une 
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artere  efl  ouverte  ,  la  lier  fur  le  champ  9 
ne  plus  penfer  à  la  compreiïlon  ,  ni  aux  au¬ 
tres  moyens  fouvent  d’ufage  pour  arrêter  les 
hémorrhagies  ?  A  Dieu  ne  plaife  que  ja¬ 
mais  je  tienne  un  pareil  langage,  ni  que  je 
l’efFedue  !  La  compreflton  &  tous  les  autres 
fecours  connus  pour  confolider  les  vaifîèaux 
fanguins  ont  chacun  leur  avantage  ,  fuivant 
l’efpece  du  vaiflèau  ouvert.  Je  fouhaitërois 
feulement ,  pour  le  bien  de  l’humanité  ôc 
l’honneur  de  notre  Art ,  que  tous  ceux  que 
la  néceffité  fait  appeller  Chirurgiens ,  con* 
nuiïent  les  cas  où  chacun  de  ces  moyens 
doivent  être  employés ,  afin  ,  comme  nous 
l’avons  déjà  dit ,  que  la  chirurgie  ,  qui  doit 
porter  la  certitude  dans  les  opérations  ,  ne 
loit  plus  expofée  ,  au  moins  pour  de  pa¬ 
reils  cas,  à  des  tâtonnemens. 

Quand  j’aurai  ,  Moniteur  ,  un  nombre 
fuffifant  d’oblervations ,  pour  apprécier  les 
cas  dans  lefquels  chacun  des  fecours  connus 
pour  arrêter  les  hémorrhagies ,  doivent  être 
employés  ,  j’aurai  l’honneur  de  vous  les 
adreffer  par  la  voie  de  ce  Journal  ,  afin  , 
comme  vous  Lavez  très  bien  dit  ,  d’encou¬ 
rager  les  jeunes  Chirurgiens  à  un  jugement 
pratique. 

Jai  l’honneur  d’être,  &c. 
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Sur  un  S qu'trrhe  de  la  Mamelle  à  la  fuite, 
d'une  inflammation  ,  guéri  avec  les  pilules 
de  ciguë  ;  par  Ml  VE  VlLL  AIN  B  ,  Chi¬ 
rurgien  à  Champagnolle  ,  en  Franche « 
Comté ». 

Françoife  DoIaVd  ,  âgée  de  vingt- trois 
ans  ,  d’un  tempérament  fanguin  ,  d’ailleurs 
très-bien  confhtuée ,  nourri  ffoit  un  garçon 
qui  peut  avoir  -  quinze  ou  leize  mois.  Le 
vingt-quatre  Avril  1771  elle  le  faifoit  fau¬ 
ter  fur  fes  genoux,  lorfqu’elle  en  reçut  un 
coup  de  tête  ren  ver  fée  en  arriéré ,  qui  porta 
vivement  fur  fa  mamelle  gauche.  Cet  acci¬ 
dent  ne  lui  occafionna  d’abord  que  fort 
peu  de  douleur  ;  c’efl  pourquoi ,  dans  f'har 
bitude  d’aîaiter  cet  enfant  de  fes  deux  feins , 
à  l’alternative,  elle  continua  de  les  lui  donne? 
à  rechange  :  auffi  ne  tarda-t-elle  pas  long¬ 
temps  à  s’apperce-voir  que  l’affedion  de  ces 
parties- là  tire  prefque  toujours  à  confé-r 
quence.  La  chaleur,  la  rougeur  l’engor¬ 
gement  &  les  élancemens  s’y  manifeflerent 
bientôt ,  une  foif  ardente  ,  des  friiTons  irré¬ 
guliers  ,,  l’infomnie  &  la  fievre  annonçoient , 
à  tous  égards ,  que  la  tumeur  tendoit  à  fup- 
purer.  Je  lui  avois  confeiîlé  dans  le  principe 
de  recourir  aux  faignées  du  bras  &  du  pied* 
à  l’immerfion  des  jambes  dans  l’eau  ,  âc  aux 
autres  remedes  analogues  à  cet  état,  comme 
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à  la  méthode  la.  plus  fûre  de  diffiper  une 
partie  des  embarras  ,  ou  ,  tout  au  moins,  de 
s’oppofea  à  de  nouveaux:  mais  elle  voyoit 
en  moi  une  perfonne  de  Fart  ;  amfi  ,  loin 
de  fe  prêter  à  mes  premières  intentions  ^ 
elle  s’obflinr  encore  à  ne  pas  vouloir  qu’on, 
ouvrît  le  dépôt ,  quand  je  le  lui  propofai.  Le 
pus  enfin  fe  pratiqua  de  lui- même  une 
il  ue  par  un  trou  bien  plus  étroit  que  fan 
fond  ,  &  la  quantité  qui  en  couloir  ne  ré- 
pondoit  fûrement  pas  à  celle  qui  y  étoit 
contenue.  Je  ne  m'étonnai  donc  pas  de 
voir  que  la  mamelle  ,  au  lieu  de  diminuer, 
augmentât  de  volume  Sc  fe  durcit  fenfîble- 
ment  :  elle  contrada  ,  bien  plus  ,  une  entière 
adhérence  aux  côtes  ;  &  ,  à  deux  doigts  du 
mamelon  ,  partoit  un  cordon  immobile  qui 
ahoutifloit  à  pîufîeurs  glandes  fous  TaifleliV 
du  même  côté.  Ces  fâcheufes  circonflances 


J’emporterent  alors  fur  la  répugnance  que 
la  malade  avoit  à  fuivremes  avis  ;  je  parvins 
à  rendre  fon  efprit  plus  docile  à  la  con¬ 
duite  que  je  devois  tenir  dans  pareil  cas  , 
&  je  redoublai  fa  confiance  par  ma  pro- 
mefîe  de  ne  me  fervir  d’aucun  infiniment 


tranchant.  En  effet ,  leur  ufage  m’étoit  fort 
inutile  ;  je  n’avois  ici  à  combattre  qu’un 
fquirrhe  dans  fon  origine.,  dont  la  nouveauté 
me  permettoit  de  bien  augurer  de  la  gué- 
riion  du  luj et  ;  &c  je  me  croyois  d’autant 
plus  fondé  à  l’efpéTer,  qu’on  éprouve  beau- 
aoup.plus  de  difficulté  à  réfoudre  ces^forus 
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de  tumeurs  ,  quand  elles  font  îe  produit' 
de  la  vifcofité  atrabilaire  des  humeurs  9 
que  lorsqu'elles  font  îe  réfultat  d’une  in¬ 
flammation  :  celle-ci  étoit  de  ce  genre.  J’or¬ 
donnai  d’abord  à  cette  mere  de  fevrer  fon 
enfant;  &  ,  fur  l’expofé  qu’elle  me  fit  de  la 
fuppreffion  de  fes  réglés  depuis  près  de  cinq 
mois,  je  regardai  comme  une  chofe  très- 
effenrielle  d’en  rappeller  le  cours.  Pour  y 
procéder  ,  je  fis  valoir  les  opérations  rela¬ 
tives  à  cet  objet  ,  en  employant  tout  ce 
qui  étoit  capable  de  déterminer  la  colonne 
du  fang  aux  parties  inférieures  ;  &,  afin  de 
remplir  les  deux  indications  ,  j’aflociai  aux 
emménagogues  un  fondant  qui  n’eft  encore 
ici  que  trop  peu  accrédité  :  c’eft  l’extrait 
de  ciguë  Je  me  refifouvins  fort  à  propos 
que  M.  Burand ,  Chirurgien  ,  digne  de  la  ré¬ 
putation  dont  il  jouit  à  Charlieu  en  Mâ- 
connois ,  m’en  avoir  donné  trois  onces  en 
pilules ,  de  la  pefanteur  de  trois  grains  ;  juf- 
ques-la  je  n’avois  point  eu  l’occafion  de 
les  placer  :  celle-ci  me  parut  allez  propre 
à  en  tenter  l’ufage.  Je  commençai  donc 
parle  quart  d’une  ;  le  furlendemain  elle  en 
prit  la  moitié  :  j’augmentai  ,  en  un  mnt ,  juf- 
qu’à  concurrence  de  fix  le  matin  &  autant 
le  foir.  J’obfervai  avec  furprife  que  ,  fi  je 
palïois  ce  nombre  ,  ma  malade  s’en  rrou- 
voit  dérangée.  Elle  fe  plaignoit  de  féche- 
relfe  à  la  gorge  &  d’aridité  extrême  à  la 
bouche 5  la  tête  lui  tournoie ,  &  elle  toulîoie 
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profondément.  A  cette  époque  ,  il  falloic 
lui  accorder  ie  relâche  de  quelques  jours  ;  au 
lieu  que,  lorfque  je  m’en  tenois  à  la  dofe 
fpécifiée  plus  haut  ;  je  n’avois  point  à  ef- 
fuyer  le  défagrément  d’interrompre  ce  re- 
mede.  Le  flux  périodique  fe  montra  bientôt , 
les  glandes  des  a i (Te îles  fe  fondirent  avant 
que  le  fquirrhe  parût  éprouver  la  moindre  al¬ 
tération  ;  après  quoi  il  diminua  lentement, 
&  toujours  par  degrés  :  au  relie  ,  à  mefure 
qu’elle  approchoit  de  fa  guérifon  ,  j’avois 
foin  d'affbibür  ia  dofe  des  pilules  ;  &  pen¬ 
dant  tout  le  tems  qu’a  duré  la  cure  ,  la 
boiffbn  a  été  conftamment  une  (impie  dé - 
coélion  de  chicorée ,  légèrement  nitrée  8c 
bue  en  abondance.  Toutes  les  quinzaines, 
je  purgeai  avec  la  poudre  cornachine  8c  le 
mercure  doux  :  enfin  le  régime  étoit  ap¬ 
proprié  à  cette  méthode  générale.  J’expo~ 
fai ,  à  différentes  reprifes ,  le  fein  malade  à  la 
vapeur  acide  du  vinaigre,  où  j’avois  diffous 
de  la  gomme  ammoniaque  ;  avec  la  même 
précaution  ,  je  la  garniffbis  d’un  linge  fin, 
en  double  ,  trempé  dans  une  fomentation 
d’armoife  ,  de  parelle  8c  de  ciguë.  Je  fai  fois 
répéter  fouvent  cette  application,  pour  ns 
pas  tomber  dans  les  inconvéniens  qui  font 
ici  la  fuite  des  vives  imprefiions  du  froid  ; 
infenfiblement  la  partie  fe  dégorgera  ,  8c  la 
plaie  fe  confolida  fans  le  fecours  d’onguens 
d’aucune  efpece.  A  peine  Lun  8c  l’autre 
laiffènt-ils  des  traces  de  leur  exiffence. 


\ 
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ETAT  DU  CIEL. 


Jours 
du  m. 

j  Z/d  Matinée. 

L’après-Midi. 

Le  Soir  à  II  h. 

I 

N.  nuages. 

jE.  nuages. 

Beau. 

2 

S  0.  nuages. 

S-O.c.  pluie. 

Couvert. 

3 

O.ccuv.  pluie. 

O.  nuages. 

Beau, 

4 

O.  nuages. 

|0.  couvert. 

Beau. 

5 

N.  lég.  nuag. 

N.  nuages. 

Beau. 

6 

N-N-E.  nuag. 

N.  nuages. 

Nuages. 

7 

N.  b.  nuages. 

:  N ,  nuages. 

Beau. 

8 

N.  lég,  nuages. 

jN.  nuages. 

Beau. 

9 

N.  nuages. 

N.  nuages. 

Beau. 

10 

N.  beau. 

O.  nuages,  b. 

Beau. 

il 

N-TSJ-O.  b.  n. 

N  -  0.  nuages. 

Beau. 

12 

N.  nuages. 

N.  nuages,  a 

Beau. 

13 

N-N-E.  beau. 

N-E.  nuages. 

Beau. 

14 

N-E.  b.  nuag. 

N-E.  nuages. 

Nuages. 

15 

N  -  E.  nuages. 

N-E.  nuages. 

Nuages. 

16 

N  -  E.  nuages. 

N-E.  nuages. 

Nuages. 

17 

N-N-E.  nuag. 

N.  nuages. 

Nuages. 

18 

N-E.  b.  nuag. 

N-E.  nuages. 

Nuages. 

19 

N-N-E.  nuag. 

E- N-E,  nuages. 

Beau. 

20 

S.  nuag.  pluie. 

S.  pl.  nuages. 

Couvert. 

21 

S-O.  couvert. 

0.  nuages. 

Nuages. 

22 

S  -  S  -  O.  c.  v. 

0.  nuages. 

Beau. 

2-3 

S.  couv.  pluie. 

S.  pluie. 

Couvert. 

24 

0.  couvert. 

S-S-O.  pluie, 

nuages. 

Nuages. 

25 

S-O.  nuages, 
vent. 

0-S  Ô.  nuag. 
vent,  pluie. 

Couvert. 

a6 

O.  nuages. 

O.  nuages. 

Nuages. 

27 

N.  beau  nuag. 

E-N-E.  n.  pî. 

Couv.  ecl.  t. 

28 

O.  c.- nuages. 

O.  nuages. 

Beau, 

29 

S-O.  nuages. 

0.  nuages. 

Nuages. 

0.  nuages. 

0.  nuag.  e'ci. 

Beau. 

31 

S.  nuages, 
vent, 

S.  vent ,  tonn. 
i  nuages, 

Beau, 

1 
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La  plus  grande  chaleur  marquée  par  le  therm©-» 
métré  pendant  ce  mois  a  été  de  24J  degrés  au- 
deffus  du  terme  de  la  congélation  de  l’eau,  &  la 
moindre  chaleur  de  10  dégrésau  -  detfusdu'même 
terme.  La  différence  entre  ces  deux  points  eft  de 
14  J  degrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans  le  ba¬ 
romètre  a  été  de  2.8  pouces  4  lignes,  &  Ton 
plus  grand  abaiffement  de  27  pouces  9 ~  lignes  î 
la  différence  entre  ces  deux  termes  eft  de6|  lignes. 
Le  ventafoufflé  10  fois  du  N. 

4  fois  du  N-N-E. 

4  fois  du  N-E. 

2  fois  de  PE-N-B, 

1  fois  de  PE, 

3  fois  du  Sud. 

2  fois  du  S-S-O, 

4  fois  du  S  O. 

3  fois  de  rO-S-O» 

Io  fo'sde  PO. 

I  foisduN-Ü4 

1  fois  du  N-N-O, 
fl  a  fait  19  jours  beau.  ; 
tous  les  jours  des  nuages, 

8  jours  couvert. 

7  jours  de  (a  pluie. 

3  jours  du  vent. 

3  jours  des  éclairs  8c  du  tonnerre. 


MALADIES  qui  ont  régné  â  Paris  pendant  le  mois 

d'août  1772. 


On  a  encore  obfervé  quelques  fievres  putrides 
au  commencement  de  ce  mois,  mais,  vers  la  fin  , 
elles  ont  ceiïé  pour  faire  place  aux  fievres  rémit- 
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tentes  &  intermittentes ,  dont  le  plus  grand  nom¬ 
bre  a  pris  !e  type  des  doubles- tierces. 

On  a  vu  aulli  quelques  éryfipeles  &  un  affei 
grand  nombre  de  dévoiemens  La  peme-vérole 
s  paru  fe  multiplier ,  mais  n’a  pas  celfé  pour  cela 
d'être  bénigne. 


Observations  météorologiques  faites  à  Lille 
au  mois  de  Juillet  177  x  ;  par  M,  Boucher. 
Médecin. 

Le  tems  a  été  à  fouhait  ce  mois,  ainfi  que  îe 
précédent ,  pour  les  productions  de  la  terre,  il 
n'y  a  pas  eu  de  pluie  confidérabîe  ,  que  îe  4  & 
îe  0.6  :  Ton  a  effuyé  le  26  un  long  &  violent 
orage,  avec  une  groîfe  pluie  ,  mais  fans  grêle, 
Kous  n’avons  pas  eu  non  plus  de  grandes  cha¬ 
leurs  ,  îe  thermomètre  ne  s’étant  pas  porté  plus 
haut  qu’au  terme  de  21  degrés,  encore  n'elt-i! 
parvenu  à  ce  terme  que  le  24  &  le  25. 

Le  mercure  ,  dans  le  baromètre  ,  s’eit  toujours 
maintenu  à  la  hauteur  d'environ  28  pouces,  fi 
l’on  en  excepte  le  26  &  le  27,  qu’il  eft  defeendu 
au  terme  de  27  pouces  5  à  6  lignes. 

Le  vent  a  été  constamment  Nord  du  xer  au  IJ  j 
enfuite  il  a  varié  du  nord  au  fud. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois,  marquée 
ipar  le  thermomètre,  a  été  de  21  degrés  au-dejffus 
du  terme  de  la  congélation,  &  la  moindre  chaleur 
!a  été  de  10  degrés  au-deffus  du  même  terme.  La 
différence  entre  ces  deux  termes  eft  de  11  degrés, 
La  plus  grande  hauteur  du  mercure,  dans  le  ba¬ 
romètre,  a  été  de  a8  pouces  I  ligne,  &  fon  plus 
grand  abaiffement  a  été  de  27  pouces  5  lignes. 


380  Obs.  meteor,  faites  a  Lille, 

La  différence  entre  ces  deux  tes  ne. s  eft  de  8  iigneS* 

Le  vent  a  fouifié  7  f°iS  du  ^ord. 

9  fois  du  Nord  vers  FEflv 

6  fois  du  Sud. 

7  fois  du  Sud  vers  fOueft, 

2.  fois  de  l’Ouefté 

5  fuis  du  Nord  vers  rpueff. 

Les  hygromètres  ont  marqué  de  la  féche- 
reffe  tout  le  mois. 

Maladies  qui  ont  régné  à  Lille  dans  h 
mois  de  Juillet 

Les  maladies  aiguës  n’ont  plus  été  bornées  ce 
mois  au  petit  peuple  ;  elles  ont  gagné  les  ci¬ 
toyens  aifés  ;  mais,  dans  ceux-ci,  elles avoient  un 
caraâere  différent  de  celles  qui  régnoient  dans 
le  peuple  :  c  étoient  dans  prefquetous  une  fievre 
continue  inflammatoire  ,  delà  nature  de  celle  que 
les  anciens  ont  appelée  fynoque  putride.  Elle 
s’annonçoit  par  un  fnfion  ,  qui ,  dans  plufi'éurs , 
reparoiiïoit  à  diverfes  reprifes  dans  la  première 
journée,  &  même  la  fécondé  ,  &  qui  étoit  fuivi 
d’une  fievre  violente,  accompagnée  d’un  mal  de 
tête  infupportable  &  d’une  chaleur  brûlante  à  la: 
peau.  Les  malades  étoient  dans  une  agitation 
extrême  ,  avec  des  angoiffes  ,  des  douleurs  &  uni 
fentiment  d’opreffion  c-onfidérable  à  la  région  1 
de  l’eftomac  ;  ils  étoient  tourmentés  de  naufées! 
&  fouvent  même  de  vomiffemens  de  matieresi 
poracées„  Le  fang ,  tiré  des  veines ,  étoit  ferme  &: 
d’un  rouge  brillant,  ou  bien  il  étoit  décidément! 
couenneux.  Les  faignées  répétées  ne  prévenoient: 
point  de  petits  faignemens  du  nez,  qui,  dans: 
quelques-uns  arrivoient  dans  le  progrès  de  la  ma¬ 
ladie,  &  qui  étoient  de  mauvais  augure,  Oar 


Maladif, e  regn.  a  Lille.  381: 

i  appercevoit  bientôt  qu’elie  participoit  plus  ou 
moins  de  la  fievre-putride  ,  toujours  régnante 
dans  le  peuple  ,  par  une  diarrhée  de  matières  fé- 
tides ,  grifes  ou  verdâtres,  accompagnéesde  vers. 
Les  émétiques  ,  indiqués  au  commencement  de 
la  maladie ,  dévoient  être  placés  avec  la  plus 
grande  circonfpeinon  ,  Ôc  après  s’étre  bien  alluré 
qu  il  n  y  avoit  point  de  phlogofe  dans  les  vifceres 
-ompofant  les  premières  voies  &  leur  voifinage  j 
le  tartre  ftibie  en  lavage  paroilîbit  mériter  la  pré* 
rerence.  Cette  fievre  n’a  cependant  pas  été  meur¬ 
trière  ;  prefque  tous  ceux  qui,  en  étant  travail¬ 
les,  ont  ete  traités  avec  la  prudence  requife ,  en 
ont  réchappé, 

La  fievre-putride  vermineufe  a  été  moins  fâ- 
cheufe  &  moins  meurtrier  que  ci-devant  :  il  y 
a  eu  en  outre  quelques  choléra-morbus,  ôc  quel¬ 
ques  atteintes  d’hémiplégie  au  commencement 
du  mois. 
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Traite  des  Eaux  minérales  de  Verdufan,  connues 
tous  le  nom  d’Eaux  minérales  du  C a  fiera-  Vivent , 
avec  leur  analyfe  ,  leurs  propriétés  &  leur  ufage 
dans  les  maladies,  fait  par  ordre  du  Gouverne¬ 
ment  ;  par  M.  Raulin .  Paris  chez  Valade  .  1772 
in-12.  -  >  •/  / 

Mémoire  fur  les  Méthodes  rafraîchilfantes  & 
humectantes  ;  par  M.  de  Boijfieu  ,  Doéïeur  en 
médecine  de  1  a  Faculté  de  Montpellier,  Profef- 
feur  &  Doéteur  aggrégé  au  College  des  Médecins 
de  Lyon,  des  Accademies de  Villefranche,  Mont¬ 
pellier,  Scc.  qui  a  remporté  le  prix  propolé  par 
1  Académie  des  Sciences,  Arts  &  Belles-Lettres  de 
Dijon  pour  l’année  1770,  auquel  on  a  joint  Pex- 
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trait  d’une  Diflertation  fur  le  même  fujet,  qui 
a  eu  le  premier  acceffit  ,  &  donc  l’auteur  eft 
M.  Godard  9  Doreur  en  médecine  à  Verviers  f 
près  Liège,  imprimé  par  ordre  de  l’Académie.  A 
Dijon  ,  chez  Cauffe>  177a,  in-8°,  &  Te  trouve  à 
Paris  ,  chez  Saillant  &  Nyon ,  prix  br.  5  livres, 
TraitéduRakitis,ou  l’Art  de  redreffcr  lesenfantS 
contrefaits  ;  par  M  .Levacherdtla  Feutrie,  Do&eut 
en  médecine  de  PUniverfité  de  Caen  ,  &  Doéieur- 
Régent  en  la  même  Faculté  de  l’Univerfité  de 
Paris.  A  Paris ,  chez  Lacombe  ,  1772  ,  in-8°. 

Suite  de  Planches  gravées  d’après  nature  & 
tirées  des  meilleurs  ouvragesde  botaniques  ,  pour 
fervir  d’intelligence  à  un  Traité  complet,  qui  eft 
actuellement  fous-prefte  ,  &  qui  a  pour  titre: 
Hifloire  univerfelle  &  raifonnée  des  Végétaux 
connus  fous  tous  les  dijférens  afpecls  pcfjïbles  , 
ou  Dictionnaire  F hyfique ,  "Naturel  &  Economique 
de  toutes  les  plantes  qui  ornent  la  fur  face  du  glo - 
ble9  &c.  ;  par  M.  Budho^y  Médecin  Botanifte  du 
feu  Roi  de  Pologne,  Centurie  fécondé.  A  Paris  , 
chez  Durand  neveu  y  Cofiard,  Fétil ,  I77i>  in- fol. 
On  annonce  dans  un  petit  avertiftement  que 
le  premier  volume  de  cet  ouvrage  ,  dont  on 
a  déjà  diftribué  deux  cents  planches  ,  paroîrra 
incefTamment.  Le  prix  de  chaque  décade  des 
planches  eft  de  3  livres. 

G era rdif  L.B.  VanSwieten, ordinis fan cli regis 
Stephani  Commendatoris y&c.Commentaria  in  Her* 
manni  Boihaave.  Aphorifmos  de  cognofcendis  & 
curandis  morbisf  Tomus  quintus.  Lugduni  Batavo* 
rum  -y  apud  VerbecJcios,  1772,  z/z  4°» 

Voici  enfin  le  cinquième  &  le  dernier  volume 
des  Commentaires  de  M.  le  Baron  Van 
Swieten ,  fur  les  Aphorifmes  de  Boerhaave  :  on 
en  trouve  des  exemplaires,  à  Paris,  chez  Cave- 
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lier,,  qui  vient  de  le  remettre  fous-preiïè  pour 
faire  fuite  de  fon  édition. 

.  Vidionnaire  raifonné  univerfel  des  Arts  &  Mé¬ 
tiers,  contenant  l’hiftoire,  fa  defcription  ,  la  po- 
nce  des  fabriques  &  manufadures  de  France  & 
des  pays  étrangers  :  ouvrage  utile  à  tous  les  ci¬ 
toyens,  nouvelle  édition ,  revue,  corrigée,  &  con- 
îidérabîement  augmentée,  dédiéeàM.  deSartine , 
cinq  volumes  in-8°,  propofés  par  foufcription. 

Les  conditions  de  cette  foufcription  font  de 
payer  d  avance  5  livres,  &,  en  retirant  i’exem- 
piaire  complet  en  feuilles  à  la  fin  de  V année  , 
1 5  livres  ;  en  tout  20  livres,  La  foufcription  n’aura 
heu  que  jufqu’au  jour  que  l’ouvrage  paroîrra  , 
patle  lequel  rems  ceux  qui  n’auront  pas  foufcrit, 
paieront  I  ouvrage  complet ,  en  feuilles,  24Üvres. 
Un  foufcrit ,  a  Paris,  chez  Didot  le  jeune. 

.  Recherches  théoriques  &  pratiques  fur  la  pe- 
tite-verofe,  dans  îefqueîles  on  donne  toutes  les 
descriptions  des  différentes  efpeces  de  cette  ma¬ 
ladie;  le  traitement  général  qui  lui  convient,  & 
les  moyens  perticuliers  qu’on  doit  employer  dans 
j  ^^ci^es  •'  enfuite  on  y  propofe 

differens  plans  de  conduite  &  de  régime,  ou 
pour  s  en  garantir  tout  à-fait,  ou  pour  en  pré¬ 
venir  au  moins  la  malagnité;  par  M.  J.  D ,  T.  de 
B ie avilie  ,  Dodeur  en  médecine,  à  Roterdam* 
Amflerdam  ,  chez  Vlatii ,  1772,  in-12. 

Recherches  critiques  fur  la  chirurgie  moderne  , 
avec  des  Lettres  à  Al.  Louis ,  Dodeur  en  droit  , 
Proftffeur  ,  D  odeur  en  chirurgie  ,  Chirurgien  con¬ 
sultant  des  Armées  du  Roi,  Secrétaire  perpétue! 
de  î  Académie  royale  de  chirurgie,  &c.  ;  par 
M.  L alentin  ,  du  College  royal  de  chirurgie  de 
Paris.  Amflerdam  ,  &  le  trouve  à  Paris,  chez 
Gogut,  ijji,  in-12. 
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Mémoires  &  Obfervations  anatomiques  , 
phyfiologiques  &  phyfiques  fur  l'œil  ,  & 
fur  les  maladies  qui  affectent  cet  organe  ; 
avec  un  précis  des  opérations  &  des  remedes 
quon  doit  pratiquer  pour  les  guérir  ;  par 
M.  Jp,ui.JS  JylNlN  y  Maître  en  chirur¬ 
gie  y  Oculifle  de  la  ville  de  Lyon  ,  du  Col¬ 
lege  royal  de  Paris ,  &c.  A  Lyon ,  che{ 
les  freres  Perifïè  ;  &  ,  à  Paris  ,  chei 
Didot  le  Jeune  ,  1772  ,  in-8°. 

PREMIER  EXTRAIT» 

M  .  Janin  a  cru  devoir  faire  précéder  fes 
mémoires  &  fes  obfervations  d’une  defcrip- 
tion  anatomique  ,  abrégée  ,  mais  exaâe  ,  de 
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3 B8  Mémoires  et  Observations 

l’œil,  &  des  différentes  parties  qui  concou¬ 
rent  à  fes  fondions,  dans  laquelle  il  indique 
d’une  maniéré  très-fuccin&e  les  maladies  qui 
peuvent  les  afteder.  Cette  efpece  d’intro- 
dudion  eft  fuivie  d’un  difcours  préliminaire 
deüiné  à  démontrer  la  néceffité  de  lob- 
fervation.  L’Auteur  y  expofe  les  découver¬ 
tes  qui  ont  été  faites  depuis  un  fiecle  fur 
la  véritable  ûrudure  des  différentes  parties 
de  l’œil  ;  il  y  rend  compte  de  la  difpute 
qui  s’éleva  entre  Defcartes  8c  Mariotte  fur 
l’organe  immédiat  de  la  vue  ,  8c  tâche  de 
faire  revivre  fur  le  mécanifme  de  la  vi- 
fion  l’opinion  de  Platon.  Ce  Philofophe 
confidéroit  l’œil  comme  plein  d’une  lumière 
qui  fe  répand  fans  ceffe  hors  de  cet  organe 
pour  éclairer  les  objets  8c  nous  les  faire 
voir.  Mais  l’opinion  d’Ariflote,  qtiifuppo- 
foit  que  les  rayons  de  la  lumière  font  ré¬ 
fléchis  de  l’objet  vers  l’œil  ,  où  ilstranfpor- 
tent  la  figure,  la  grandeur, les  proportions 
8c  les  couleurs  qui  font  à  la  furface  de  l’ob¬ 
jet  ;  cette  opinion  ,  dis-je  ,  a  tellement  pré¬ 
valu  ,  qu’il  n’eft  pas  de  Phyficien  qui  ne 
Fait  adoptée  ,  8c  que  celle  de  Platon  eff  ab- 
folument  tombée  dans  l’oubli.  M.  Janin 
prétend  cependant  que  l’opinion  d’Ariftote 
ne  fauroit  rendre  raifon  de  tous  les  phéno¬ 
mènes  de  la  vifion  ;  pour  le  prouver  il 
rapporte  les  deux  expériences  fui  vantes  : 

»  Je  plaçai ,  dit-il }  à  l’œil  droit  un  verre 


sur  l’Œil,  &c.  3B9 

»  rouge  ,  &  au  gauche  un  verre  b!eu  ;  je 
w  nais  une  bougie  allumée  à  dix  pieds  de 
»  diftance  de  moi  :  l’œil  couvert  du  verre 
»  rouge ,  fermé  ,  la  flamme  de  la  bougie 
*>  étoit  bleue  ;  l’œil  couvert  du  verre  bleu  , 
”  fermé ,  &  l’autre  ouvert ,  la  flamme  étoit 

d’un  rouge  foncé;  les  deux  yeux  ou- 
»  verts  ,  la  flamme  de  la  bougie  étoit  d’un 
»  violet  clair. 

»  Je  plaçai  à  un  feuî  de  mes  yeux  un 
»  verre  bleu  ;  les  deux  yeux  étant  ouverts  , 
»  la  flamme  de  la  bougie  étoit  azurée  ;  l’œil 
»  nu  ,  fermé  ,  la  flamme  étoit  bleue  ;  cet 
w  œil^  fermé  de  l’autre  ouvert  ,  la  flamme 
»  étoit  dans  l’état  naturel  ;  les  deux  yeux 
»  ouverts ,  la  flamme  étoit  d'un  bleu  clair  , 
«beaucoup  moins  foncé  que  lorfque  l’œil 
«  armé  du  verre  bleu  étoit  feul  ouvert. 

”  Si  l’image  ,  ajoute  M.  Janin  ,  qui  paroît 
«  fe  peindre  au  fond  de  chaque  œil  ,  fait 
«  feule  fon  imprelfion  fur  l’organe  immé- 
«  chat  de  la  vue  ,  il  devroit  s’enfuivre  que 
t)  l’œil  droit  ayant  un  verre  rouge  ,  verroit 
«  l’objet  teint  de  cette  couleur ,  tandis  que 
«  1  œil  gauche  ,  armé  d’un  verre  bleu  ,  ver- 
«  roit  1  objet  bleu  ;  mais  il  arrive  le  con- 
«  traire  ,  puifque  les  deux  couleurs  fe  ma- 
«  rient.  La  fécondé  expérience  en  eft  une 
«  nouvelle  preuve  ;  le  rayon  blanc  mêlé 
«  avec  le  rayon  bleu  forme  l’azuré.  «  Quelle 
e(t  la  daufe  de  ce  phénomène  ? 
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Le  mélangé  de  ces  couleurs  ne  peut  9 
félon  lui ,  fe  faire  que  hors  de  l’œil  ,  puis¬ 
que  les^nerfs  optiques'  ne  font  qu’adoffiés  , 
&  que  la  communication  eft  encore  plus 
difficile  dans  les  couches  des  nerfs  opti¬ 
ques.  Four  déterminer  encore  plus  pré- 
cifément  le  lieu  de  ce  mélange  9  il  fit  une 
troifieme  expérience  ;  il  appliqua  à  fon 
V  droit^  un  tube  noirci  de  deux  pou¬ 
ces  de  diamètre  &  de  fix  de  longueur  ,  à 
1  extrémité  duquel  il  avoit  ajuffé  un  verre 
rouge;  il  appliqua  fur  le  gauche  un  tube 
du  même  diamètre,  mais  de  trois  pieds  de 
long  ,  garni  d’un  verre  bleu  :■  ayant  fixé  la 
flamme  d’une  bougie  ,  comme  dans  les  ex¬ 
périences  précédentes,  il  obferva ,  dès  qu’il 
apperçut  Pobjet ,  que  les  deux  couleurs  fe 
croifoienc  de  maniéré  que  les  rayons  bleus 
étoient  fur  la  partie  latérale  droite  de  la 
flamme  >  &  que  les  rayons  rouges  occu¬ 
paient  la  partie  latérale  gauche  ;  mais  bien¬ 
tôt  le  mélange  fe  fit  au  point  de  ne  for¬ 
mer  qu’une  couleur  combinée  &  moyen¬ 
ne  ,  d’où  il  conclut  que  le  mélange  des 
couleurs  fe  fait  hors  de  î’œiî  &  fur  l’objet 
même  :  voici  l’explication  qu’il  donne  de 
ce  phénomène.  Je  vais  la  rapporter  dans 
fes  propres  termes  ,  îorfque  j’aurai  prévenu 
mes  Le&eurs  qu’il  fuppofe  que  les  efprirs 
animaux  ne  font  autre  chofe  que  le  fluide 
éle&rique. 

i  ^  ' 
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«  Lorfque  les  rayons  de  lumière  frap» 
«  pent  nos  yeux,  l’organe  eft  ékdrifé  au 
f>  point  que  lemanation  du  fluide  éledrique 
»  fourni  par  le  nerf  optique  ,  eft  en  raifon 
«  de  l’a&ivité  de  la  lumière.  On  fait  que 
«  les  globules  de  ce  fluide  reçoivent  leur 
«impulfion  des  corps  lumineux,  &  que 
«  delà  fuit  un  choc  dans  l’organe  de  la 
»  vue  ;  ce  choc  détermine  une  plus  grande 
v  effufion  du  fluide  éle&rique  ;  celui-ci 
«  donne  une  nouvelle  impulfion  aux  glo- 
»  bules  lumineux  ,  qui  fe  communique  juf- 
«  qu’à  l’extrémité  du  rayon  qui  porte  à 
«  l’objet  :  c’eft-ià  que  les  globules  bleus 
«s’incorporent  avec  les  rouges,  d’où  ré- 
«  fuite  le  violer.  Pour  lors  ,  la  preflion  de 
«  ces  rayons,  ainfi  émanés  en  quelque  forte 
«  de  l’organe  vifuel  ,  fait  ,  conjointement 
«  avec  le  fluide  éleéfrique  ,  fenfation  fur  la 
«  rétine  qui  fait  l’ofRce  du  tad.  «  Partant 
de  cette  idée ,  il  ajoute  un  peu  plus  bas  : 
«feroit-ce  trop  hazarder  que  d’avancer 
«  qu’il  ne  doit  point  y  avoir  dans  l’œil 
«  vivant  d’image  de  l’objet  fur  la  rétine. 
«L’impulfion  du  fluide  éledrique  doit  s’y 
«  oppofer  ;  de ,  fi  elle  fe  trouve  tracée  au 
»  fond  de  l’œil  dont  on  a  difféqué  les  tuni- 
«  ques  poftérieures ,  c’eft  que  le  fluide  élec- 
«  trique  eft  dans  un  état  d’inertie  ou  d’inac- 
«  tion  après  la  mort.  « 

L’Auteur  fe  propofe  de  développer  da- 
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vantage  cette  do&rine  dans  un  ouvrage  fur 
la  vifion ,  auquel  iî  annonce  qu’il  travaille 
depuis  long-tems.  Sans  porter  de  jugement 
fur  une  théorie  qu’il  croit  devoir  étayer  de 
nouvelles  preuves  ,  j ’oferai  lui  faire  obfer- 
ver  qu’il  ne  fuffit  pas  qu’elle  paroiffe  ex¬ 
pliquer  d’une  façon  probable  les  phéno¬ 
mènes  de  la  vifion.,  qu’il  faut  encore  qu’elle 
puiffe  s’appliquer  à  ceux  des  fons  qui  ne 
nous  donnent  qu’une  perception  fimpîe  , 
quoiqu’ils  fafîént  une  impreiTion  très-dif- 
tinde  fur  chacun  des  deux  organes  de 

Il  8  O 

I  ouïe. 

Le  premier  des  trois  mémoires  qu’on 
trouve  dans  le  recueil  de  M.  Janin  ,  a  pour 
objet  les  voies  lacrymales  :  il  les  diftingue 
©n  productrices  &  en  abforbantes .  Le  plus 
grand  nombre  des  Anatomifles  paroît  avoir 
regarde  ta  glande  lacrymale  comme  ta 
fource  unique  des  larmes  :  cependant 
MM.  Zinn,  Saint-Yves,  Palfin >Mauchart, 
Stenon,  Wdnflou  ,  Didier,  ôc  quelques  au¬ 
tres  ,  avoient  entre  vu  qu’il  pouvoit  en  venir 
d’ailleurs  ;  mais  il  étoit  réfervé  à  notre  Au¬ 
teur  d’établir  d’une  maniéré  folide  que  ta 
conjondive  ,  la  cornée  ,  les  glandes  de 
Meibomius ,  ta  caroncule  lacrymale  ,  pro- 
duifent  beaucoup  plus  de  ce  fluide  effen- 
tiel  y  que  l’organe  dont  ou  croyoit  qu’il  dé- 
couloit  uniquement. 

Pour  fe  convaincre  que  ta  conjon&ive 
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fournît  une  très-grande  quantité  de  larmes  » 
il  fuffit  de  renverler  l’une  ou  l’autre  pau? 
piere  d’un  fujet  vivant  dont  l’organe  foit 
fain  ,  de  l’eliuyer  avec  un  ligne  fin:  on  ap- 
perçoit  bientôt  avec  le  recou-s  d’une  loupe  â 
Ôc  même  fans  ce  fècours,des  petites  gouttes 
qui  tranludent  par  les  pores  de  la  conjonc¬ 
tive.  Ces  gouttes  augmentent  infenfibie- 
ment  au  point  de  former  en  peu  de  tems 
une  nape  d’eau.  Si  on  introduit  un  fpecu~ 
lum  oculi  dans  l'œil  d  un  animal  vivant  * 
pour  écarter  les  paupières,  qu’on  feche  avec 
un  linge  la  partie  de  la  conjondive  qui 
rapide  le  globe  de  l’œil  ,  on  y  obierve  la 
même  tranfudation  que  dans  l’intérieur  des 
paupières.  Mais  cette  liqueur  eii-dle  four¬ 
nie  par  l’extrêrnité  des  arteres  ou-  par  les 
tuyaux  .  excréteurs  de  petites  glandes  > 
Ivi.  J  an  in  admet  cette  derniere  fnppofition  9 
fe  fondant  fur  ce  qu’on  apperçoit  fou  ven  t 
dans  la  conjondive  de  petites  tumeurs  qui  P 
examinées  avec  attention  r  paroidfent  avoir 
la  fitudure  de  glandes  :  il  prétend  qu’en 
effet  ce  ne  font  que  des  glandes- engorgées  p 

&  que  l’engorgement  a  rendues  plus  fen~ 
fibies. 

Saint-Yves  ,  Pal  fin  ,  Winflou  Didier  9 
avoient  obfèrvé  depuis  long-tems  que  l’hu¬ 
meur  aqueufe  tranfpire  à  travers  les  pores 
de  la  cornée  ÿ  mais  ils  ne  paroifîent  pas 
avoir  foupçonné  que  ce  fluide  fît  partie  des. 
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larmes ,  &  ils  n’ont  pas  indiqué  le  moyen 
de  s’affurer  de  cette  tranfudation  :  voici  une 
expérience  de  M.  Janin  ,  qui  ne  doit  biffer 
aucun  doute  à  cefujet: 

33  Placez  ,  dit-il  ,  à  l’œil  d’un  animal  vi- 
v  vant  ,  un  fpecalum  ocali  pour  écarter  les 
^paupières ,  &  faire  une  douce  preflion  au. 
«  globe  de  l’œil  ;  effuyez  la  cornée  avec 
?3  un  linge  ,  &  vous  obferverez  une  raulti- 
v  tude  de  petites  gouttes  naiiTantes  ,  qui 
?j  tranfudent  par  les  pores  de  cette  tunique: 
v  ces  gouttes  augmenteront  dans  peu  ,  au 
?3  point  de  fe  joindre  &  de  fe  répandre  fur 
v  toute  la  capacité  de  l’œil.  Si  vous  con- 
?3  tinuez  cette  expérience  pendant  vingt  ou 
n  trente  minutes  ,  &c  que  vous  effuyez  de 
?3  tems  en  tems  le  globe  avec  un  linge  ,  la 
33  fécrétion  fera  toujours  amfi  égale  qu’a- 
33  bondante  ,  fans  que  l’œil  diminue  de  fon 
33  volume.  Cette  expérience  faite  fur  l’œil 
33  d’un  fu jet  nouvellement  mort ,  produit  les 
n  mêmes  effets  ,  à  la  différence  près  que 
«  l’œil  fe  flétrit  ;  ç’eff  ce  qui  prouve  que 
?3  cette  fécrétion  eff  fournie  par  l’excédent 
33  de  l’humeur  aqueufe  5  laquelle  ,  en  fe  re- 
n  nouvellant  fans  ceffe  dans  l’œil  vivant  , 
33  empêche  que  l’œil  ne  fe  flétriffe  :  l’œil 
33 du  cadavre  n’ayant  pas  la  même  faculté  y 
n  l’humeur  aqueufe  fuinte  par  les  pores  de 
n la  cornée:  delà  vient  Faffaiffenient  de 
?3  cette  tunique.  « 
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Mais  quelles  font  les  fources  de  l’humeur 
âqueufe?M,  Janin  les  trouve,  i°dans  le  corps 
vitré ,  donc  les  cellules  font  remplies  d’un 
fluide  diaphane  qu’une  infinité  de  vaifïeaux 
lymphatiques  y  dépofent.  Ce  fluide  qui 
communique  de  cellule  en  cellule  ,  tranfude 
à  la  fin  au  travers  des  pores  de  l’enve¬ 
loppe  capfulaire ,  comme  il  eftaifé  de  s’en 
convaincre  en  détachant  avec  précaution 
un  corps  vitré  de  Pœil  de  quelque  animal; 
en  en  efifuyant  bien  la  fur  fa  ce ,  on  le  voie 
bientôt  après  couvert  d’une  rofée  très- fine. 
a°  Dans  le  cryftallin ,  qui ,  fuivant  l’obferva-- 
tion  de  Morgagni ,  baigne  dans  un  fluide 
diaphane  ;  c’efl  ce  fluide  qui  tranfude  au 
travers  de  la  membrane  cryltalloïde  ,  8c  va 
augmenter  la  quantité  de  l’humeur  aqueufe  : 
dn  peut  obferver  cette  tranfudarion  ,  lors 
qu’ayant  extrait  un  corps  vitré  avec  le  cryf- 
tallin  ,  on  le  place  au  grand  jour,  &  qu’après 
avoir  efiuyé  avec  un  linge  fin  la  cry  ft alloïde  9 
on  l’examine  avec  une  loupe. 

>M.  Janin  reconnoît  avec  tous  les  Anato- 
miftes  la  glande  lacrymale  comme  une 
des  lources  des  larmes  ;  mais  ,  félon  lui,  il 
s  en  faut  de  beaucoup  qu’elle  en  fourniiTe 
autant  que  les  autres  organes  dont  on  vient 
de  faire  1  énumération.  Il  confidere  encore 
îa  caroncule  lacrymale  8c  les  glandes  de 
Meibomius ,  comme  autant  de  nouvelles 
fources  de  larmes.  L’humeur  qu’elles  four- 
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nillent  eft  à  la  vérité  onâueufe  &  féba- 
cee  ;  mais ,  comme  elle  le  délaie  dans  les 
larmes ,  dont  elle  adoucit  l’acrimonie  ,  on 
peut  la  regarder  comme  faifant  partie  de 
ce  fluide  ,  tel  qu’il  le  porte  dans  le  fac  la¬ 
crymal  ,  &  tel  qu’il  eft  nécetfaire  qu’il  foit 
pour  bien  laver  l’œil  fans  l’ofienfer  :  car 
M.  Janin  allure  avoir  oblervé  que  ,  lorfque 
les  larmes  font  privées  de  ce  correctif,  elles 
font  fi  âcres ,  qu’elles  excorient  les  parties 
fiir  lefquelles  elles  coulent.. 

Après  avoir  démontré  les  véritables  four¬ 
bes  des  j armes  ,  &  dit  un  mot  de  leur  ufage , 
M.  Janin  en  évalue  ,  par  des  expériences 
tres-ingénieufes,  la  quantité  à  environ  deux 
onces  dans  les  vingt-quatre  heures  :  delà 
il  pafie  à  l’examen  des  voies  lacrymales  ab- 
forbantes.  On  fait  que  les  larmes  qui  fs 
font  répandues  fur  le  globe  de  l’œil  fe  raf- 
femblent  dans  le  lac  lacrymal  fitué  dans  le. 
grand  angle  ,  que  delà  elles  entrent  par  les 
points  lacrymaux  dans  les  conduits  du  même 
nom  ,  qui  les  portent  dans  le  lac  lacrymal  9 
d’où  elles  fe  dégorgent  dans  le  nez.  M.  Jania 
propofe  fur  la  ftrudure  &  le  mécanifine 
des  conduits  qui  portent  les  larmes  de  l’œil 
dans  le  nez  ,.  des  obfervations  qui  m’ont  paru 
également  neuves  &  intéreffantes  ;  c’eft  ce. 
qui  m’engage  à  les  tranfcrire  ici; 

”  Relevez  à  demi  la  paupière  fupérieure  * 

»  pafiez  fur  le  point  lacrymal  le  bout  d’un 
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**  ftylet  boutonné,  eet  orifice  fe  contra&era 
9y  fijr  le  champ  ;  retive  rfez  un  peu  la  pau-* 
99  piere  inférieure  ,  faites  la  même  expé- 
99  rience  fur  le  point  lacrymal ,  vous  y  ob- 
?>  ferverez  le  même  mouvement  de  cou* 
99  tradion  ;  mais  cet  orifice  ne  fe  contrac- 
99  tera  pas  autant  que  celui  de  la  paupière 
»  fupérieure» 

”  Relevez  de  nouveau  la  paupière  fu'pé- 
w  rie ure  avec  les  doigts;  obiervez  qu’à  cha- 
«  que  clignotement  il  fort  du  point  iaery- 
r>  mal  un  mamelon  qui  fe  prolonge  de 
«près  dune  demi-ligne  ;  que  l’ouverture 
«qui  eft  à  fon  extrémité  elt  très— dilatée  , 
que  fon  diamètre  elt  plus  grand  que 
«  ne  l'eft  ordinairement  celui  du  point  la- 
«  crymal.  Ce  mamelon  a  fa  diredion  dans 
«le  lac  lacrymal  ,  &  fe  porte  un  peu  in- 
«  cliné  fur  la  cannelure  de  la  caroncule  la> 
«  crymaie.  Donnez  plus  de  liberté  à  ia  pau- 
«  piere  *  ce  mamelon  plongera  dans  ie  lac 
«  lacrymal.  Vous  obferverez,  lorlquela  pau- 
«  piere  fe  relevera  ,  que  l’orifice  du.  marne* 
«Ion  ell  fermé,  &  que  fa  longueur  exté- 
«  rieure  elt  diminuée  au  point  que  dans 
«  peu  il  ddparoît  entièrement.  La  rentrés 
«de  ce  mamelon  fait  foupçonner  aves 
«  jufie  raifon  qu  il  fe  fait  dans  ce  moment 
«un  mouvement  périff  al  tique  ou  vermi- 
«-culaire,  qui.fç  communique  de  proche 
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99  en  proche  dans  toute  détendue  du  con- 
99  duit  lacrymal. 

99  Si  vous  renverfez  à  demi  la  paupière 
■w  inférieure,  vous  remarquerez,  lors  de  fou 
99  aéiion  ,  un  mamelon  qui  fort  du  point  la- 
99  crymal  comme  une  efpece  de  renvcrfe- 
?>  ment  du  conduit,  Sc  que  cette  élévation 
9)  fe  porte  de  bas  en  haut  ,  à  la  différence 
99  que  ce  mamelon  fera  plus  court ,  le  dia- 
99  métré  de  fon  orifice  plus  grand,  &  facon- 
99  traftion  moindre  lors  de  fa  réaction  ,  que 
99  celui  de  la  paupière  fupérieure  ;  mais  il 
99  difparoîtra  aufïi  promptement  que  le  fu- 
99  périeur. 

99  Si  vous  écartez  avec  le  doigt  les  deux 
99  paupières  ,  vous  obferverez  que  la  fupé- 
99  rieure  s’abaiffe  &  fe  releve  perpendicu- 
99  lairement  >  &c  que  l’inférieure  ,  au  con- 
99  traire  ,  a  fes  mouvemens  obliques  ;  fon  ac- 
99  don  lui  en  procure  un  qui  porte  fon 
99  tarfe  du  petit  au  grand  angle,  en  relevant 
99  le  point  lacrymal  de  bas  en  haut  :  ce 
99  qui  donne  pour  lors  à  ce  cartilage  un 
99  plan  incliné.  Sa  réaction  fui  fait  faire  un 
99  mouvement  rétrograde  ,  &  f inaéfion  de 
99  cette  paupière  fait  que  fon  bord  eft  ho,« 
99  rizontal.  « 

Pour  peu  qu'on  réfléchiffe  à  ces  diffé- 
jrens  mouvemens  ,  on  eft  tenté  de  fuppofer 
que  les  points  lacrymaux  ont  unfphin&er^ 
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Sc  Que  leurs  conduits  ont  un  plan  de  fibres 
droites.  M.  Janin  rapporte  pluiieurs  obser¬ 
vations  qui  fernblent  démontrer  cette  ftruc- 
ture  ;  il  en  rapporte  auffi  quelques-unes  * 
d  après  lefqueîles  il  fe  croit  autorifé  à  ad¬ 
mettre  vers  le  milieu  du  conduit  nafal  un 
autre  fphinéler  ,  dont  l’érétifme  produit  le 
plus  louvent  une  rétention  de  larmes ,  qu’on 
a  pnfe  plus  d’une  fois  pour  une  fifiule  la¬ 
crymale  :  cela  fuppofé  ,  voici  comment  il 

explique  le  pallage  des  larmes  de  l’œil  dans 
le  nez  :  '  ' 

w  Des  que  l’aélion  des  paupières  com- 
mence  les  fibres  longitudinales  des  con- 
duits  lacrymaux  ont  un  mouvement 
w  P1’0™?11  d’extsnfion  ,  qui  force  l’extrémité 
w  anterieure  de  chacun  de  ces  tuyaux  à  fe 
?3  porter  en  avant  fous  la  forme  d’un  ma- 
>3  melon  y  ce  qui  dilate  en  même  tems  fou 
?3  orifice  ,  qui  ,  étant  un  peu  incliné  vers  le 
*3  globe  de  l’œil  ,  entre  avec  célérité  dans 
?3  la  gouttière  de  la  caroncule  ,  Sc  plonge 
«  dans  les  larmes  qui  s’y  trouvent  raffiem- 
93  blees  par  la  force  du  mouvement  oblique 
93  de  la  paupière  inférieure.  A  l’inftant  que 
9>  la  réaction  des  paupières  fe  fait  ,  chaque 
93  mamelon  ,  en  fe  retirant  fortement  vers 
9>  fon  conduit  ,  fait  l’office  d’un  pi  (ton  ca- 
93  paule  de  pomper  un  volume  de  fluide  re« 
93  latif  a  1  excédent  des  larmes  ;  le  reffierre- 
??  ment  du  fphinéter  qui  s’opère  pour  lors 
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fy accéléré  encore  l’intromifîion  des  larmes 
dans  fort  conduit  t  &  le  mouvement  fyf- 
t>  talrique  &  vermiculaire  de  celui-ci  fait 
?>  palier  promptement  les  larmes  dans  leur 
»  réfervoir.  Cette  pompe  foulante  &  afpi- 
n  rante  répété  ce  mécanifme  à  chaque  cîi- 
»  gnotement ,  ce  qui  fuffit  pour  abforber  ou 
n  enlever  le  fuperftu  du  fluide  lacrymal. 

»  Les  paupières  font-elles  fermées  pour 
»  un  tems  ,  ou  pendant  le  fournie  il  ,  les 
»  pilions  des  deux,  conduits  lacrymaux  ne 
w  font  pas  moins  en  aéïion  pour  pomper 
les  larmes  ;  mais  pour  lors  ce  n’efl  pas 
»  le  mouvement  oblique  de  la  paupière  in- 
férieure  qui  force  ce  fluide  à  fe  rendre 
f>  dans  la  cannelure  de  la  caroncule  lacry- 
»■  male  t  dans  cet  état ,  les  larmes  y  font  di~ 
érigées  par  le  canal  que  forme  la  jondion 
9>  des  taries  ;  elles  y  font  encore  attirées  par 
»  1  a&ion  répétée  éc  prefque  continuelle  des 
*>deux  pillons  lacrymaux.  « 

Telle  elt  la  fublt  an  ce  d  u  premier  Me- 
-Ivoire  ;  j’ai  cru  devoir  m’y  arrêter ,  parce 
que  c’eli  celui  qui  contient  le  plus  de  chofes 
neuves  :  on  y  trouve  un  grand  nombre  de 
remarques  importantes  fur  les  différentes 
efpeces  de  iarmoiemens  &  fur  les  obllruc- 
tions  du  conduit  nafal  ;  mais  il  efl  tems  de 
palier  au  fécond  Mémoire.,  M.  Tanin  s’efë 
propofé  d’y  démontrer  que  la  capfule  du 
«ryltallin  n’eit  continue  à  aucune  des  tunir 


SUR  L*  ®  I  I  ,  &C.  40Ï 

ques  de  l’œil,  Sc  de  rechercher  les  caufes 
qui  lui  font  perdre  fa  tranfparence  naturel¬ 
le  &  produifent  la  cécité  de  l’organe. 

Mais,  avant  d’en  venir  à  cette  démonf- 
tration ,  M.  Janin  prouve  que  la  cryftalloïde 
efl  la  feule  &  unique  enveloppe  du  cryf- 
tallin  ,  Sc  que  cet  organe  n’efl  pas  ren¬ 
fermé  dans  une  expenfion  de  la  capfule  du 
corps  vitré,  comme  l’ont  cru  quelques  Ana- 
tomiftes.  Ses  preuves  font  tirées  de  la  faci¬ 
lité  avec  laquelle  on  détache  le  cryftalîin 
du  chaton  du  corps  vitré,  fans  produire  au¬ 
cune  dilacération,  &  de  la  différence  fenhble 
que  le  tad  Sc  l’œil  apperçoivent  entre  la 
cryfialîoïde  S c  la  tunique  du  corps  vitré  : 
ce  qui  démontre  auffi  que  la  crydalloïde 
n’eft  que  contiguë  au  proceiïus  ciliaire  Sc 
à  la  tunique  du  corps  vitré.  On  fe  convain¬ 
cra  que  la  cryllalloïde  efl:  compofée  de  deux 
parties  diftin&es  Sc  contiguës  ,  en  faifant 
macérer  un  cryftallin  encore  revêtu  de  fon 
enveloppe  dans  de  l’eau  fimple  :  on  fépare 
cette  enveloppe  en  deux  fegmens  de  fphère  , 
dont  le  poftérieur  a  plus  d’étendue  Sc  de 
concavité  ,  mais  moins  de  denfité  que  l’an¬ 
térieur.  Il  confirme  cette  (Irudure  par  une 
fuite  d’obfervations  qui  m’ont  paru  ne  laiffer 
aucun  doute  fur  ce  point  délicat  d’anato¬ 
mie.  Ces.  obfervations  font  accompagnées 
de  réflexions  qui  tendent  à  jetter  un  très- 
grand  jour  fur  la  nature  Sc  les  différentes 
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efpeces  de  catara<ffes.  L’Auteur  y  définit,  en- 
tr'autres  chofes  ,  ce  qu’on  doit  entendre 
par  la  maturité  de  la  cataracle.  Il  prétend 
qu’à  proportion  que  la  dépravation  du 
cryffallin  &  de  Ton  enveloppe  augmente  9 
l'union  de  la  cryffalîoïde  avec  l’anneau  du 
chaton  devient  plus  faible ,  fe  détruit  &c  fe 
fépare  ;  en  effet ,  il  rapporte  l’exemple  de 
plufieurs  cataraffes  mobiles  au  point  d’avoir 
difparu  ,  c’efl-à*  dire  ,  de  s'être  précipitées  au 
fond  du  globe ,  à  la  fuite  de  chutes  ou  de 
commotions  violentes.  Enfin  il  y  recher¬ 
che  les  caufes  de  l’opacité  de  la  cryftal- 
loïde  :  il  en  reconnoît  de  deux  efpeces  ; 
d’internes  ,  qui  font  ,  i°  la  dépravation  de 
l’humeur  de  Morgagni  ;  i°  l’engorgement 
des  vaifféaux  de  cette  enveloppe  :  d’exter- 
ternes  ,  telles,  i°  que  les  coups  reçus  fur  le 
globe  de  l’œil  ;  i°  une  incifion  trop  peu 
étendue  lorfqu’on  opéré  de  la  cara?*^  , 
parce  qu’une  petite  ouverture  ne  donnant 
pas  une  certaine  facilité  au  cryffallin  de 
fortir  de  fon  enveloppe  ,  force  les  parois 
&  les  bords  de  l’incifion  à  lui  donner  paf- 
fage  lorfqu’on  comprime  l’œil  :  delà  fuit 
une  dilacération  &  une  meurtriffure  capa¬ 
bles  de  produire  l’opacité  de  cette  tunique. 

Le  troifieme  Mémoire  a  pour  objet  l’im¬ 
perforation  de  l’iris.  M.  Morand,  dans  l’é¬ 
loge  qu'il  a  fait  de  M.  Chefelden  ,  dit  lui 
avoir  vu  faire  une  prunelle  artificielle,  dans 
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un  œil  dont  l’iris  s’étoit  fermé  par  acci¬ 
dent.  Voici  la  defcription  qu’il  fait  de  cette 
opération  :  «  il  fit  ,  dit  M.  Morand  ,  une  in- 
«  ciiion  au  milieu  de  l’iris  _,  avec  une  efpece 
9 y  d’aiguille  plus  large  6c  moins  pointue  que 
9>  celle  à  catara&e  ,  6c  n’ayant  de  tranchant 
«que  d’un  côté  ;  il  la  plongea  à  travers  la 
«  fclerotique,  à  une  demi-ligne  du  rebord 
9)  de  la  cornée  tranfparente  ;  il  lui  fit  tra- 
9 :  verfer  prefque  toute  la  chambre  pofié- 
9 3  rieure  de  l’humeur  aqueufe  :  arrivé  aux 
«  deux  tiers  de  la  partie  pofiérieure  de 
«  l’iris  il  tourna  la  pointe  contre  cette 
9>  membrane  ,  de  façon  à  la  couper  en  tra- 
«vers  ,  6c  à  en  entamer  afiez ,  en  retirant 
«  l’inflrument  ,  pour  en  faire  une  incifion 
«  horizontale  j  de  laquelle  il  devoit  réfulter 
«une  prunelle  oblongue  ,  plus  ouverte  au 
«milieu  qu’aux  deux  pointes,  à-peu-près 
«  figurée  ,  mais  à  contre-fens ,  comme  celle' 
«  des  chats.  « 

M.  Janin  a  répété  la  même  opération 
fur  deux  fujets  dont  l’iris  étoit  imperforé  ; 
6c  ,  quoique  l’incifion  eût  été  faite  avec 
la  plus  grande  dextérité  ,  elle  fut  inutile , 
la  plaie  de  l’iris  s’étant  réunie.  Mais,  lui 
étant  arrivé  dans  la  fuitç  ,  en  faifant  Po- 
pération  de  la  catara&e  avec  les  cifeaux 
de  M.  Daviei ,  d’emporter  une  portion  de 
l’iris  qui  s’étoit  trouvée  comprife  entre  leurs 
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lames  ,  &  cela  dans  trois  fujets  différens, 
fans  que  la  vue  parût  dérangée  par  ces 
plaies  qui  ne  s’étoient  point  réunies  ,  cela 
lui  donna  lieu  d’examiner  avec  plus  d’atten¬ 
tion  l’œil  d’un  de  fes  fujets  ,  douze  jours 
après  l’opération.  Il  obferva  que  l’ouver¬ 
ture  qu’il  avoit  faite  à  l’iris  fe  reffierroit  à 
mefure  qu’il  interceptoit  avec  fa  main  les 
rayons  de  lumière  ,  &  qu’elle  fe  dilatoit 
lorfque  cette  interpofition  n’avoit  pas  lieu. 
Cette  dilatation  &  ce  refTerrement  avoient 
suffi  lieu  ,  félon  que  la  lumière  qui  frappoit 
l’organe  étoit  plus  ou  moins  vive;  onvoyoit 
fenfibîement  les  levres  de  la  plaie  s’éloigner 
l’une  de  l’autre  ,  mais  alors  la  pupille  natu¬ 
relle  étoit  plus  étroite  ;  îorfqu’au  contraire 
celle-ci  avoit  un  plus  grand  diamettre ,  alors 
les  levres  de  la  plaie  étoient  plus  rappro¬ 
chées  l’une  de  l’autre  ,  ce  qui  diminuoit 
d’autant  cette  ouverture.  Ce  phénomène 
fixa  l’attention  de  JVL  Janin  ,  & c  voici  les 
réflexions  qu’il  fit  ,  réflexions  qu’il  a  la  fa- 
g.efle  de  ne  donner  que  comme  des  con¬ 
jectures. 

Tout  le  monde  fait  que  les  mouvement 
de  l’iris  viennent  de  faction  des  fibres  muf- 
culaires  ,  rayonnées  &  circulaires  de  cette 
tunique.  M.  Janin  prétend  avoir  obfervé 
que  la  prunelle  ,  dans  fon  état  naturel ,  efl 
refferrée  lorfqu’on  efl  endormi,  Il  réfulte 
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delà  que  les  levres  d’une  plaie  faite  à  l’iris 
en  ligne  verticale  ,  &  en  coupant  en  deux 
portions  un  nombre  de  fibres  rayonnées  de 
cette  tunique  ,  doivent  s’éloigner  l’une  de 
l’autre,  iorfque  Jes  fibres  circulaires  font  en 
a&ion  :  or,  l’oeil  étant  fermé  <3 c  couvert , 
la  pupille  fera  reiïerrée  ;  delà  doit  réfulter 
une  plus  grande  dilatation  de  la  plaie  de 
l’iris  y  parce  qu’alors  les  fibres  rayonnées 
font  en  quelque  forte  dans  un  état  d’ex- 
tenfion  ,  ce  qui  empêche  les  levres  de  la 
plaie  de  cette  tunique  de  fe  réunir.  Les 
fibres  rayonnées  font-elles  en  aftion  ,  pour 
lors  la  pupille  naturelle  fe  dilate,  &  la  plaie 
dans  ce  cas  a  moins  de  largeur.  Voilà  fans 
doute  la  caufe  qui  empêche  ces  fortes  d’ou¬ 
vertures  de  l’iris  de  fe  cicatrifer  ;  d’où  ré- 
fulte  r  'état  permanent  de  cette  pupille  arti¬ 
ficielle.  Il  n’en  eft  pas  de  même  Iorfque l’inci- 
fiona  été  faite  entre  les  interftices  des  fibres 
rayonnées,  fans  intéreffer  leur  intégrité.  On 
pourroit  conclure  encore  delà  ,  &  je  fuis 
étonné  que  cette  conféquence  ait  échappé 
à  M.  Janin  ,  que  le  reflèrrement  de  la  pu¬ 
pille  eft  moins  l’effet  de  la  contraéfion  des 
fibres  circulaires,  que  de  l’érétifme  des  fibres 
rayonnees,  comme  font  prétendu  quelques 
Phyfiologiftes.  Quoi  qu’il  en  foit ,  ces  ré¬ 
flexions  ont  conduit  M.  Janin  à  la  méthode 
la  plus  propre  à  opérer  l’ouverture  perma- 
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nente  de  l’iris  qui  fe  trouve  imperforé  na¬ 
turellement  ou  par  accident  ,  &  à  rétablir 
la  vue  lorfqu  elle  n’eft  détruite  que  par  cet 
obflacle  ,  &  que  l’organe  immédiat  eft  d’ail¬ 
leurs  fain  ;  ce  qu’on  reconnoît  lorfqu’on 
diftingue  la  lumière  des  ténèbres. 

Ayant  opéré  /  par  la  méthode  de  M,  Win- 
zel ,  une  catara&e  à  l’œil  gauche  d’une  dame 
de  Lyon  *  il  lui  furvint  le  dixième  jour  une 
ophthalmie  très- violente  ,  occafionnée  par 
un  accident  étranger  à  l’opération.  Cette 
ophthalmie  fut  guériele  quarante-cinquième 
jour  y  mais  elle  avoit  entièrement  détruit  la 
pupille;  ce  qui  détermina  M.  Janin  à  tâcher 
de  la  rétablir  par  l’opération  fuivante.  Il 
ouvrit  les  deux  tiers  de  la  cornée  avec  le 
biftouri  de  M.  Winzel  ;  il  releva  enfuite  la 
calotede  la  cornée  avec  une  curete  ,  qu’il 
tenoit  de  la  main  gauche  ,  tandis  que  la 
droite  étoit  munie  de  cifeaux  courbes ,  dont 
la  branche  inférieure  étoit  terminée  en 
pointe  ;  l’ayant  plongée  dans  l’iris  ,  à  envi¬ 
ron  une  ligne  de  fon  limbe  inférieur  ^  &  un 
peu  du  côté  du  grand  angle  ,  il  dirigea  la 
pointe  de  cet  inftrumént  de  bas  en  haut  ; 
& ,  s’éloignant  d’environ  demi- ligne  de  l’an¬ 
cienne  prunelle  ,  il  fit  fa  fedion  d’un  feul 
coup  ;  cette  plaie  forma  une  forte  de  pu¬ 
pille  en  forme  de  croiffant ,  la  partie  con-  ' 
vexe  faifoit  face  au  petit  angle  ,  &  la  con- 
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cave  étoît  du  côté  du  nez  :  cette  place  avoie 
à-peu-près  deux  lignes  &  demie  d’ouver¬ 
ture.  11  ne  furvint  aucun  accident  à  cet  œil , 
&  tout  fe  termina  au  mieux;  car,  ayant 
ouvert  les  paupières  de  cet  organe  le  fei- 
zieme  jour  de  cette  nouvelle  opération,  il 
eut  la  iatisfadion  de  voir  que  la  pupille  ar¬ 
tificielle  étoit  dans  le  même  état  de  dila¬ 
tation  que^  dans  le  moment  qu’elle  fut  faite: 
la  vue  a  été  rétablie  par  ce  moyen.  Dans 
une  autre  occafion  ,  ayant  fait  l’incifion  du 
côté  du  petit  angle  ,  la  perfonne  qu’il  avoiü 
opérée  fut  fujete  au  flrabifme.  Enfin  ,  dans 
une  autre  opération  ,  il  trouva  derrière  l’iris 
imp^rforé  le  cryftaliin  oiTifié  „  ce  qui  le  dé¬ 
termina  à  couper  celui-ci  circuîairemenc 
pour  pouvoir  enlever  le  cryftaliin  ;  mais  il 
réfulta  delà  une  prunelle  fi  dilatée,  que 
le  malade  ne  put  fupporter  le  grand  jour  : 
il  fut  obligé  de  couvrir  fon  œil  avec  un 
morceau  de  carton  noirci ,  percé  d’un  trou 
à-peu-près  du  diamètre  d’une  prunelle  na¬ 
turelle  ;  carton  dont  il  n’étoit  obligé  de 
faire  ufage  que  le  jour. 

Avant  de  finir  cet  article ,  il  a  cru  devoir 
avertir  qu’il  efi;  des  fujets  dans  îefquels  la 
plaie  faite  à  1  iris  fournit  une  fuppurarion^ 
qui,  quoique  très- légère  ,  fufric  pour  for¬ 
mer  un  enduit  fur  la  partie  antérieure  de 
la  caplule  du  corps  vitré  &  fur  celle  de 
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îa  cryftalloïde,  capable  d’altérer  la  tranfpa* 
rence  des  tuniques  &  de  prendre  opaques, 
ce  qui  caufe  une  nouvelle  cécité. 

L’importance  des  matières  que  M.  Janin 
a  réunies  dans  ce  volume ,  la  maniéré  neuve 
dont  il  les  a  traitées,  m’ont  déterminé  à ré- 
ferver  pour  un  fécond  extrait  les  Obfer* 
varions  &  les  Differtations  qui  font  la 
conde  partie  de  ce  Recueil* 


LETTRE 
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LETTRE 

De  M.  de  Saint-Martin  ,  Vicomte  de 
Briouze  ,  Aggrégé  honoraire  du  College 
royal  de  medecine  de  Nancy  ,  &c.  à 
M.  Duhamel  du  Monceau  ,  Inf- 
pecleur- général  de  la  Marine ,  des  Acadé¬ 
mies  royales  des  Sciences  de  Taris ,  Suede 9 
Peters  bourg,  de  la  Société  royale  de  Lon¬ 
dres  ,  contenant  le  plan  d’un  ouvrage 
que  T  Auteur  fe  propofe  de  publier  fur  la 
Rage . 

o  s 

Monsieur, 

Je  vous  dois  des  remerclemens ,  8c  j’ai 
l'honneur  de  vous  en  faire  de  très-finceres 
de  l’attention  que  vous  avez  eue  de  ré¬ 
pondre  avec  exa&itude  &  pre'cifîon  à  l’in¬ 
vitation  que  j’ai  faite  aux  Savans  de  me 
communiquer  Jeurs  lumières,  leurs  idées  8c 
leurs  obfervations  fur  la  rage  ,  dont  je  me 
propofe  de  donner  un  Traité  au  public. 

^Vorre  procédé,  Moniteur,  elï  tout  hon¬ 
nête  :  vous  ne  vous  contentez  pas  de  me 
communiquer  des  obfervations  judicieufes 
8c  concluantes,  telles  que  je  les  délire  8c 
dont  je  ne  manquerai  pas  de  faire  ufage 
vous  avez  encore  la  bonté  de  me  faire  ^apl 
percevoir  les  inconvéniens  dont  je  dois  me 
Tome  XXXV II I.  S  * 
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garder  :  je  me  les  fuis  repreTenté  à  moî- 
même  ,  8c  c’efl:  pour  mieux  réuflir  à  les 
parer ,  que  je  demande  le  fecours  des  Sa- 
vans.  Vous  m’indiquez  en  outre  les  écueils 
où  les  autres  ont  échoué,  6c  vous  me  don* 
nez  poliment  à  entendre  que  vous  fouhai- 
tez  que  je  n’aille  pas  m’y  perdre  moi-même  : 
l’ai  prévu  ces  écueils ,  8c  j’étois  en  garde 
contr’eux.  J’ai  fenti  la  frivolité  des  fyfiêmes 
imaginés  fur  cette  matière  ,  je  me  fuis  cru 
obligé  de  les  renverfer  :  je  me  fuis  ap- 
perçu  de  l’inutilité  des  compilations,  6c  j’ai 
cru  qu’il  me  tomboit  en  charge  d’y  mettre 
de  l’ordre  ,  8c  de  réduire  chaque  méthode 
6c  chaque  remede  à  fa  jufi e  valeur  ;  mais 
vos  avertiffemens  ne  feront  point  inutiles, 
ils  ferviront  à  me  rendre  encore  plus  cir- 
confpeéh 

Vous  avez  entré,  Monfieur ,  d\ine  ma¬ 
niéré  fi  obligeante  dans  mes  vues  ,  que  cela 
me  détermine  à  vous  communiquer  le 
*  plan  de  l’ouvrage  que  je  projeté  ,  8c  les 
motifs  qui  m’ont  déterminé  à  y  travailler. 
Comme  c’efl  par  la  voie  publique  que  je 
vais  faire  cette  communication  ,  cela  ne 
fera  peut-être  pas  inutile  :  fi  mon  plan  mé- 
rite  votre  approbation  &  celle  des  autres 
Savans ,  cela  fera  que  j’irai  d’un  pas  plus 
ferme;  fi,  au  contraire,  quelqu’un  le  criti¬ 
que  8c  le  défapprouve ,  je  me  porterai  avec 
plaifir  à  redreiler  mes  idées,  8c  à  réformer 
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ce  que  des  gens  plus  éclairés  que  moi  au¬ 
ront  jugé  défedueux. 

Il  fut  établi  en  175a,  un  College  royal 
de  rnedecme  a  Nancy  ,  par  Lettres  patentes 
du  feu  Roi  de  Pologne  Staniflas  ,  que  la 
renommée  placera  fans  doute  a  côté  de 
Henri  IV,  &  des  Rois  qui  ont  le  mieux  mé¬ 
rité  de  porter  la  couronne.  Ce  Monarque 
en  même-tems  donna  à  ce  College  des  ffa- 
tuts  qui  y  établirent  une  police  digne  de  fa 
haute  fageffe.  Il  y  a  déjà  plufieurs  années  que 
ce  College  de  favans  Médecins  me  fit  l’hon¬ 
neur  de  m’a  Roder  à  fon  Corps ,  de  m’en¬ 
voyer  fon  Edit  de  création  ,  fes  flatuts 
&  les  ouvrages  &  découvertes  de  quel¬ 
ques  favans  Membres  du  College,  Je  fus 
très-flatré  du  choix  que  ce  Corps  de  Savans 
a  voit  fait  de  moi.  Je  vis  avec  beaucoup  de 
reconnoiffance  &  de  fnisfadion  qu’on 
m’avoit  placé  dans  la  ClalTe  des  Aggré^és 
honoraires,  dans  laquelle  on  ne  doiTrece- 
voir  ,  aux  termes  des  flatuts,  que  des  Mé¬ 
decins  de  réputation  ,  &  connus  par  leur 
fcience  &  les  ouvrages  quils  auront  coin - 
pofés  ,  dans  une  clafie  à  laquelle  je  voyois 
le  célébré  Baron  de  Swieten  ,  8c  dans  la¬ 
quelle  on  n  a  admis  qu’un  certain  nombre 
des  plus  favans  Médecins  de  l'Europe, 
Dès-lors  ,  je  ne  penfai  qu’à  tâcher  de  ré¬ 
pondre  à  la  haute  idée  que  le  College  avoic 
conçue  de  mon  favoir.  Voyant  que  l’Ar- 
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ticle  XIX  des  flatuts  prefcrits  à  chaque  Ag- 
grégé  de  choifir  de  bonne  volonté  une  ma~ 
ladie  fur  laquelle  il  travaillera  particulié¬ 
rement  y  je  me  difpofai  à  fatisfaire  à  ce  qui 
e.it  prefcrit  par  cet  article. 

J’héGtai  fi  je  devois  entreprendre  de 
traiter  des  péripneumonie^ ,  des  fievres  ma¬ 
lignes  ,  de  ia  goutte  9  ou  autres  maladies 
fur  lefquelies  favois  déjà  travaillé  quelques 
morceaux  :  Futilité  publique  &  quelques 
autres  motifs ,  dont  il  eft  inutile  de  rendre 
compte  ,  me  déterminèrent  pour  la  rage. 

Çe  que  j'écris  fur  cette  matière  n’efl 
qu’un  rapport  que  je  fais  à  Meilleurs  du 
College  royal  des  Médecins  de  Nancy ,  fur 
la  nature  &  les  caufes  de  la  rage  <3c  de  l’hy- 
drophobie  ,  &  les  moyens  d’en  préferver 
&  d’en  guérir. 

Avant  Fimprefïion  5  j’aurai  l’honneur  de 
préfenter  mon  ouvrage  au  College  royal  , 
il  aura  la  bonté  de  juger.  Je  ne  fais  que  la 
fonction  de  Rapporteur  d’une  grande  affaire 
qui  regarde  le  public  ,  tous  les  hommes  en 
général ,  chacun  en  particulier  ,  &  la  fociété 
entière  :  c^eft  donc  au  public  à  augmenter 
la  production ,  à  joindre  de  plus  amples 
inftruétions  à  une  affaire  qui  le  concerne 
&  qui  va  être  en  jugement  >  puifque  les 
pièces  vont  être  mifes  fur  le  bureau  ;  c’efl 
pour  cela  que  j’ai  cru  devoir  annoncer 
mon  ouvrage  par  la  voie  des  journaux  h 
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c’efï  encore  pour  cela  que  je  crois  devoiF 
en  annoncer  le  plan  :  le  voici. 

Ce  Traité  fera  dirifé  en  fept  Livres  :  dans 
le  premier,  je  traite  de  la  nature  de  la  rage  , 
jejle  divife  en  dix  chapitres  :  au  premier  , 
j’expofe  les  dénominations  de  la  rage  & 
j’en  indique  l 'étymologie.  Au  fécond  ,  je 
critique  les  différentes  définitions  de  la  rage 
qu1  ont  donné  les  différens  Auteurs  ;  j’en 
donne  une  que  je  crois  préférable  &  qui 
dérive  de  la  nature  de  la  maladie.  Le  troi- 
fieme  chapitre  contient  une  defcription  de 
la  rage.  J’expofe  au  quatrième  chapitre  les 
obfervations.  anatomiques  qui  ont  été  faites 
par  différens  Auteurs  à  l’ouverture  de  cada¬ 
vres  de  perfonnes  mortes  de  la  rage.  Au 
cinquième  chapitre  j’examine  fi  la  rage  fe 
communique  à  tous  ceux  qui  font  mordus 
par  des  animaux  enragés.  Au  fixieme  , 
j’examine  quels  font  les  animaux  qui  font 
fujets  à  la  rage.  Je  difeute  au  fepeieme  cha¬ 
pitre  combien  de  tems  la  rage  tarde  à  fe 
manifefter  après  fa  communication.  Au  hui¬ 
tième  ,  j'examine  fi  la  rage  peut  être  com¬ 
muniquée  par  la  morfure  d’un  animal  qui 
n'eff  point  enragé.  Je  difeute  au  neuvième 
fi  l  a  rage  eff  une  maladie  aiguë  ,  ou  fi  elle 
doit  être  rangée  dans  la  claffe  des  maladies 
chroniques.  Le  dixième  chapitre  enfin  eft 
deftiné  à  difeuter  fi  la  rage  eft  une  maladie 
qui  ait  exifté  dans  tous  les  tems. 
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Au  Li  vre  II ,  je  traite  des  différences  de 
la  rage  ;  je  me  moque  de  la  diflin&ioa 
de  Bellofle ,  qui  divife  la  rage  en  auffrale  8c 
en  feptentrionafe  ;  je  ne  fais  pas  plus  de 
cas  de  la  d i v i fi o n  que  M.  Chomel  adopte 
dans  fon  Dichonnaire  Economique ,  &  que 
d’autres  Auteurs  ont  fuivie  comme  lui.  La 
divifîon  en  rage  «mue  &  rage-blanche  ne 
vaut  pas  mieux.  Je  diflingue  les  différences 
de  la  rage,  i°  par  rapport  à  Ton  origine; 
a°  par  rapport  à  fon  degré;  30  par  rap¬ 
port  à  fon  cara&ere  :  ce  qui  fait  la  matière 
de  trois  chapitres.  Au  premier  ^  je  diflingue 
la  rage  ,  par  rapport  à  fon  origine  3  en  hy¬ 
drophobie  fpontanée  8c  en  rage  canine  , 
Sc  je  traite  de  l’une  &  de  l’autre  en  deux 
articles.  Au  Chapitre  II  ,  je  diflingue  la 
rage ,  par  rapport  à  fon  degré  ,  en  rage  fini- 
plement  communiquée  ,  en  commençante 
&  confirmée  *  ce  qui  fait  l’objet  de  trois 
articles.  Au  Chapitre  III,  je  diflingue  la  rage , 
par  rapport  à  fon  caractère ,  en  maligne  8c 
en  bénigne ,  ce  qui  fait  encore  la  matière 
de  d  eux  autres  articles. 

Au  Livre  III  >  je  traite  des  caufes  de  la 
rage  ,  &  je  le  divife  en  trois  chapitres  : 
dans  le  premier ,  je  propofe  &  réfute  les 
erreurs  qui  ont  été  adoptées  par  tous  les 
Auteurs  en  généra]  qui  ont  écrit  fur  la  rage. 
Au  fécond  ,  j’explique  &  réfute  les  fyftê- 
mes  particuliers  adoptes  fur  les  caufes  de  la 
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rage,  i°  par  la  fede  des  Médecins  métho* 
diques  &c  notamment  par  Cælius-Aurelia-* 
nus  ;  a0  par  Galien  3c  les  Dodeurs  Galé- 
nides;  30  par  M.  de  Sault,  Dodeur  en  mé¬ 
decine,  aggrégé  au  College  de  Bordeaux  ; 
40  par  M  Lazerme ,  Profefïeur  de  méde¬ 
cine  en  l’U ni verfité  de  Montpellier;  50  par 
M.  de  Sauvages,  autre  ProfefTeur  de  mé¬ 
decine  dans  la  même  Univerflté  ;  6°  par 
M.Nugent ,  Do&eur  en  médecine  à  Bath  en 
Angleterre  ;  70  par  M.  Camus  ,  Dodeur  en 
médecine  de  la  Faculté  de  Paris.  Je  ne 
da  igné  pas  faire  une  réfutation  en  réglé  de 
ce  qui  a  été  dit  fur  les  caufes  de  la  rage 
par  Bellode  8c  quelques  autres  Auteurs  de 
cette  trempe  :  j’en  dis  pourtant  un  mot  en 
paffant. 

Au  Chapitre  ÏIÎ  de  ce  Livre  ,  je  déve¬ 
loppe  les  caufes  de  la  rage  ,  fuivant  mes 
idées  propres  ;  8c ,  comme  les  principes  d'é¬ 
conomie  animale  ,  établis  jufqu’à  ce  jour  , 
ne  fuffifent  point  pour  débrouiller  ce  cahos, 
je  fuis  obligé  d'établir  de  nouveaux  prin¬ 
cipes  philologiques  &  un  nouveau  plan 
d'économie  animale.  Pour  y  parvenir ,  j’en¬ 
tre  en  des  détails  anatomiques  très-étendus. 
Dans  cette  partie  ,  mes  guides  font  les  œu¬ 
vres  anatomiques  de  MM.  Willis  ,  Vieufièns, 
du  Verney,  Winflow  &  Monro ,  les  plan¬ 
ches  anatomiques  d’Euftachi  &  de  Beretini  # 
&c  les  leçons  -que  m'ont  donné  mes  Mai- 
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très  en  anatomie,  MM.  Ferrein  &  Petit, 
Docteurs  de  la  Faculté  de  Paris.  Je  déve¬ 
loppe  la  nature  des  fluides,  leurs  qualités 
&  leur  circulation  :  muni  du  flambeau  de 
la  phyfique  expérimentale  ,  appuyé  fur  les 
expériences  de  San&orius  ,  je  me  flatte  de 
me  conduire  avec  fureté ,  &  de  conduire 
de  meme  mon  Ledteur  dans  le  labyrinthe 
obfcur  &  ténébreux  du  corps  humain  ;  j’en 
développe  les  fondions  les  plus  cachées  : 
chemin  faifant ,  j’indique  les  caufes  des  fiè¬ 
vres  intermittentes  ,  continues ,  fimples  , 
malignes  &  putrides,  les  caufes  de  la  pa- 
ralyfie  ,  de  la  mélancolie  ,  de  la  phrénéfîe  , 
de  la'manie de  l’épilepiie  ,  des  convulfions 
6c  maladies  convulfives,  de  la  maladie  ner- 
veufe  &c  convulfive ,  connue  fous  le  nom 
de  vapeurs  y  les  caufes  des  dartres,  de  la 
goutte  ,  des  hémorrhoïdes  ,  des  obftrudions , 
des  fquirrhes  ,  du  cancer,  de  la  pulmo- 
lîie ,  &c. ,  dcc. ,  <3cc.  enfin  de  la  rage  :  je  fais 
voir  pourquoi  elle  s’engendre  naturellement 
dans  les  animaux  de  l  efpece  canine  ÿ  6c 
comment  elle  effopar  leur  morfure  ,  tranf- 
mife  aux  autres  animaux. 

L)ans  le  Livre  IV,  je  traite  des  fymptô- 
mes  de  la  rage.  Je  ne  prends  point  ce  mot 
fymptâme  dans  fa  lignification  ftricfo  ,  mais 
dans  la  plus  etendue  qu’on  puifie  lui  don¬ 
ner  ;  c’eft-à-dire  que  je  traite  dans  ce  cha¬ 
pitre  non-feulement  des  fymptômes  pro- 
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prement  dits  ,  mais  encore  de  tous  les  phé¬ 
nomènes  relatifs  à  la  rage  qui  peuvent  avoir 
befoin  d'explication  ;  &  ces  explications 
dérivent  naturellement  &  fans  effort  d’ima¬ 
gination  ,  des  principes  que  j’ai  établis  en 
parlant  des  caufes. 

Au  Livre  V  ,  je  traite  du  diagnoüic  de  la 
rage,  j’en  déduis  les  lignes  ,  ou  du  chien 
même  qui  a  fait  la  morfure  ,  ou  de  la  plaie 
qui  a  été  faite  ,  ou  des  accidens  qui  fur» 
viennent  à  celui  qui  ,  ayant  été  mordu  par 
un  animal  enragé  ,  le.  devient  lui-même;  ce 
qui  forme  la^matiere  de  trois  chapitres.  Le 
dernier  le  fubdivife  en  trois  articles  :  lignes 
de  la  rage  communiquée  ;  lignes  de  la  rage 
commençante  ;  fignes  de  la  rage  confir¬ 
mée.  \  , 

Au  Livre  VI,  je  traiterai  du  pronoflic  de 
îa  rage.  Je  reprends  ici  la  divifion  établie  an 
Livre  II  :  pronoflic  de  la  rage  canine  es 
général  ;  pronoflic  de  la  rage  Amplement 
communiquée  ;  pronoflic  de  la  rage  com¬ 
mençante  ;  pronoflic  de  la  rage  confir¬ 
mée  ;•  pronoflic  de  la  rage  bénigne  ;  pro- 
noflicde  la  rage  maligne  ;  enfin  pronoflic 
de  1  hydrophobie  fpontanée.  Chacun  d$ 
ces  objets  efl  la  matière  d’un  chapitre. 

J  en  viens  enfuire  à  la  curatioa^  qui  e ib 
mon  feptienae  &  dernier  fiivre  :  j’indique 
d’abord  les  indications  générales  qu’on  doir 
avoir  pour  objet ,  &  les  moyens  géndraus p 
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pour  les  remplir  par  les  remedes  héroïques 
capables  de  détruire  la  maladie  dans  fou 
principe  Sc  dans  fa  caufe.  J'établis  quelle 
doit  être  la  curation  chirurgicale  de  la  plaie. 
Je  defcends  enfuite  dans  les  particularités. 
J’indique  la  curation  prophylactique  de  la 
rage  fimplernent  communiquée  ;  la  curation 
de  la  rage  imminente  ou  commençante  ; 
la  curation  de  la  rage  confirmée;  la  cura¬ 
tion  de  la  rage  bénigne  ;  la  curation  de  la 
rage  maligne  ;  la  curation  de  l’hydrophobie 
fpontanée.  Je  parlerai  enfuite  des  remedes 
prétendus  fpécifiques  mentionnés  dans  les 
Auteurs  Grecs ,  Arabes  ,  dans  les  livres  des 
Médecins  pofiérieurs  à  ceux-là  ,  des  fpécifi¬ 
ques  recommandés  par  les  Médecins  Fran¬ 
çois  ,  Anglois  ,  Allemands  ,  Italiens,  &c. 
Enfin  je  ferai  mention  d’un  grand  nombre 
de  remedes  prétendus  fpécifiques  tenus  fe~ 
crets  dans  différentes  familles,  &  qui  m’ont 
été  ou  qui  me  feront  communiqués.  Je 
ferai  voir  que  ces  remedes  font  tirés  des 
livres  des  Médecins  Grecs ,  Arabes ,  de 
Pline  y  &  autres  Auteurs.  J’établirai  que  quel¬ 
ques-uns  de  ces  remedes  ne  laiffent  pas 
d’avoir  quelque  vertu  ;  qu’ils  peuvent  pré- 
ferver  de  la  rage  dans  certains  cas  ;  qu’ils 
font  infuffifans  dans  certaines  circonftançes 
que  je  déterminerai  ;  qu’ils  ne  font  point 
fupérieurs  à  ceux  oui  font  dans  les  livres 
de  médecine  ;  enfin  qu’ils-  font  inférieurs  à 
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ce  que  j’enfeigne  ,  &  à  ce  que  lavent  les 
Médecins  éclairés  d’aujourd’hui 
J’ai  l’honneur  d’être  ,  &ç. 


LETTRE 


A  M,  Àïlhaud  ,  par  M.  AY RAUlT  , 
Docteur  en  médecine  à  Mirabaud ,  fur 
quelques  effets  des  Foudres  purgatives 
dé Aix  (a). 

La  réputation  d’homme  vrai*  que  je  me 
fuis  acquife  chez  tous  ceux  avec  qui  j’ai 
vécu  ^  ne  fouffiira  fùrement  aucune  atteinte 
des  fauffes  imputations  que  quelques  gens  * 
toujours  inconféquens  &  mal  intentionnés  v 
lâchent  au  hafard  èc  fans  réflexion.  Mes 
obfervations  fur  vos  poudres  ne  font,  Mon- 
fieur,  malheureufement  que  trop  véritables  ; 
faut-il  encore  vous  le  prouver  ?  Je  veux 
bien,  mais  pour  n’y'  plus  revenir,  vous  ou¬ 
vrir  les  yeux  fur  les  fauffes  atte dations  que 
vous  avez  reçues  de  gens  qu’on  ne  croie 
pas  à  la  première  affertion  ;  leurs  coups 
feront  toujours  fans  effet,  quand  je  ferai 

(a)  M.  Ayrault  m’adreffa  Mannée  derniers 
quelques  obfervations  fur  la  poudre  d’Aix,  que 
j’inférai  dans  le  Journal  de  Juillet  ;  ces  obferva¬ 
tions  ont  été  démentie^  dans  une  brochure  publiée 
par  M.  Aiîhaud  :  c'etl  pour  répondre  aux  repro¬ 
ches  de  ce  dernier,  que  AL  Ayrault  publie  cette 
Lettre, 

S  vj 
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etaye  de  la  verire  &  de  Inhumanité  ;  je  dis- 
de  1  humanité  ,  parce  que  ,  par  caraâere  & 
par  état  je  me  dois  entièrement  à  détrom¬ 
per  &  a  foulager  ceux  qui  m’honorent  de 
leur  confiance.  Bien  loin  donc  *  Monfieur , 
de  me  ré  trader  ,  je  réitéré  au  public  l’exac¬ 
titude  de  mes  obfervations ,  t k  je  lui  con¬ 
cilie  de  fe  mettre  en  garde,  contre  un  re- 
niede  ,  des  mauvais  effets  duquel  j’ai  été. & 
je  fuis  encore  tous  les  jours  témoin  ocu¬ 
laire.  Je'  veux  bien  ,  malgré  le  confeil  de 
quelques  amis  qui  penfoient  qu’il  falloir 
méprifer  &  la  calomnie  &  les  calomnia¬ 
teurs  ;  je  veux  bien ,  dis-je,  Moniteur,  me 
juflifier  des  faits  que  j3ai  avancés  ;  Sc  les 
erreurs  groffieres  dans  lefquelies  on  eft 
tombé  en  m’accufant ,  font  une  preuve  non 
équivoque  de  la  façon  de  penfer  de  ru.es- 
accufateurs.  J’entre  en  détail. 

Si  M.  Supervielle  n’a  pas  connu  M.  PiJIac  ? 
Bourgeois  de  laMaifon  de  ville  de  Poitiers  , 
dont  la  veuve  demeure  fur  le  plan  du  Pi- 
lôrjr  j  chez  M.  Dauvilliers,  fbn  beau -frere^ 
qu’il  fe  donne  la  peine  de  s  y  tranfporter  y 
qu’il  ait  encore  la  complaifance  de  s5infor~ 
îiser  de  M.  Houllier ,  Contrôleur-Général 
au  Bureau  des  Finances,,  auïïi  fon  beau» 
frere  ;  que  M.  Supervielle  enfin  .  voie 
M.  Ch  evalier  ,  Profeffeur  en  Droit ,  il  fera 
pleinement  convaincu  que  ,  comme  lui ,  je 
ae  hafarde  rip*  Ses  imputations  font  trop 
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grotfes  pour  qu’on  s’y  arrête  :  je  ne  connois 
pas  M.  Supervielle  r  mais  j’efpere  qu’ii  fe 
rétraélera  publiquement  ;  il  ie  fera  s’il  eft 
jufle  :  j’ai  très-bien  connu  M.  Pillac  l’Elu  r 
8c  madame  fa  veuve. 

Quant  à  madame  Moricet^je  crois  avoir 
dans  fa  lettre  une  preuve  plus  que  fuffifante 
de  ce  que  j’ai  avancé  ;  lifez  ,  Moniteur  ,  8c 
faites  enforte  que  ceux  qui  vous  ont  fi  mal 
inflruit  viennent  à  réfipifcence  ,  8c  rougif- 
fent  d’avoir  trompé  le  public  8c  un  homme 
aufîi  refpedabîe  que  vous.  C’eft  pour  eim 
un  grand  fujet  d’humiliation  ;  mais  il  y  a 
des  gens  que  rien  ne  touche  ,  ab  ajfuetis 
non  fit  pafiio. 

Lettre  de  madame  Mort  cet  à  M .  Ayrault . 

»  Vous  me  demandez  ,  Moniteur  ,  li  j’ai 
pris  des  poudres  d’Ailhaud  depuis  que  vous 
avez  bien  voulu  être  mon  Médecin;  je  me 
trouve  trop  bien  de  vos  foins  à  mon  égard  , 
pour  en  avoir  même  eu  l’idée.  Il  elf  vrai 
qu’il  y  a  environ  lix  ans  (  vous  n’étiez  pas 
encore  établi  ici  ,  madame  votre  époufey 
étoit  )  vous  eûtes  la  bonté  de  me  voir  8c 
de  me  prefcrire  la  conduire  que  je  devois 
tenir  dans  ma  maladie  ;  ce  que  je  n’exé¬ 
cutai  point,  me  laifïant  gagner  aux  follici- 
tati 0/7 s  que  me  lit,  entr’autres_,M.  Bariilau  r 
mon  parent  &  mon  ami  ,  de  prendre  des. 
poudres  d’Aix*  J’en  pris;  je  tombai  dans 
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on  état  fâcheux  de  convulfions  violentes 
&c  autres  accidens  :  heureufement  pour  moi 
vous  vîntes  demeurer  ici  ;  je  vous  fis  ap~ 
peller r  vous  eûtes  la  bonté  de  venir.  Depuis 
ce  terris,  grâce  à  vos  foins^  je  me  porte 
autant  bien  que  je  puifTe  l’efpérer.  Je  crois 
avoir  marqué  à  peu-près  la  même  chofe 
à  M.  Bari  1  !  au  ,  Tannée  dern-iere  ,  en  réponfe 
à  une  lettre  qu’ii  m’avoit  écrite  à  cet  égard. 
Les  obligations  que  je  vous  ai  ne  céderont 
jamais  ,  8c  per  Ton  ne  au  monde  rfeft  plus 
que  moi  Scc.  Signé  la  Moricet.  « 

A  Mirabeau  le  ui  Février  ijji. 

Pour  preuve  fans  répliqué  que  la  nom¬ 
mée  Auriau  fut  bien  la  vidirne  de  vos  pou¬ 
dres,  il  fufftt  qu’on  Tait  reconnu  fans  peine 
à  la  defcription  toute  limple  que  j’ai  faite 
du  trille  état  où  je  la  trouvai.  Sa  bellc-fœur 
en  outre  ,  dont  j’ai  ci-joint  le  certificat, 
doit  vous  convaincre  ,  Monfieur  ,  combien 
on  eft  faux  dans  tout  ce  qu'ori  a  .avancé 
pour  la  ■  jûftification  de  vos  poudres;  deux 
prifes  qu’elle  avoir  avalées  avant  que  je 
l’eu  (Te  vue  ,  la  mirent  à  ia  derniere  extré¬ 
mité.  Quoiqu’elle  demeure  aujourd’hui  chez 
le  fie  ur  Baril! au  ,  elle  n’eft  pas  allez  ingrate 
pour  délavouer  qu’elle  m’eft  redevable  de 
la  vie.  11  eft  très-faux  quelle  ait  pris  de 
Fémétique  ;  on  mit  ,  par  mon  ordre  ,  du 
fd  de  nitre  dans  la  tifane  ;  la  nommée  Sa- 
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boureau  ,  belle-fœur  de  la  malade  ,  crut  que 
c’étoit  de  l’émétique  ,  parce  qu’elle  en  avoit 
autrefois  vu  donner  à  fon  mari;  mais  elle 
n’ofe  l’alTurer.  En  effet,  Monfîeur  ,  cette 
femme  ,  de  tout  autre  qui  n’eft  pas  de  l’art , 
'efl-il  fait  pour  connoîtreles  drogues?  Voilà 
comment  on  décide  ;  en  vérité  vous  con¬ 
viendrez  que  cela  eff  bien  pitoyable.  D’ail¬ 
leurs  ,  Monfieur  ,  je  puis  certifier  ,  en  ren-. 
danL  juftice  au  Chirurgien  dont  il  eff  ici 
queftion  ,  qu’il  ne  m’a  jamais  mis  dans  le 
cas  de  lui  faire  aucun  reproche  fur  l’admi- 
niflration  des  remedes.  Cette  fille  vomit  le 
jour  qu’elle  prit  la  tifane  nitrée  :  vous  êtes 
Médecin ,  il  efl  en  conféquence  inutile  de 
vous  dire  qu’un  eftomac  enflammé  fe  ré¬ 
volte  contre  la  moindre  goutte  d’eau.  Je 
n’ai  jamais  été  témoin  que  le  Chirurgien  ait 
été  obligé  de  fe  juilifier;  on  ne  lui  en  a 
jamais  fait  de  reproches  en  ma  préfence  : 
mais  le  fieur  Barillau  auroit  dû  vous  faire 
part  de  ceux  que  je  fis  ^  peut-être  trop  vi¬ 
vement  5  à  fa  charitable  époufe  ;  ils  étoienc 
juftes,  autTi  n’y  répliqua— r-eîle  pas. 

»Je  certifie  vrai,  pour  l’avoir  entendu 
»  de  la  nommée  Saboureau  ,  belle-fœ  ir  de 
93  la  nommée  Auriau ,  ce  que  dit  ci-deffus  , 
93  à  fon  égard  ,  M.  Ayrault ,  Médecin.  Signé 
93  Recoquillé  ,  Chefcier.  « 

La  Dupuis  efl  morte  quinze  heures 
après  avoir  pris  une  prife  de  vos  poudres  j 
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quelques  jours  après ,,  j’en  parlai  à  fon  époux,, 
qui^  me  dit  le  plus  naïvement  qu’il  n’y" 
avoit  jamais  donné  fon  con  lentement  :  je 
ïi  ai.  voulu  faire  à  cet  égard  aucune  infor¬ 
mation,  Qu  trouverez- vous  des  enfans  con¬ 
venir  qu’ils  ont  avancé  le  dernier  moment 
de  la  vie  de  leurs  meres  ?  Ils  ont  péché  par 
trop  de  zeîe  le  motif  était  admirable  , 
mais  les  confequences  en  ont  été  terribles. 
Je  répété  5  Mon  fleur  ,  que  Bonneau  , 
après  avoir  pris  deux  paquets  de  vos  pou¬ 
dres  ,  e fl  mort ,  le  furlendemain  ,  d’une  hé^ 
morrhagie  du  nez  ;  j’ai  pour  garant  de  ce 
que  j  avance  fon  Chirurgien  ,  à  qui  il  le  dit  , 
smfi  qu  à  moi ,  la  veille  de  fa  mort.  M.  le 
Curé  de  Liaigre étoit aufîi  préfent  ;il  nel’ea- 
tendit  pas  ,  à  ce  qu’il  dit  :  je  n’en  fuis  point 
étonne  „  parce  que  je  m’apperçus  très-bien 
que  ce  jour  la  il  avoir  l’entendement  fort  dur, 

.  ^U3t  efpérer  à  la  fin  qu’en  me  rendant 
juflice  ^  limpoflure  fera  confondue,  6c  que 
déformais  vous  croirez  non-feulement  vraies 
mes  obfervarions ,  mais  que  vous  ferez  très- 
perfuade  que  les  menteurs  ne.  fe  font  point 
corrigés  dans  1  hiftoire  qu’ils  vous  ontdonnée 
de  la  maladie  du  fleur  Bouchet  >. Maître  Per¬ 
ruquier  de  cette  vii le, Croyez-  moQMonfieur, 
tenez-vous,  en  garde  contre  des.  perfonnnes 
qui  abufent  de  votre  trop  facile  croyance  , 
ils  doivent  vous  être  à  jamais  fufpecls  ;  6c 
fi  j  ai  démontré,  évidemment  que  les  fleurs 


des  Poudres  purgatives.  41? 

Bariîlau  &  Martineau,  vos  garans  ,  vous 
en  ont  impofé  ,  je  n'aurai  pas  de  peine  à 
les  dévoiler  encore  en  ce  qui  regarde  le 
malade  en  queftion,  qui  ,  bien  loin  d’avoir 
été  guéri  par  vos  poudres  ,  a  gardé  par  leur 
moyen  un  dépôt  purulent  pendant  dix- 
huit  mois  ;  dépôt  qui ,  n’étant  que  cutané  » 
auroit  dû  finir  en  fix  femaines.  En  effet,  cet 
abfcès  ,  qui  étoit  une  crife  d’une  péripneu¬ 
monie  ,  fe  manifefta  après  une  Tueur  très- 
irréguliere  ;  je  voulus  l’exciter  par  de  légers 
fudorifiques.  Je  fus  obligé  de  quitter  le  ma¬ 
lade  pour  quinze  jours  ;  quand  je  fus  de 
retour,  la  fueur,  qui  s’étoit  entièrement  fup- 
primée  ,  forma  un  œdème  dans  tout  l’ex¬ 
térieur  du  corps  ,  qui  fe  diffipa  bientôt  par 
l’application  que  je  fis  faire,  plufieurs  jours 
de  fuite  ,  de  quelques  veifies  pleines  d’eau 
chaude  le  long  des  côtés  du  malade.  A 
cette  époque  on  apperçut  une  tumeur  fur 
la  troifieme  faufie-côte  :  il  ne  fut  pas  dif¬ 
ficile  de  décider  qu’il  falîoit  qu’elle  abfcé- 
dât  :  on  y  mit  les  maturatifs;  &  la  tu¬ 
meur  devenue  molle  ,  annonça  qu’il  en  faî- 
loit  faire  l’ouverture  :  on  la  propofa  ,  &  le 
malade  fort  fenfibîe  s’y  oppofa  formelle¬ 
ment  ,  &  il  fallut  pour  l’y  déterminer  la 
préfence  6c  les  foilicitations  de  M.  Amiet, 
Curé  de  Notre-Dame  de  cette  ville.  Le  ma¬ 
lade  ,  toujours  très-inquiet,  empêcha  le 
Chirurgien  d’ouvrir  la  tumeur  dans  fa  Ion- 
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gueur  ;  l’ouverture  très-petite  ne  permet* 
toit  que  très  difficilement  l’iffue  du  pus.  Le 
iéjour  de  vos  poudres  qu’iî  prit  dans  îa  fuite 
le  rendirent  beaucoup  plus  âcre  ;  ii  rongea 
intérieurement  ,  &  l’ulcere  s’agrandit , 
fans  que  l’ouverture  fût  plus  considérable  : 
delà  tout  le  mal  Ôc  fa  durée  ,  qui  ,  comme 
dans  les  abfcès  ordinaires  ,  auroit  été  tout 
au  plus  de  deux  mois ,  fi  le  Chirurgien  eût 
été  libre.  Je  ferois  en  état  ,  Monfieur,  de 
vous  préfenter  bien  des  abfcès  critiques  , 
après  des  fluxions  de  poitrines  3  qui  fe  font 
terminés  en  très-peu  de  tems  ,  je  me  con¬ 
tenterai  de  vous  citer  le  nommé  Carré  ,  Mé¬ 
tayer  du  Bas-Mazieres ,  près  Fartenay  ,  qui, 
après  une  pleuréfie  négligée  ,  cracha  le  pus 
pendant  deux  mois  ,  après  lequel  tems  il 
parut  fort  furpris  d’une  groffeur  qui  fe  ma- 
nifefia  fur  les  faillies  côtes  :  je  vis  îe  ma¬ 
lade,  je  fis  appliquer  fur  la  tumeur  les  ca* 
tapîafmes  indiqués  :  la  tumeur  fe  ramollit; 
on  en  fit  l'ouverture  dans  toute  fa  longueur  5 
le  malade  ceffa  de  cracher  du  pus  ,  ôc  fut 
guéri  dans  deux  mois.  Cette  obfervation 
rf étonnera  jamais  un  Praticien  ;  &  il  ne 
faut  rien  de  merveilleux  en  pareille  cir- 
conllance.  Qu’on  celle  donc  ,  Monfieur  , 
de  crier  miracle  fur  l’effet  de  vos  poudres; 
que  cette  narration  vous  convainque  plutôt 
que  ,  bien-loin  d’avoir  été  falutaires  au  fieur 
Bouchet  *  elles  Jui  ont  été  très-préjudicia- 


des  Poudres  purgatives.  417 

blés  ,  en  retardant  fa  guérifon.  Croyez-moi  , 
Monfieur  défiez-vous  de  bien  des  certi¬ 
ficats  qu’on  vous  envoie  ;  ils  font  très-fou- 
vent  l’ouvrage  d’un  zele  fanatique  ;  &  vous 
devez,  encore  une  fois,  vous  défier  de  gens 
qui  ,  voulant  faire  une  cour  fervile,  ne  crai¬ 
gnent  pas  de  compromettre  d’honnête* 
gens  qui  n’ont  jamais  eu  en  vue  que  de 
fe  rendre  utiles  au  public.  Je  fuis  très  fâché 
que  cette  petite  guerre  vous  déplaife  ;  mais, 
encore  une  fois  ,  je  fuis  fait  pour  détrom¬ 
per  le  public  :  je  le  ferai ,  Monlieur  ,  à  toute 
occalion  ;  &  je  fuis  perfuadé  que  vous  me 
rendrez  la  juflice  qui  m’efi  due.  J’ai  l’hon¬ 
neur  d’être  ,  Monfieur,  votre  très-humble 
de  très-obéifiant  ferviteur. 

Signé  Ayrault,  D.  en  médecine, 

M-  Mirebeau  le  8  Mars  1771. 

Obfervations  fans  équivoque  fur  les  terribles 
Effets  des  poudres  et  Ail  ha  ud. 

Je  vous  dirai  qu’il  y  aura  trois  ans  îe  7 
d’ü&obre  ,  que ,  me  Tentant  extrêmement 
replet  ,  étant  fort  puiffant  de  mon  naturel  , 
je  craignis  que  cette  réplétion  ne  me  jouât 
quelque  mauvais  tour  ;  je  me  réfolus  ,  mal¬ 
gré  ma  répugnance  pour  toute  médecine  , 
de  me  purger  ,  pour  prévenir  les  accidens 
qui  en  pourroient  réfulter.  Comme  je  ba¬ 
lançons  encore  ,  il  me  furvint  par  hazard  , 
avec  un  de  mes  amis ,  un  Curé  du  Châtei- 
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leraudois,  partifan  outré  des  poudres  d’Âil- 
haud  ,  qui  me  déclara  entreprendre  par  leur 
moyen  la  guérifon  d’une  jeune  per  Tonne 
attaquée  d’épiJepiie.  Qu’il  ait  réurfi  ,  je  ne 
le  penfe  pas  ;  j’ai  même  lieu  d’en  douter. 
J’avois  pour-lors  une  perfonne  chez  moi 
attaquée  de  maux  d’eflomae  &  de  vioîens 
maux  de  tête  :  elle  en  reçut  d’une  prife  un 
léger  foulagement  ôc  momentané  ,  la  fai¬ 
sant  aller  deux  ou  trois  fois  ,  ce  qu’elle 
n’avoit  pu  faire  depuis  quelques  jours  :  le 
lendemain  ,  il  lui  en  fit  prendre  une  fécondé 
prife j  qui  lui  fit  comme  un  cautere  fur  une 
jambe  de  bois;  &  depuis  ce  rems  les  maux 
de  tête  lk  d’eflomac  ont  continué  à  leur 
ordinaire  &  avec  la  même  force  ;  aufîi 
r/en  a-t-elle  jamais  voulu  reprendre,  Sc 
tout  ce  qui  lui  en  efl  relié  efl  un  feu  in¬ 
terne  qui ,  je  penfe  ,  n’a  pu  rendre  fes  maux 
que  plus  vioîens. 

Je  reviens  à  ce  qui  me  regarde.  La 
difficulté  de  prendre  les  médecines  me  fit 
rendre  à  Ton  grand  verbiage  ;  &  je  me  dé¬ 
terminai,  malgré  la  perfonne  ci-deiTus,  qui 
avoit  expérience  de  ces  poudres ,  à  en 
prendre  une  prife  feulement  ,  que  je  dé¬ 
layai  bien  dans  de  Peau  tiede ,  buvant  â 
chaque  i  allant  du  thé  fans  fucre  ,  indépen¬ 
damment  un  bouillon  fait  avec  de  la  poi- 
rée  &  de  l’huile  d’olive  ,  qu’on  me  fit 
prendre  aufli-tôt  la  médecine  avalée.  Je  fus  * 
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environ  depuis  fix  heures  du  matin  jufqu’à 
cinq  heures  du  foir  ,  au  moins  vingt-deux 
fois.  Je  me  fentis ,  il  eft  vrai,  bien  plus 
lefle  ,  &  je  me  félicitois  de  fon  efficacité  ; 
mais  le  retour  fut  funeffe.  Je  foupai  légère¬ 
ment  vers  les  fept  heures  &  demie  du 
foir  ;  me  Tentant  affiez  bien  ,  je  fus  deux 
fois  à  mon  preffioir  ,  qui  eft  à  deux  pas 
de  ma  porte  ;  j’y  reftai  environ  l’efpace 
d’un  bon  quart-d’heure  dans  les  deux  fois  ; 
enfin  /pour  abréger  ,  je  me  retirai  vers  les 
dix  heures  Sc  demie  ,  &  me  mis  au  lit  à 
-onze.  Je  repofai  l’efpace  d’une  bonne  heu¬ 
re  ;  mais  réveillé  ,  je  me  fentis  des  coli¬ 
ques  extrêmes ,  &  qui  m’envoyoient  des 
naufées  jufqu’à  la  gorge  ,  qui  me  mettoient 
au  point  de  me  trouver  mal.  Par  le  moyen 
d’une  bonnette  qui  eft  à  mon  lit ,  j’ap- 
pellai  du  fecours  ,  &  il  étoit  tems  ,  car  ,  à 
peine  la  perfonne  fut  entrée  ,  à  une  heure 
après  minuit  ,  que  je  rendis  par  le  haut 
affiez  confidérablement  :  les  matières  étoient 
toutes  blanches ,  avec  un  mélange  de  vo¬ 
laille  que  j’avois  mangée  &  à  demi-digérée  : 
le  vomiffiement  fut  fuivi  d’un  froid  excef- 
fif ,  avec  tremblement  fi  violent ,  pendant 
deux  heures  ,  que  tout  le  lit  en  trembloit  9 
&  que  la  perfonne  qui  étoit  auprès  de 
moi  étoit  obligée  de  fe  mettre  en  travers 
fur  mon  corps ,  pour  que  le  tremblement 
ne  me  fît  pas  tomber  ,  faifant  des  fauts  &: 


A 
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des  fecouffes  extraordinaires  ,  n’ayant  de 
préfence  d’efprit  qu’un  léger  efpace  de 
teins  ,  dans  lequel  je  difois  :  grand  Dieu  ! 
quelle  colique  ,  8c  que  j’ai  grand  froid  !  Je 
la  perdis  tout  à- fait  pendant  près  de  huit 
heures  ,  avec  contorfion  ,  agitation  ex¬ 
trême ,  en  façon  de  violentes  convulfîons; 
la  langue  extrêmement  épaiffe  8c  noire  , 
les  levres  brûlées  8c  exceflivement  noires, 
le  vifage  contrefait,  ne  pouvant  m’exprimer; 
&  ,  quand  la  nature  faifoit  quelquefois  des 
efforts  pour  demander  du  fecours  ,  je 
ne  prononçois  que  très- difficilement ,  8c 
que  la  perfonne  qui  a  foin  de  moi  eut 
bien  de  la  peine  à  comprendre  ,  8c  qu’en 
réunifiant  les  fyllab.es  ,  que  je  croyois  être 
attaqué  d’apoplexie,  ne  prononçant  que 
le  feul  8c  dernier  mot,  fyliabe  à  fyllabe  , 
de  diflance  de  trois  minutes  à  chaque.  Pen¬ 
dant  cette  abfence  de  raifon  ,  je  fus  douze 
à  quatorze  fois  fur  le  baffin ,  avec  une 
abondance  extrême  de  matière  en  partie 
rouge  ,  comme  morceau  de  chair  à  demi 
pourrie,  d’autre  partie  noire  comme  de  l’en¬ 
cre  ,  d’autres  avec  des  filets  rouges,  d’au¬ 
tres  blanchâtres  ;  8c  environ  encore  une 
quinzaine  de  fois  après  celles-ci  ,  matières 
de  bile ,  faloperies  8c  pourritures  ;  ce  qui 
fait  cinquante  fois  en  tout.  Pendant  ce 
tems  ,  la  perfonne  qui  étoit  auprès  de  moi  , 
me  voyant  dans  de  fi  vives  coliques ,  me 
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donnoit  du  vin  rouge  chaud  ,  qui  ne  me 
tu  aucun  foulagement  ;  dans  un  autre  in¬ 
tervalle  j  me  fit  prendre  un  œuf  frais  ,  Sc 
‘bouillon  une  fois.  Je  prenois  tout  avec 
dimcute ,  mais  fans  connoiffance.  J’ai  été 
fans,  connoiffance  depuis  deux  heures  du 
matin  jufqu’à  près  de  onze.,  où  ,  étant  re- 

yen.lL  ^  .mo*  >  quoique  la  langue  encore 
epaifie  ,  je  me  rappelle  avoir  dit  à  la  per- 
fonne  qui  étoit  dans  ma  chambre  pour 
lors:  ah,  grand_Dieu  !  que  je  viens  d’un 
terrible  pas.  Vous  pouvez  juger  de  ma 
foi  b!  elfe  après  un  fi  dur  &  fi  long  affaut» 
Je  pris  de  la  foupe  un  peu ,  &  réitérai  par 
intervalles.  Au  bout  de  deux  jours,  je  me 
trouvai  mieux  de  ma  fatigue  ;  &  petit  à 
petit  ,  apres  le  bon  gouvernement  ,  cela 
a  été  de  mieux  en  mieux  :  il  ne  m’en  a  relié 
qu’un  grand  feu  interne  ,  qui  fe  réveille 
par  intervalles  ,  de  un  dérangement  d’efi- 
tomac  que  je  n’avois  jamais  éprouvé  ,  juf« 
qu  au  point  que  j  aurois  pu  dire  auparavant  » 
que  je  ne  favois  pas  où  il  éroir. 

Indépendamment  de  tout  ceci ,  rap¬ 
porté  à  des  partifans  des  poudres ,  dont 
je  receyois  pour  reponfe  que  c’étoit  une 
cri.e  quelles  avoient  faite  en  moi,,&  que 
je  ne  devois  pas  les  quitter,  ne  donnant 
que  trop  dans  leurs  idées  ,  huit  à  neuf 
mois  après,  je  fis  encore  l’elfai  d’une  demi- 
prife  feulement ,  avec  les  mêmes  forum» 
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lites  de  la  première  fois.  Elle  me  pro¬ 
cura  des  Telles  abondantes  ,  tk  je  fus  au 
moins  vingt  -  deux  fois  encore  bien  fati¬ 
gué;  &  depuis  c^tems  j’y  ai  renoncé  tout- 
à-fait ,  attribuant  auxdites  poudres  la  foi— 
blefie  de  mon  efiomac ,  le  grand  feu  que 
je  relfens  ,  &  le  feu  &c  demangeaifons  ex- 
ceiiives  que  j’éprouve  trés-fouvent  à  cer¬ 
tains  endroits  des  parties  nobles,  entre 
peau  &  chair  ,  <2 k  qui  font  fi  excefiives  , 
que  II  je  ne  me  retenois  je  m’abymerois 
moi-même  à  force  de  me  frotter. 

Voilà  les  obligations  que  je  compte  avoir 
aux  poudres  de  M.  Ailhaud  ;  &  qu’il  ne  foit 
pas  fâché  fi  j’y  renonce  pour  toujours  ,  à 
moins  que ,  n’étant  plus  à  moi ,  on  m’en  fît 
prendre  fans  que  j’en  eufle  connoifiance. 
Voilà  le  détail  que  vous  me  demandez. 

J’ai  l’honneur  d’être  très-parfaitement  * 
Monfieur  ,  votre  très-humble  &  très-obéif- 
fant  ferviteur.  Signé.  Camusat,  Prêtre  3 
Guré  de  Notre-Dame  de  Ceaux. 
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Sur  une  Maladie finguliere y  par  M.GAMA - 
RE  y  Maître- es- Arts  y  &  Eleve  en  chirurgie. 


Verum  euro  &  rogo. 

Malgré  la  profondeur  des  connoifian- 
ces ,  dont  les  favantes  recherches  des 

Médecins 
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Médecins  de  nos  jours  ont  enrichi  la  mé¬ 
decine  ,  il  eft  encore  des  cas  où  le  Phy- 
fiologifte  n’eft  pas  moins  emharrafTé  dans 
3’explication  des  phénomènes  qui  accom¬ 
pagnent  certaines  maladies,  que  le  Praticien 
dans  l’adminiftration  des  remedes  propres  à 
des  combattre. 

Celle  que  je  mepropofe  d’expo  fer  au  pu¬ 
blic  ,  eft  ,  je  crois ,  de  ce  nombre  ;  mon 
but  eft  cependant  de  trouver  dans  les  lu¬ 
mières  de  ceux  qui  voudront  bien  lire  cette 
obfervation  3  quelque  refTource  contre  l’état 
déplorable  dans  lequel  eft  réduite  celle  qui 
en  fait  l’objet. 

Je  vais  donc  faire  en  forte  d’expofer  fa 
maladie  le  plus  laconiquement  qu’il  fera 
pofllble  ,  fans  oublier  aucune  des  circons¬ 
tances  qui  Font  précédée  &  accompa¬ 
gnée. 

Mademoiselle  *  *  *  ,  de  la  paroilfe  des 
Authieux-fur  -  Calonne  ,  près  le  Pont- 
l’Evêque  ,  en  Normandie,  fut  fujete,  dès- 
l’âge  de  fix  ans  ,  à  des  vomiffemens  bi¬ 
lieux  affez  fréquens  ;  elle  ne  mangeoit 
prefque  rien  avec  appétit  :  on  étoit  fou- 
vent  obligé  de  lui  faire  violence  pour  l’en¬ 
gager  à  prendre  quelque  nourriture,  qu’elle 
vomiftoit  prefque  toujours  peu  de  tems 
après.  Malgré  cela,  elle  acquéroit  l’accroif 
fement  ordinaire  à  fon  âge  ;  elle  avoit  le 
teint  tirant  fur  le  jaune.,  6c  cependant  des 
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couleurs  a  fiez  vives.  Elle  efl:  parvenue  * 
en  éprouvant  toujours  les  mêmes  incom¬ 
modités,  jufqu’à  l’âge  de  quinze  ans ,  qu’elle 
commença  à  éprouver  des  dégoûts  plus 
çonfidérables  ;  la  jaunifïe  parut  fur  toute 
l’étendue  du  vilage  8c  jufque  dans  les  yeux, 
malgré  nombre  de  remedes  ufîtés  qu’on 
employa  pour  la  combattre  :  elle  en  fut 
affé&ée  jufqu’à  Page  de  dix-neuf  ans  ,  que 
la  nature  commença  à  payer  le  tribut 
qu’elle  doit  à  fon  fexe.  Alors  mademoi- 
felle***  commença  à  jouir  d’une  fanté 
plus  robufle  ;  elle  devint  graffe  ,  ver¬ 
meille  ,  d’un  efprit  vif  8c  enjoué  ;  mais 
elle  mangeoit  toujours  fort  peu  ,  quoi- 
qu’avec  plus  de  goût  ,  malgré  un  exercice 
prefque  continuel  auquel  elle  s’ é toit  livrée 
dans  fa  campagne  :  elle  a  continué  à  jouir 
de  la  même  fanté  jufqu’à  Page  de  vingt-fix 
ans  ,  qu’elle  fut  attaquée,  au  mois  de  Sep¬ 
tembre  1767  ,  d’un  rhume  de  poitrine  affez 
violent ,  qui  fut  fuivi  tout  à-coup  de  l’ ic¬ 
tère  jaune.  M.  *.*  *,  Médecin  à  Pont-l’E- 
vêque,y  fut  auffi-tot  appelle  ;  il  commença 
par  faire  deux  faïgnées  du  bras ,  8c  fit 
faire  ufage  à  la  malade  des  remedes  géné¬ 
raux  ufîtés  en  pareil  cas,^qui  firent  difpa- 
îoître  tous  les  accidens.  Elle  paffa  l’hiver 
allez  bien  ;  mais  le  printems  ne  fut  pas 
plutôt  arrivé  ,  qu’elle  éprouva  des  accidens 
fnen  plus  çonfidérables ,  tels  que  fuffoça* 
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î'ion, ,  chaleur  brûlante  d’entrailles  ,  étour- 
diflemens  ,  douleurs  vagues  dans  toute 
l’habitude  du  corps  ,  pour  lefquels  on  eut 
plufieurs  fois  recours  aux  faignées,  tant 
du  bras  que  du  pied  ,  qui  feules  pouvoient 
calmer  les  accidens.  Enfin,  vers  la  fin  de 
Mai  1768  ,  l’appétit  ceffa  entièrement  ,  au 
point  que  la  malade  prenoit  ,  pour  toute 
nourriture,  deux  onces ,  au  plus,  de  pain 
fec  par  jour ,  &  buvoit  quelques  verres 
d’eau  ;  ou  de  tifane.  Elle  pafTa  le  prîntems 
&  l’été  dans  cet  état  ;  les  réglés  ont  tou¬ 
jours  coulé  abondamment  &  régulière¬ 
ment  :  cependant  on  ne  remarquoit  aucune 
altération  fur  fon  vifage  ;  elle  étoit  aufli 
gralïe  &  aufli  vermeille  qu’à  fon  ordinaire. 

Vers  le  commencement  de  Novembre 
1768  ,  elle  fut  tout-à-coup  prife  d’une 
fievre  violente  &  continue  ,  avec  une  dbu- 
leur  aigue  dans  le  bas-ventre.  M.  *  *  *  % 
qui  y  fut  encore  appelle',  &  qui  l’a  traitée 
dans  tout  le  cours  de  fa  maladie,  eut  recours 
à  de  copieufes  &  fréquentes  faignées  du 
bras  ,  jufqu  au  nombre  de  fix ,  &c  fit  faire 
ufage  de  lavemens  &:  fomentations  émol¬ 
lientes  fur  le  bas-ventre  1  en  vain  eût- 
on  efpéré  quelques  fuccès  de  Pufage  des 
remedes  internes  ;  les  apozèmes  ,  les  bouil¬ 
lons  les  plus  légers ,  l’eau  de  poulet  même 
ne  pouvoient  paffer  :  cependant  les  acci¬ 
dens  étant  un  peu  diminués ,  on  pafTa  à 
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ï’ufage  des  purgatifs  rainoratifs  ,  tels  que 
la  çaffe  &  la  manne  aiguifces  de  fel  d’Ep- 
fom  ,  donnés  à  petite  dofe  ,  &  dont  l’ufage 
fut  continué  pendant  plufieurs  jours  ;  cette 
.conduite  procura  des  évacuations  abon¬ 
dantes  &  même  démefurées  d’excrémens 
mêlés  de  diverfes  couleurs  &  d’une  puan^ 
teur  infupportable.  Ces  évacuations  ayant 
paru  donner  quelque  foulagement  à  la 
malade  ,  ,on  s’attacha  à  les  entretenir  par 
les  lavemens  &  les  purgatifs  comme  ci- 
defl'us,  donnés  dedeux  joursl’un  ,  ce  qui  dura 
pendant  dix-huit  jours;  alors  les  évacua¬ 
tions  commencèrent  à  diminuer  «3c  la  fievre 
ceffa  :  la  douleur  du  bas-ventre  n'étoit  cepen¬ 
dant  que  légèrement  diminuée.  Malgré  l’a- 
bondancedesévacuations  qui  alloit  au  moins 
à  quatre  pintes  par  jour  ,  fans  y  comprendre 
les  lavemens,  malgré  les  douleurs  auxquelles 
la  malade  étoit  en  proie  ,  &  la  die  te  févere 
à  laquelle  elle  étoit  réduite ,  on  ne  re¬ 
marquent  encore  qu’une  légère  altération 
fur  fon  vifage  ,  &  prefque  point  d’amai- 
griffement  fur  fon  corps.  On  lui  permit 
de  prendre  quelque  nourriture  qu’elle  pa¬ 
rut  délirer;  alors  elle  mangea  plus  confi- 
dérablement  qu’elle  n’eût  (fait  de  fa  vie 
dans  l’état  de  la  plus  parfaite  fanté  ;  elle 
faifoit  cinq  à  fix  repas  par  jour  9  &  man- 
geoit  conlidérabîement  à  chaque  ,  encore 
étoit-elle  obligée  de  céder  à  la  raifon 
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aux  repréfentations  qu’on  lui  faifoît  pour 
mettre  un  frein  à  fa  voracité  :  elle  digéroit 
fort  bien,  d'11  moins  elle  ne  reffentoit  au¬ 
cune  douleur  à  l’eftomac  ,  mais  elle  étoit 
toujours  affeérée  d’une  vive  douleur  dans 
le  bas-ventre  ,  fans  qu’elle  en  pût  pofiti- 
ventent  déterminer  le  fiege  ,  ni  qu’on  y* 
pût  rien  appercevoir  par  le  toucher.  L’ap« 
petit  dont  elle  jouiffoit  ne  fut  pas  de  lon¬ 
gue  durée  ;  il  celfa  entièrement  au  boue 
de  quinze  jours,  &  elle  reprit  le  régime 
de  vie  qu’elle  menoit  avant  fa  maladie  s- 
elle  paff’a  l’hiver  dans  un  état  de  langueur , 
fe  plaignant  toujours  du  bas-ventre.  Enfin 
elle  crut  s’appercevoir  que  la  douleur  fe 
fixoit  au  côté  droit  vers  le  grand  lobe  du 
foie  ;  fon  Médecin  y  ayant  fenti  quelque 
dureté  ,  lui  fit  prendre  quelques  rerae- 
des  qui  n’eurent  aucun  effet.  Au  mois 
de  Juin  1769  il  lui  ordonna  de  prendre 
les  bains  d'eau  tiede  ;  mais  ils  eurent  d’au¬ 
tant  moins  de  fiecès,  qu’aufli-tôt  que  la  ma-' 
lade  y  étoit  entrée  ,  elle  étoit  prife detour- 
diffemens  &  tomboit  en  foibleffe  :  aufîi-tôt 
qu’on  la  repofoit  dans  fon  lit  ,  elle  étoit 
faifie  d’une  chaleur  fi  brûlante  par-tout  le 
corps,  que,  félon  fa  propre  expreffion  , 
il  lui  fembîoit  être  couchée  fur  des  char¬ 
bons  ardens.  M.  *  *  *  voyant  qu’il  ne 
pouvoit  tirer  aucun  avantage  des  bains  , 
ordonna  l’ufage  des  eaux  minérales  de: 
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Brécourt  ,  aidées  d’une  tifane  faite  avec  la 
décodion  de  fcolopendre.  Les  eaux  ne  pu¬ 
rent  paffer:  pendant  leur  ufage ,  qui  ne  dura 
qtye  fept  jours  ,  la  malade  ne  pouvoit  di¬ 
gérer  le  bouillon  le  plus  léger.  Alors  ,  elle 
celfatous  remedes,  &  pafi'a  environ  quatre 
mois  abandonnée  à  elle-même  &  à  la  na¬ 
ture  ;  elle  prenoit  ,  pour  toute  nourriture 
quelques  verres  d’eau  ou  de  tifane:  lorf- 
qu’elîe  trouvoit  quelques  morceaux  de  pain 
oubliés  depuis  îong-tems  dans  quelqu’en- 
droit  retiré  de  fa  maifon  ,  elle  en  mangeoit 
quelques  bouchées  avec  plaifir  ;  les  purga¬ 
tifs  furent  plufieurs  fois  adminiftrés  ,  &  ne 
procuroient  que  quelques  évacuations  bi« 
lieu  fes. 

Au  mois  de  Novembre  1769  la  ma¬ 
lade  éprouva  les  mêmes  accidens  qu’elle 
avoit  éprouvés  l’année  précédente  :  on 
employa  les  mêmes  remedes  ,  6c  la  ma¬ 
ladie  fe  termina  à-peu-près  de  la  même 
maniéré  ,  fi  l’on  en  excepte  l’abondance 
des  évacuations  8c  l’appétit  qui  ne  revint 
point  ;  cependant  la  malade  n’étoit  encore 
que  légèrement  changée.  Elle  pafia  l’au¬ 
tomne  6c  l’hiver  dans  un  état  de  langueur; 
elle  recommença  cependant  à  manger  en¬ 
viron  une  once  de  pain  par  jour  6c  buvoit 
quelques  verres  d’eau. 

Au  commencement  du  printems  1770  , 
elle  éprouva  encore  les  mêmes  accidens 
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qu’elle  avoit  foufferts  dans  les  automnes 
de  1768  &  1769  ;  la  maladie  fut  com¬ 
battue  par  les  mêmes  remedes  ,  &  fe  ter¬ 
mina  y  au  bout  de  neuf  jours  f  par  un  hoquet 
fréquent ,  qu’elle  éprouve  encore  aujour-; 
d'hui  ,  &  qui  ne  lui  laide  aucun  repos  ni 
jour  ni  nuit  ,  pas  même  pendant  fon  fom- 
meil  ,  qui  eft  fort,  léger  ;  ce  hoquet  re¬ 
double  environ  deux  fois  par  minute  ,  Sc 
ne  la  met  point  à  l’abri  de  celui  que  toute 
perfonne  peut  éprouver  ,  foit  après  avoir 
beaucoup  mangé, ou  par  quelqu’autre  caufe 
alors  il  double  fon  période  ,  <$c  rend  fuc- 
cdfivement  deux  fons  diftérens.  Peu  de 
tems  après  la  naifî’amce  de  ce  nouvel  acci¬ 
dent  ,  la  malade  s’apperçut  elle-même 
d’une  dureté  qui  prenoit  naiifance  dans 
I  hypocondre  droit  >  &  qui  faifoit  des  pro¬ 
grès  confidérabîes  ;  alors  plufieurs  habiles 
Médecins,  eonfultés  dans  la  capitale ,  con- 
feillerent  l’ufage  des  pilules  de  Belloffe  s 
la  malade  en  a  fait  ufage  ,  fans  aucun  fuc- 
cès  y  pendant  près  d’un  an.  Infenfiblement 
la  dureté  a  gagné  toute  l’étendue  du  bas- 
ventre  ,  fans  qu'il  foit  beaucoup  augmenté 
de  volume  ;  mais  les  glandes  inguinales  le 
font  tuméfiées  fi  confidérablement  ,  que  la 
malade  rte  peut  ployer  les  cuilfes  ,  &  efl 
obligée  de  s’afieoir  prefque  droite.  Depuis 
plus  de  fix  mois  les  urines  font  prefque: 
entièrement  fupprimées la  malade  mange 
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toujours  auiïi  peu  que  je  l’ai  dit ,  8c  fe 
donne  autant  d’exercice  que  fon  état  lui 
permet  ;  elle  eft  médiocrement  changée 
en  comparaifon  de  ce  quelle  a  fouffèrt, 
3c  a  toujours  confervé  la  gaieté  de  fon 
caraclere  ,  lorfqu’elle  peut  faire  diverfion  à 
fes . douleurs.  Mais  ,  ce  qui  eft  le  plus  fur- 
prenant  les  réglés  n’ont  point  cefTé  de 
couler  abondamment  &  régulièrement;  3c  , 
malgré  cela  ,  la  malade  eft  obligée  de  fe 
faire  faigner  du  bras  environ  tous  les  mois, 
làns  quoi  elle  eft  attaquée  de  fuffocations 
&  d’  étourdiffemens  confîdérables  :  fon  fang 
eft  d’  un  rouge  artériel  ,  3 c  fort  avec  au¬ 
tant  d’impétuofité  que  s’il  venoit  réelle¬ 
ment  d’une  artere.  La  malade  eft  toujours 
fort  agitée  3c  ne  dort  prefque  pas  ;  les 
anti-fpafmodiques  les  plus  accrédités  pro- 
duifent  chez  elle  un  effet  tout  contraire  : 
enfin  fa  maladie  eft  regardée  comme  incu= 
râble. 

Comment  fe  peut-il  faire  que  la  ma* 
lade  qui  fait  le  fujet  de  cette  obfervation  , 
prenant  auflipeu  de  nourriture  qu’elle  fait, 
ait  pu  fournir  aux  pertes  confîdérables 
qu’elle  a  éprouvées,  tant  par  les  faignées,  qui 
font  environ  au  nombre  de  quarante  ou 
quarante  -  cinq  depuis  le  commencement 
de  fa  maladie  ,  que  par  le  flux  menftruel , 
qui  eft  très-abondant  ?  Peut-être  obje&era- 
£-on  que  l’infenfible  tranfpiration  eft  fup- 
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primée  ;  mais  une  once  au  plus  de  pain 
fec  par  jour  ,  &  quelques  verres  d’eau  pure 
fuffifent  pour  fournir  à  cetre  dépenfe  :  d’ail» 
leurs  la  malade  va  à  la  Telle  allez  régulière¬ 
ment  une  foistousîes  deux  jours. -Quoi  qu’il 
en  foit ,  cette  maladie  m’a  paru  préienter  un 
phénomène  des  plusrares , ik  dont  il  eft dif¬ 
ficile  de  rendre  raifon. 
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Sur  une  Fievre  miliaire,  cryfiaUine  laitatfe '  9- 
accompagnée  d'aphtes  ,  furvenue  à  une 
femme  nouvellement  accouchée  ;  par  M,  - 
FLANC  H  O  N  ,  Médecin  â  Tournai ,  • 

Omftîa  . . .  hæc  .  . ,  propôno  ,  ut  UH  ,  quibits  & 
aphtcis  &  miliaria.  exhanthematajrequentsr  vider ;e 
contigu  ,  judieënt  in  quantum  conveniant  bines  il  les  " 
feparationes  materiœ  morbôfas  ad  diverfa  corporis 
toc  a  dëpojiîà . 

Van  Swieten  , Tome III,  page  200  ,  §«982/' 


Quand  M.  Van  Swieten  a  foupçonné 
que  la  matière  morbifique  qui  fe  dépo~~ 
fôit  fur  l’intérieur  de  la  gorge  &  le  con¬ 
duit  alimentaire  ,  fous  la  former  de  petites  ' 
véficules  connues  fous  le  nom  à' aphtes  $ 
étoit  la  même  qui  conftjtuoit  la  miliaire  , 
il  étoit  en  droit  de  le  préfumer  par  la  ref* 
iemblanct  des  fymptômes  qui  Pannàâ*~ 
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çoient  &  l’accompagnoient  ( a Plufieurs 
obiervations  m’ont  déjà  confirmé  Ton  fen- 
timent  ,,  6c je  ne  doute  plus  que  les  aph¬ 
tes  qui  furviennenc  dans  les  fievres  con- 

\ 

(a)  Forte  &  no‘ari  meretur  qubd  ,  quandoque 
in  illis  lacis ,  ubi  aphtes  non  occurrant ,  obferven  • 
tur  frequent  ijjîme  exanthemata, mili  aria  diâa  alba 
&  rubra  ,  inexternâcorporis  fu perfide.  An  tune  ad 
txternam  culim  deponitur  fimile  -qui à. ,  ac  in  alliis 
ïoeis  per primarum  viarumeorporis  fuperficiemdif - 
pergitur  ?  Certe  exanthemata  ilia  miliaria  acutos 
morbos  quofcurnque }  ut  &  jebres  continuas  ,  comi- 
tantur fréquenter  :  odor  peculiaris ,  ingratus  vapi~ 
dura  acetum  u  tcumque  referai  s  per  lôc a  dif pergitur 
in  quibu s  taies  csgri  decumbunt  ,  qualem  adorent 
quandoque  &  apud  aphtofos  cbfervavt ,  dAdiaria 
alba  pufiulas  minimas  pellucido  hquore  plenas- 
exhibent  ,  ultra  epidermidis  fuperficient  eminentes. 
-proparte  ;  déin  quafi  turbidior  fit  h  qu.or  contentas  - 
his  puftulis,  exacuantur,  décidant  ,  renafeuntur 
fimiles  fatis  fréquenter  :  fed  &  in  aphtis  plura ob¬ 
fervantur  his  fimiha •  Anxietas  circà  prcecovdia  f 
débilitas  ,  fomnolentia  levis ,  incsqualis ,  perpétua  f 
près  cedant  aphtas  ,  &  fimilia  fymptomata  ante  ■ 
eruptionem  miliariarn  obfervantur  &  poft  eruptio- 
nem  faâam  minuuntur.  Subito  quandoque  difparent 
miliaria  exanthemata  fummo  cum  periculo  csgro  - 
iantis  ;  fed  &  obfervantur  intrà  paueas  haras 
quandoque  dif  parère  aphtes ,  fillicô  recrudefcente 
febre  ,  cum  molefiæ  opprejjionis  fenfu  circà  prcscor- 
dia  9  ques  non  levant ur  ni fi  de nuo.  aphtes  prodie ~ 
fin d, 

Yan  Swieten  >  Comment.  inBoer,..0 
apk,  982  f  lame  III 9  page  2.Q3* 
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tV-nues  putrides  ,  ne  foient  une  miliaire 
avortée.  Rien  ne  prouve  mieux  i’identité  dé 
cara&ere  de  ces  deux  maladies,  que  de  les 
voir  réunies  dàhs  un  meme  lu  jet» 

Cerre  complication  eil  une  preuve  de 
l’abondance  du  levain  morbifique  ,  que  îa 
nature  n’a  pu  entièrement  dépofer  à  l’ha¬ 
bitude  du  corps  ;  le  relie  ,  auiîi  fepti- 
que  &  corrofif  que  celui  qui  a  produit  les 
petites  véficuîes  miliaires ,  fournis  aux  loix 
d’une  nature  vifforieufe  ,  efl  aorte  fur  Fin- 
teneur  de  la  bouche  &  de  la  gorge ,  Sc 
s’étend  fouvent  parmi  la  fuperfieie  du 
conduit  alimentaire.  Les  effets  en  font  d'au*  * 
tant  moins  funelles  alors  3  que  l’humeur  a 
acquis  moins  de  fepticité  ?  qu’on  reconnok 
par  les  couleurs  que  prennent  ces  pullules 
aphteufcs.  La  remarque  que-fait  Mead 
&  la  diflindlion  qu’il  a  donnée  ,  ce  qu’en 
dit  Boerhaave  (  b  )  ,  peuvent  fervir  de  pro~ 

(a)  Et Ji-  albidœ. , .  ,  5  non  magnum  pericuhMfi 
fèdfalutem  potlüs  o fendant ,  morbumquc  fol  vu  nie 
fin  contra-  nigrce ,  , . . .  id  plerumque  pefliferum.„.*a 

Mead.  Monit .  &  Prœcept .  med,  de 
Febre  milian ,  page  ao, 

(b)  i Varias  harum  color  :  albus  pellucidus  maf- 
garitarum  ;  albu$-Çincerus  exdénfitate  rtiagnâ  tfuf- 
cusyflavu&  Jividus  niger  ;  quorum  malignuas,  pari 
or  dîne  y  ac'  hic  recènfetur ,  procedit ,  ut  prior  op«~ 
iirnus  ,  pèjjïmus  profletior fita 

Boerhaave  ,  de  cognofcendis  &  Cudt; 

Tandis  Morbis*  Apb*  98  5. 

T  vy 
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noüic  dans  cette  maladie,  d’après  lequel  on 
juge  quelle  peut  en  être  fiffue ,  <3 c  quel 
efl  le  degré  de  malignité  qu’a  contra&é, 
cette  humeur  hétérogène.  Telle  ell  quel¬ 
quefois  ,  comme  on  fait ,  la  qualité  viciée 
de  l’humeur  laiteufe  ,  dont  la  nature  étant 
furchargée  ,  ne  peut  fe  dépouiller  fans  des 
efforts  iupérieurs.  Si,  dans  cette  circonf- 
tance  ,  elle  devient  le  levain  de  la  miliaire, 
fouvent  l’humeur  de  l’infenlible  tranfpira» 
tion  ,  refoulée,  dans  le  fang  ,  y  donne 
plus  d’affi viré,  une  qualité  putrefcente  qui 
la  rend  plus  rebelle.  On  verra  ,  dans  J’ob- 
fiervation  fuivante  ,  que  ce  que  je  viens 
de  rapporter  eft  confirmé  par  la  pratique. 

Mademoifelle  D"*  *  *  ,  d’une  confimi- 
tion  délicate  ,  chez  qui  le  genre  nerveux 
eü:  très-fenfihle  ,  accoucha  le  3  Décembre 
1770..  L’accouchement  avoit  été  allez 
long  &  laborieux  ;  fon  pouls ,  malgré  les 
fatigues  qu'elle  avoit  effuyées  ,  devint 
calme  quelques  heures  après  fa  déli¬ 
vrance.  Le  4  la  fievre  de  lait  s’annonça- 
par  des  fymptômes  affez  vifs.  Le  lait  fe 
porta  aux  feins.  Des  douleurs  vagues  fe 
firent  reffentir  dans  le  bas- ventre.  Le  5 
Ja^  fievre  ceffe ,  les  feins  font  gorgés  de 
lait  ,  Sc  ,  comme  elle  ne  peut  nourrir  t 
parce  que  les  tuyaux  laétés  des  mamelons 
font  imperforés  y  M.  Gilliot,  Médecin  à 
Ath  s  aux  foins  de  qui  elle  étoit  confiée  f. 
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tenta  à  en  détourner  le  lait  par  une  infa- 
lion  de  pariétaire  ,  le  fél  de  Dnobus  3c 
le  fyrop  de  cinq  racines  apéritives.  Il  fut 
obligé,  chaque  jour,  de  lui  faire=  palier 
des  lavemens  ,  tant  pour  calmer  les  dou¬ 
leurs  du  ventre  que  pour  lui  procurer 
quelques  felles* 

Le  9  elle  fe  leva ,  3c  fe  trouva  allez 
bien  pour  recevoir  ,  malgré  la .  défenfe  de 
fon  Médecin., Ja  vifite  de  fes  amies 
par  une  bienféance*  mal  entendue  ,  elle 
s’abflint  d’uriner,  &  s’éloigna  tellement  du 
feu  ,  qu'eiîe.  fut  prife  du  froid  aux-  pieds. 
Dès  que  la  compagnie  fut  retirée  elle 
voulut  fe  coucher  ;  la  fievre  la  prit  fubi- 
tement,  avec  un  froid  très-violent,  qui  dura 
depuis  quatre  heures  jufqu’à  neuf. Ti  y  avait  ' 
une  rigidité  fpaîmoiique  du  tronc  3c  des 
extrémités  inférieures  fi  grande  ,  qu’on  fut 
obdgé  de  la  mettre  au  lit  comme  une 
maffe.  Un  mal  de  tête  très-aigu,  des  an¬ 
guilles  ,  une  anxiété  précordiale  ,  accom¬ 
pagnés  de  douleurs  fembîables  à  celles 
d’un  accouchement  ,  mais  plus  fortes  3c 
qui  fe  fuccédoiertt-les  unes  aux  autres  , , 
faifoient  partie  des  fymptômes.  Le  corps 
étoit  fi  douloureux  qu’il  ne  pouvoir  fup- 
porter  les  couvertures  du  lit.  Les  urines- 
3c  1  es  lochies  furent  fufpendues.  La  nuit  fut 
très-mauvaife  ;  une  douleur  très -aiguë  fe 
fit  fentir  fur  le. dos  delà  main  ,  le.deffus 
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du  pied  &  à  la  région  de  la  tête  de  Y  hum e** 
rus  gauche.  •  :  \ 

Le  io  au  rmttn  le  Médecin  trouva  de- 
pouls  dilaté  ;  une  Tueur  abondante  qui 
avoit  une  odeur  acido-vapide  ,  couloit  par 
tous  les  pores.  M.  Dubois  ,  l’un  de  Tes 
collègues  ,  vit  la  malade  avec  lui.  Ils  re¬ 
connurent' qo’elié  étoit  menacée  d’un  dé¬ 
pôt  laiteux  fur  la  région  hypogafbique 
droite-,  dont  les  fymptomes  rapprochés  fai-* 
foient  craindre  qu’il  ne  s’établît  parfaite¬ 
ment.  Ils  firent  appliquer  des*  fomentations 
d’une  décoâion  de  lait  &  de  camomille  ;  ils 
prefcrivirent  la  mixture  fuivante ,  à  prendre 
par  cuillerée  toutes  les  heures»- 
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Aq .  fœnicul.  .  ,  ...  « 
Arc  an  âuplicat.  .... 
8 al.  fedativ»  Homberg. 
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Camphor. 

Gum.  arable  -,  .  CUL  -  •  o  '•  »  o  a  o  gl*.  XI) 
Syrupy  de  alth.  .  »  ,  •-*.  .  .  .  g  j  fî 

Mifce 

Sa  boilfon  éeoit  une  ïnfüfinn’  de  parié¬ 
taire,  de  fleurs  de  tilleul  ,  de  violettes  Sc 
de  fureau. 

L’après-dînée  les  urines  ont  coulé  -abon¬ 
damment ,  les  lochies  commencèrent 


à  reparofcre  e»  petite  quantités  Les  Tymp^ 
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tomes  furent  moins  fâcheux  ,  &  le  redouble¬ 
ment  de  la  fievre  peu  fenfibîe  le  foir. 

J’y  fus  appelle  en  consultation  le  ir. 
J’arrivai  à  Ath  vers  les  trois  heures  ;  je  vis 
la  malade  dans  une  fueur  copieuïe,  &c  cou¬ 
verte  d’une  miliaire,  blanche  confluente. 
Les  urines  éroient  laiteufes  ,  &.  le  dépôt , 
qui  n’avoit  point  fait  de  progrès ,  nous  parut 
prendre,  la  voie  de  la  réfolution. .  Nous  con¬ 
vînmes  de  continuer  Fufage  du  camphre 
du  fel  fédatif&  de  1’  arcanum.' duplication  9X 
qui  ,  aidés  de  l’ufage  des  délayans  &  des 
légers  diaphorétiques  ,  s’oppoferoienr  aux- 
ravages  du  lait.  La  nuit  du  n  au  11  fut 
allez  tranquille  ;  l’éruption  s’établit  de  plus 
en  plus  j  &  les  fymptômes  endurent  moins 
graves.  Les  redouhîemens  de  la  fievre  ,  qui 
fe  manifefloient  le. foir  ^  fubfîderent  jufqu’au 
ai  Décembre.. 

Le  13.&  les  jours  fuivans  là  malade 
eut  trois  à  quatre  felles  follicitées  par  les  la» 
vemens ,  &  préparées  par  le  fel  de  Duobus  : 
ces  évacuations  foulagerent. .  v 

Cependant  le  14  ,  la  bouche  &  l'arriéré» 
bouche  fe  font  couvertes  d’aphtes  parfai¬ 
tement  blanches  accompagnées  de  pico- 
temens  à  b  gorge  &  d’une  falivation  qui 
dura  fix  à  fept  jours.  Le  corps  fe  recouvrit 
d’une  quantité  de  petits  boutons  tranfparensy 
que  ces  Medieurs  ne  purent  entrevoir  qu’à, 
i*aide  d’une  bougie»  Ils  prescrivirent  ua 
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gargarifme  fait  avec  une  infufion  de  fange  ÔC' 
3e  miel-rofat  :  les  remedes  étoient  toujours 
les  mêmes.  Ce  même  jour  MM.  les  Méde¬ 
cins  voyant  que-la  fécondé  éruption  ne  grof- 
fiiTbir point ,  ils  fubftituerent  à  la  potion  cam¬ 
phrée  l’éleéiuaire  fuivant  .* 

fy,  Cort.  peruv .  elecl.  pulv.  .  .  .  .  .  ^  {{> 

Arcân.  duplicat .  ..........  3  ij 

Camphor.  .  .  .  .  ....  .  .;  gr.  xxjv„~ 

Syrup,  de  y.rad .  aper.  g,  fi  fi 
Eïechierium. ... 

La  malade  en  pr-enoit  un  gros  environ 
toutes  les  deux  heures. 

Telle  avoir  été  notre  réfoîution  ,  avant 
que  je  partifîe  le  12,  de  mettre  la  malade 
à  l’ufage  du  quinquina  r  en  cas  que  les  for¬ 
ces  ne  fuffiffent  pas  pour  foutenir  l’érup-' 
îion  j  Sc  qu’on  obfervât  desdîgnes  précur-- 
feurs  d’une  décompofition  des  fluides  par 
la  fepticité  de  l’humeur  laiteufe. 

Depuis  le  14  jufqu’au  21  la  malade  j, 
aidée  de  cet  anti-feptique  fortifiant  ,  foutint 
allez  la  vivacité  des  redouhîemens  ,  pour 
si  être  pas  trop  agitée  de  la  dépuration  que 
îrénageoit  la  nature.  La  fievre  étoit  à  fort 
déclin  vers  ce  dernier  jour.  Elle  prit  alors 
deux  fcrupules  de  rhubarbe  avec  un  demi-¬ 
gros  de  fel  de  Duobus  :  cela  lui  procura^ 
fept  à  huit  fel  les  très-fétides.  Le  foulage- 
TOnt  fut très-fenfîble.  La  langue,  quiétok 
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toujours  chargée  d’une  croûte  blanche  6c 
tenace  ,  fe  déchargea  pour  faire  place  à  une 
éruption  miliaire  rouge.  Elle  fe  trouva  pour 
lors  fans  fïevre.  On  continua  l’éle&uaire 
avec  le  quinquina ,  6c  le  camphre  feulement. 
Le  dépôt  laiteux  étoit  tout-à-fait  réfout. 
Quelques  jours  après  on  n’apperçut  plus 
dans  la  bouche  aucune  miliaire  rouge.  11  fe 
fit  une  defquamation  fur  le  corps  ;  Peau  6c 
la  crème  de  fagou  ,  6c  les  bouillons  reftau» 
rans  ,  faifoient  tout  fon  régime.  On  eut  foin 
de  lui  faire  prendre  ,  tous  Tes  trois  jours  ,  le 
purgatif  ci-dedus.  Dans  le  commencement 
de  1771  il  fur  vint  un  écoulement  par  la 
matrice  d’uii  fang  fanieux  6c  purulent  ;  il 
vint  une  tumeur  dans  un  endroit  avec  dou¬ 
leur,  qui  s5abfcéda  bientôt  par  des  topiques 
appropriés.  Elle  ne  donna  que  peu  de  pus  , 
comme  il  arrivé  à  certains  furoncles  on 
anthrax.  Cette  demoifelle  a  joui  enfuite 
d’une  fanté  parfaite  ,  &c  a  repris  fon  embon-  , 
point  ordinaire.  C’eft  ainfi  que  la  nature  a 
foutenu  ces  combats  ,  6c  qu’aidée  des  fe- 
cours  que  l’art  y  a  apportés  dans  ces  rao- 
mens  où  elle  n’auroit  pu  éviter  une  didb- 
lution  du  fang  ,  elle  l’a  dépouillée  du  levain 
de  la  miliaire.^ 
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OBSERVATION 

Sur  une  Hémorrhagie  inguinale  étranglée  5 
jlf.  GuYTON  }  Médecin  de  Sainte - 

Ménehould. 

Le  nommé  Claude  Charlet  ?  Manouvrier* 
demeurant  au  village  de  Dancourt  *  fîtué  à 
une  lieue  de  Sainte- Mécehouid  *  m’appelia  , 
le  8  Novembre  1771  *  pour  voir  fa  femme  * 
d’une  bonne  conüitution ,  âgée  de  foixante- 
lîx  ans.  Je  la  trouvai  attaquée  d’une  fevre 
putride  verroineufè. 

Depuis  vingt-quatre  heures  que  la  ma^ 
ladte  avoit  commencé  ,  cette  femme  avoit 
vomi  vingt-cinq  à  trente  fois  :  trois  vers 
flrongles^morts  avoient  été  chaffës  par  h 
bouche.  Je  foupçonnai  que  la  caufe  de 
vomiffemens  aufîi  fréquens  pouvoir  être 
due  autant  à  l’étranglement  d’une  hernie  , 
qu’à  la  préfence  des  vers  ;  &,  quand  j’eus 
reconnu  que  la  malade  étoit  affligée  d’une 
hernie  inguinale*  je  ne  fus  plus  furpris  de 
ce  que  les  vomilïèmens  étoient  auffi  rappro¬ 
chés  ,  &  je  propofai  auffi-tôt  un  Chirurgien 
pour  pratiquer  la- faignée  &  autres  moyens 
nécefflaires  pour  parera  l’étranglement  plus 
grand  de  la  hernie  à  la  gangrené,  &  tra¬ 
vailler  à  la  réduction.  La  malade  &  les  pa¬ 
ïens  fe  refuferentà  ces  fecours  5  il  ne  me 
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refia  d’autres  refTources  que  de  modérer  les 
vomifTemens ,  de  diminuer  l’inflammation  8c 
d’empêcher  ?  s’il  étoit  pofTlb le ,  la  gangrené* 
par  les  fréquens  lavemens  émoîliens  ,  les  em¬ 
brocations  de  même  nature  furla  herniej&c. 
Je  prefcrivis  pour  le  même  objet  une  po¬ 
tion  cordiale  ,  anti-vomitive  >  contre-vers  , 
8c  anti-gangréneufe  ,  préparée  comme  ci- 
après  : 

Eaux  de  menthe  &  de  pourpier  ^  il) 

Eau  de  méliffe  Jimple.  ......  .  3  vj 

Syrop  de  limons  y  une  once . 5  j 

Camphre . v  grains* 

Syrop  d'œillets .  ..........  ^  f. 

Sel  fédatif  dHomberg.  .  .  .  xxjv  grains. 
Liqueur  anodyme  minérale  d' Hoffmann 

. .  xxj-v  gouttes'. 

A  prendre  par  cuillerée  d’heure  en  heure. 

Je  vins  voir  ma  malade  le  lendemain  de 
grand  matin  ;  elle  fe  plaignit  de  ce  que  , 
par  l’ufage  de  ma  potion  ,  j’avois  arrêté  la 
nuit  le  vomiflement ,  qui  feul  la  foulageoit  1 
je  la  trouvai  occupée  à  le  folliciter  par  de 
grands  gobelets  d’un  cidre  vert.  Elle  réufïït 
par  merveilles  :  le  vomiflement  continua  ; 
8c  en  très-peu  de  tems  ,  quinze  vers  fïron- 
gles  ,  prefque  tous  morts ,  furent  chaffés 
par  cette  voie.  L’eüomac  paroiiToit  foulage 
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par-là  ,  mais  un  pincement  douloureux  à  îa 
hernie,  accompagné  d’une  inflammation  vi¬ 
ve  3  en  furent  la  fuite  ;  on  n’en  foupçonnoit 
pas  même  les  funefles  conféquences. 

Je  fus  obligé  d’expliquer  à  la  malade 
qu’elle  périrait  ,  non  de  la  maladie  prin¬ 
cipale  ,  qui  étoit  une  ffevre  putride  vermi- 
neufe  ,  mais  des  fuites  du  vomiflément  3  fi 
elle  continuoit  à  le  folliciter  ;  qu’il  faîloît 
qu’elle  évitât  comme  un  poifon  le  cidre  3 
parce  qu’attirant  le  vomifîement  par  les  pin- 
cemens  qu’il  portoit  à  l’eftomanc  *  aux  in» 
teftins  ,  &  le  vomifîement  faifant  fubfifler 
l’étranglement  de  la  hernie  par  le  relTerre- 
ment  qu’il  caufoit  à  l’anneau  ,  on  verroit 
bientôt  à  une  inflammation  vive  fuccéder 
îa  gangrené  *  qui ,  fe  communiquant  de  [‘ex¬ 
térieur  à  l’intérieur  ,  attireroit  une  mort 
aufli  prompte  qu’elle  leur  paroiffoit  inat¬ 
tendue. 

Mon  pronoflic  ne  fut  que  trop  tôt  véri¬ 
fié  ;  &  ,  avant  le  troilleme  jour  de  îa  ma¬ 
ladie  ,  je  trouvai  cette  femme  ,  dont  le  vo» 
miflèment  continuoit  ,  quoiqu’il  ne  fortît’ 
plus  de  vers  >  avec  le  pouls  plus  petit ,  plus- 
ferré  :  j’obfervai  même  quelques  intermit¬ 
tences  ;  les  matières  qu’elle  vomifloit  étoient 
fétides  &  excrémentirieHes  ,  les  lavemens 
ne  produisent  rien  par  les  felles  ;  de  fré¬ 
quentes  foibleffes  ,  le  vifage  décoloré ,,  des 
phlydènes  dans  le  contour  de  la  hernie  an- 
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nonçoierîtla  gangrené,  qui  ne  tarda  pas  à 
fe  décl  arer.  Le  lac  herniaire  formoit  une 
tumeur  d’un  volume  confidérable  ,  &exha- 
loit  une  odeur  çadavéreufe  infoutenable  ,  au 
point  que  je  fus  forcé  de  faire  brûler  con¬ 
tinuellement  du  vinaigre  Sc  du  génievre. 

Je  voulus  de  nouveau  envoyer  chercher 
îe  fieur  Deflairé  ,  Chirurgien  inifruit ,  de¬ 
meurant  dans  le  voifinage  ;  on  s’y  refufa 
opiniâtrement  ;  je  me  retirai  en  pronofti- 
quant  que  la  malade  ,  vu  fon  obftination  , 
périroit  dans  les  vingt-quatre  heures  ,  fi  on 
n’avoit  ,  avant  ce  tems  >  arrêté  les  progrès 
de  la  gangrené  par  l’opération. 

Le  quatre  de  la  maladie  j’eus  occafîon 
de  palier  dans  ce  même  village  :  le  mari  de 
cette  femme  m’arrête  pour  me  demander 
comment  doit  fe  faire  l’opération  dont  je 
lui  avois  tant  parié  ;  je  lui  répondis  en  galo¬ 
pant  qu’il  faîloit  féparer  tout  ce  qui  étoit 
gangrène  *  bien  éloigné  de  penfer  à  l’ufage 
qu’il  alîoit  faire  de  ces  paroles  prononcées 
auiTi  vaguement.  Que  fait  ce  malheureux  ? 
Voyant ,  dans  la  nuit ,  qu’il  n’étoit  plus  tems 
d’appeller  un  Chirurgien  ,  qu’il  étoit  d’ail¬ 
leurs  peu  à  même  de  le  fatisfaire  ;  voyant 
que  les  foibîefles  de  fa  femme  étoient  plus 
rapprochées  ,  il  prend  la  hardieffe  de  faire 
le  Chirurgien-Opérateur.  Après  avoir  tenté 
inutilement  de  féparer  ayeç  des  cifeaux  les 
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parties  gangrénées ,  fa  femme  l'invite  à  em« 
ployer  le  rafoir  ,  ce  qu’il  fit. 

On  concevra  ai fé ment  qu’une  main  aufli 
peu  au  fait  d’une  opération  chirurgicale  de 
cette  nature ,  devoit  être  bien  peu  allurée  * 
étant  exercée  ,  pour  la  première  fois,  fur  une 
femme  chérie.  Cette  main  ,  de  l’aveu  de 
notre  nouvel  Opérateur  ,  &  d’après  le  té¬ 
moignage  des  affiftans  ,  trembîoit  ;  il  crai- 
gnoit  de  ne  pas  couper  allez  ,  mais  bien 
plus  encore  de  couper  trop  :  il  s’y  prit  à 
vingt  fois  différentes,  &  toujours  en  trem¬ 
blant  ;  l’inteftin  étranglé  ,  à  peine  dégagé 
des  liens  qui  le  retenoient  ,  s’eft  de  lui- 
même  gliffé  dans  le  ventre  ,  peu  gangrène 
fans  doute  puifque  la  chalear  intérieure  a 
feule  fuffi  pour  le  rendre  à  fon  état  na¬ 
turel. 

On  ne  fera  pas  furpris  de  cet  effet ,  qui, 
produit  par  une  main  auffi  peu  habile  9 
paroît  au  premier  coup  d’œil  tenir  du  pro¬ 
dige  ,  quand  on  fera  attention  que  le  Chi¬ 
rurgien  ,  avant  de  faire  l’opération  d’une 
hernie  étranglée  ,  doit  en  tenter  la  réduc¬ 
tion  ,  ëc  que  la  plus  petite  preffion  fufEt 
fouvent  feule  pour  l’opérer ,  fur-tout  quand 
on  a  fait  précéder  lafaignée,  les  lavemens, 
l’application  des  émolliens  fur  la  hernie ,  &c. 
qui  ont  diminué  l’inflammation  ,  l’étrangle¬ 
ment,,  &c.  5  que  d’ailleurs  l’étranglement  ne 
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provient  pas  de  l’étroiteffe  de  Tanneau  , 
inais  d’une  caufe  fecondaire  ,  comme  dans 
Pobfervation  que  j  écris. 

Le  lendemain  à  midi  ,  retournant  chez 
rooij  je  paiTois,  fans  m’arrêter,  à  Dancourt, 
tant  j’ et  ois  perfuadé  de  la  mort  de  la  femme 
Charlet  :  je  vois  accourir  après  moi  fon  mari  ; 
je  f  us  fort  étonné  d’apprendre  que  fa  femme 
étoit  pleine  de  forces ,  &  bien  plus  encore 
que  le  mari  avoir  été  l’Opérateur  qui  avoit 
rendu  fa  femme  à  la  vie. 

Je  voulus,  pour  être  plus  certain  de  ce 
prodige  ,  m’en  alfurer  par  moi-même  ;  je 
trouvai  cette  malade  pleine  de  forces  &c  de 
gaieté  ,  le  teint  animé  ,  une  plaie  de  gran¬ 
deur  à  admettre  plus  de  deux  poings  ,  très- 
vermeille  ;  le  vomifîement  cefîé  ,  les  ex- 
crémens  s’étant  fait  jour  par  bas;  le  pouls 
affez  fort  &  plein  ,  plus  d’intermittences. 
Il  ne  me  refta  d’autre  relfource  que  d’em¬ 
pêcher  la  reprodudion  de  la  gangrené  ;  je 
fis  panfer  la  plaie  mollement  avec  un  pîu- 
maffeau  chargé  de  flyrax  ,  animé  avec  le 
fel  ammoniac,  &  imbibé,  avant  l’application, 
d  eau-de-vie  camphrée  ;  je  fis  continuer  la 
potion  ,  permis  quelques  cuillerées  de  vin  ; 
je  confeillai  de  doux  purgatifs  ,  afin  de  di¬ 
minuer  î  abondance  des  humeurs  qui  fe  por¬ 
taient  vers  la  plaie:  je  n’ai  pu  la  décider  qu’à 
en  prendre  deux  dans  tout  le  cours  de  fa 
maladie. 


Observation 

La  malade  s’eft  de  même  obftinément 
Tefufée  à  l’ufage  du  quinquina  ,  excellent 
anti-feptique  dans  ce  cas  ;  j’ai  été  oblige  de 
me  refireindre  aux  préparations  du  cam¬ 
phre  intérieurement  &  extérieurement  ;  aux 
infufions  balfamiques  de  lierre  terreftre.,  & c. 
Cette  femme  a  été  la  viétime  de  fon  obüina- 
tion  ;  car  j  peu  de  jours  après  l’incifion  faite 
par  le  mari,  il  s'ell  formé  à  la  cuifle ,  du  coté 
de  la  hernie  ,  deux  finus  fifruleux  qui  ont  été 
très  îong-tems  à  guérir,  &  pour  lefquels  je 
faifois  taire  le  même  panfement ,  dont  je 
diminuois  l’aâivité  par  Tintermede  du  ba- 
filicum  :  la  plaie  de  la  hernie  s’eft  guérie  un 
mois  plutôt.  # 

Aufîi-tôt  après  la  formation  des  finus ,  je 
profitai  de  ce  nouvel  accident  pour  enga¬ 
ger  M.  Chemery  ,  Chirurgien  fort  inftruit 
de  Sainte  Ménehould ,  à  fe  charger  du  foin 
de  cette  malade.  Nous  fîmes  le  voyage  de 
Dancourt  enfemble  ;  je  lui  fis  voir  la  plaie  , 
les  finus  fiftuleux  de  la  cuifle,  &  lui  confiai 
le  panfement;  mais  ce  Chirurgien  n’eut  pas 
plutôt  parlé  de  la  néceflité  d’introduire  la 
fonde  ,  pour  s’aflurer  de  l’étendue  &  de  la 
communication  des  finus  fiftuleux  ,  que 
notre  imprudente  &  obftinée  malade  ne 
voulut  plus  le  voir  ,  confia  le  tout  à  la  na¬ 
ture  ,  &  refufa  les  fecours  même  gratuits  de 
ce  Chirurgien  zélé  ,  dont  les  vues  définté- 

reifées  étoient  d’aflurer  fa  guérifon  de  con¬ 
cert 
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cert  avec  moi:  la  nature  a  fait  prefque  feule 
tout  l’ouvrage.  Cependant  je  ne  dois  pas 
laifier  ignorer  que  ma  malade  doit  en  partie 
la  vie  à  M.  Lemaire,  fon  Curé,  qui ,  pendant 
tout  le  tems  d'une  auffi  longue  maladie  ,  a 
partagé  avec  elle  fon  bouillon  ,  &  lui  a 
fourni  des  fecours  de  toute  efpece  avec  le 
zèle  le  plus  louable.  Ce  digne  Prêtre  a 
nourri  les  pauvres  de  deux  paroifies  confia 
dérablesdont  il  efi:  Curé,  pendant  les  dures 
années  que  nous  venons  d’efiuyer  ;  auffi  il 
a  l’avantage  de  réunir  la  vénération  de  fes 
paroiffiens  &  Peftime  de  tous  les  honnêtes 
gens  qui  le  connoifient. 

Le  11  Janvier  j’ai  trouvai  cette  femme 
qui  avoit  été  à  la  méfié ,  couroit  de  côté  & 
d’autre  ,  fes  plaies  étant  parfaitement  cica® 
trifées. 

Je  puis  certifier,  d’après  Fattention  la  plus 
fcrupuleufe ,  que  le  vomifiement  de  matiè¬ 
res  fétides 3c  excrémentitielîes ,  &  autres  ac- 
cidens  de  la  pafiion  iliaque  ,  exïftoient  jufi 
qu’au  moment  où  le  mari  a  fait  l’opération  ; 
qu’à  cette  même  date  le  vomifiement  a 
ceflé  ;  les  excrémens  ont  repris  leurs  cours 
par  bas  ;  que  les  lignes  mortels  ont  difpa* 
ru.  Il  eft  aifé  de  juger  ,  d’après  les  fymp« 
tomes  ci-defius  énoncés ,  &c  par  l’état  de 
gangrené  fur-tout,  que  la  malade  n’avoit 
pas  vingt-quatre  heures  à  vivre  ,  fi  le  mari, 
pour  fauver  la  vie  à  fa  femme  ,  n’eût  pas 
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eu  recours  à  fon  rafoir  ;  &  c’en  efl:  afleï 
pour  donner  quelque  poids  à  cette  obfer- 
vation. 

Mon  defTein  ,  en  la  publiant ,  eft  de  four¬ 
nir  une  nouvelle  preuve  des  reffources  de 
la  nature  ,  pour  peu  qu’elle  foit  aidée  du 
fecours  de  l’art  &  de  la  force  du  fujet, 
puifqu’une  opération  des  plus  délicates 
réufîit  entre  les  mains  d’un  manouvrier  qui 
n’a  pas  la  plus  petite  notion  chirurgicale. 
Ne  peut-on  pas  placer  cette  obfervation  à 
côté  de  celle  du  Savetier  ,  qui  pratiqua  deux 
fois  l’opération  céfarienne  fur  fa  femme 
avec  fon  tranchet  ? 


OBSERVATION 


Sur  une  Hydro-Jarcocèle  ,  par  M  B  OU - 
RI  EN  iV  S  yChirurgien-Major  des  Armées 
du  Roi  y  de  ÏHôpital  royal  de  Saint- 
Omer  ,  &c. 

Am  mois  d’Avril  1767  ,  le  nommé  la 
Fleur,  Soldat  au  Régiment  de  Tournaibs, 
entra  à  l’Hôpital  de  Baftia  ,  le  plaignant 
d’avoir  une  tumeur  au  teflicule  droir  depuis 
plufieurs  années.  Il  étoit  entré  à  l’Hôpital 
de  Cal v i  au  mois  de  Janvier  de  la  même 
année  ,  où  il  fut  traité  de  la  même'  maladie 
pendant  deux  mois  ^  fans  éprouver  aucun 
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foulagement  :  il  en  fortit  avec  un  fufpenfoir. 
Ne  pouvant  faire  fon  fervice,  il  fut  envoyé 
à  Baftia  au  tems  dénommé  ci-dell us  :  il  fut 
examiné  dès  l’inftant  de  fon  arrivée  par  le 
Chirurgien  Aide-Major  chargé  du  fervice  de 
la  fall  e  où  il  croit.  Le  troifieme  jour  ,  ce  Chi¬ 
rurgien  m’en  rendit  compte  ,  &  me  dit  que 
ce  Soldat  avoir  un  farcocèle  ;  je  le  vis  le 
quatrième  jour  3c  l’examinai  avec  atten» 
tion  :  le  Soldat  étoit  maigre  &  exténué  9 
ayant  eu  pendant  quelque  tems  une  dyf- 
fenterie  conlidérable.  Le  fcrotum  du  côté 
d roit étoit  de  la  grohèur  d’un  petit  melon  ;  la 
tumeur  étoit  allongée  ,  3c  s'erendoit  jufqu’à 
l’anneau  ;  elle  étoit  dure  comme  une  pierre 
dans  toute  fon  étendue,  peu  douloureure  , 
le  malade  n’éprouvoit  de  douleurs  que  quand 
il  étoit  debout,  3c  reffentoit  un  tiraillement 
qui  répondoit  jufques  dans  le  bas-ventre:  je 
touchai  la  tumeur  dans  toute  fon  étendue  3 
fans  pouvoir  diftinguer  le  tedicule  ;  le  gau¬ 
che  étoit  dans  fon  état  naturel  :  à  la  partie 
fupérieure^près  de  l’anneau  *je  fentis  le  cor¬ 
don  fpermatique  qui  étoit  très-gonflé.  Je 
queftionnai  le  Soldat  pour  tâcher  de  décou¬ 
vrir  la  caufe  de  fa  maladie:  il  me  dit  qu'il 
n’avoit  fait  aucune  chute,  ni  reçu  aucuns 
coups  dans  cette  partie  ;  qu'il  y  avoit  fept 
ans  que  la  tumeur  avoit  commencé  ;  que 
dans  le  principe  elle  n'étoit  pas  plus  groffe 
qu’une  noix  3c  lui  occafionnoit  des  douleurs 
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confidérables.  Il  me  parut  ,  à  l’air  embarraffé 
du  malade  ,  qu’il  y  avoit  quelque  chofe  de 
caché  dans  fon  fait  ;  il  avoit  de  la  peine  à 
répondre  à  mes  queftions  ,  fur-tout  quand 
je  lui  demandai  s’il  n’avoit  pas  eu  de  chau- 
de-pilfe.  Il  m’avoua  qu’il  en  avoit  eu  une  ,  il 
y  avoit  fept  ans  &  demi  ;  qu’un  de  fes  ca¬ 
marades  l’avoit  traité  >  &  lui  avoir  fait  pren¬ 
dre  des  remedes  dont  les  effets  augmen¬ 
taient  les  douleurs  :  quelques  jours  après 
l’écoulement  difparut  ,  le  tefticule  devint 
gonflé  &  douloureux.  Il  fut  obligé  d’entrer 
à  l’Hôpital  de  Montpellier ,  où  il  fut  faigné 
plufieurs  fois  ,  rais  à  une  dicte  févere  & 
les  cataplafmes  convenables  à  font  état  furent 
appliqués  fur  la  tumeur.  Les  premiers  acci- 
dens  pâlies  >  comme  il  relfentoit  des  dou¬ 
leurs  dans  les  extrémités,  on  jugea  à  pro¬ 
pos  de  lui  faire  prendre  fept  cents  dragées 
anti-  vénériennes  de  Reyfer.  Malgré  les  effets 
du  remede  ,  le  tefticule  6c  le  cordon  des 
vailfeaux  fpermatiques  reffoient  d’un  volume 
conlidérabîe  :  quelques  légères  fridions  les 
diminuèrent  un  peu  ;  Sc  y  comme  le  malade 
ne  fouffroit  plus  ,  il  fortit  de  l’Hôpital.  Maisi 
quelques  mois  après  il  reli’entit  des  dou*; 
leurs  au  tefticule  6c  au  cordon  :  il  ne  vou-; 
loit  point  entrer  à  l’Hôpital  ;  cependant  le 
gonflement  devint  fi  conlidérabîe  y  qu’il  fut! 
obligé  de  s’y  rendre  ,  <5 c  je  le  trouvai  dansi 
l’état  dont  j’ai  fait  mention  ci*  de  dus. 


sur  une  Hydro-Sarcoceie, 

Te  préfumai  qu’un  vice-vénérien  étoit  îa 
caufe  première  du  mal  ;  en  conféquence  il 
fut  préparé  ,  par  la  purgation  &  les  bains  , 
à  recevoir  les  fridions.  Pendant  la  prépa¬ 
ration  ,  je  fis  appliquer  fur  la  tumeur  des 
cataplafmes  émolliens  &  réfolutifs  :  l’ufage 
de  huit  jours  des  cataplafmes  n’apporterent 
aucun  changement  à  la  tumeur;  je  les  con¬ 
tinuai  jufqu’au  quinzième  jour,  mais  fans 
sffet  apparent  ;  indépendamment  des  fric¬ 
tions  que  le  malade  recevoit  fur  les  diffé¬ 
rentes  parties  du  corps  ,  je  lui  en  fis  faire 
fur  la  tumeur  ,  de  deux  jours  l’un.  Le  vingt® 
quatrième  jour  de  fon  traitement  je  m’ap* 
perçus  d'un  peu  de  molleffe  à  la  tumeur: 
je  redoublai  d’attention  pour  favoir  s’il  n’y 
avoit  pas  de  liqueurs  épanchées  ;  tous  les 


plufieurs  Chirurgiens  'qui  examinèrent  la 
rumeur  ;  les  uns  prétendirent  que  c’étoitun 
farcocèle ,  les  autres  reflerent  fans  porter 
aucun  jugement.  On  fait  que  l’hydjpcèle 
5c  le  farcocèle  font  deux  maladies  fouvent 
très-difficiles  à  diftinguer  ;  on  a  vu  des  Chi¬ 
rurgiens  très-expérimentés  qui  les  ont  con¬ 
fondues  :  Heifter  dit  en  avoir  été  témoin 
quelquefois.  J’expofai  aux  confuîtans  le 
foupçon  que  j’avois  d’un  liquide  épanché: 
les  avis  furent  partagés.  Perfuadé  que  j’avois 
fenti  de  U  fluctuation  ,  je  me  décidai  à 
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donner  un  coup  de  trocar  à  la  partie  la 
plus  déclive  de  la  tumeur  ;  je  le  plongeai 
avec  précaution  :  en  pointant  fur  la  tumeur  3 
je  fentis  beaucoup  de  ré  fi  fl  an  ce  ,  6c  dans 
î’inûant  j’entrai  dans  un  vuide  ,  ou  y  pour 
mieux  dire  ,  dans  un  efpace  où  il  y  avoît 
du  liquide  ;  il  en  fortit  à  peu  près  quinze 
onces  d’une  eau  jaunâtre  6c  fétide  ;  la  tu¬ 
meur  s’affaiffa  prefque  entièrement  :  je 
fentis  alors  le /tefli'cule  très-difindement 
gonflé  &  dur;  fépididymeétoit d’un  volume 
confidérable,  ajnh  que  le  cordon  des  vaiffeaux 
fpermatiques  jufqu’à  l’anneau.  Je  laiffai  la 
canule  du  trocar  ,  afin  de  faire  des  in- 
jeéHons  avec  le  vin  6c  le  baume  de  Fio- 
faventi  :  le  malade  fut  affez  bien  pendant 
quarante-huit  heures  ;  6c  tout-à-coup  il  fut 
attaqué  d’une  douleur  des  plus  vives  aux 
environs  de  l’endroit  où  j’avois  fait  l’opé¬ 
ration  .  le  tefficule  6c  le  fcrotum  devinrent 
auffi  gros  qn’auparavant  ,  durs  Sc  enflam¬ 
més.  Une  faignée  6c  les  cataplafmes  ano¬ 
dins  ^aimèrent  les  douleurs  ;  le  gonfle¬ 
ment  fubfifloit  toujours.  Le  fixieme  jour 
après  la  ponèlion  ,  je  fentis  de  la  fu&ua- 
tion  au  -deffous  de  l’épididyme  ,  j’appli¬ 
quai  l’onguent  de  la  rcere  fur  l’endroit  le 
plus  éminent.  Quatre  jours  après  ,  je  me 
décidai  à  ouvrir  le  fcrotum  fur  la  partie  la¬ 
térale  ;  étant  parvenu  au  foyer  de  la  ma¬ 
tière  ,  il  fortit  huit  onces  6c  plus  d’un  pus 
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couleur  de  lie-de-vin  ;  j’étendis  l'ouverture 
haut  &  bas,  afin  de  mettre  la  maladie  à  dé¬ 
couvert  ;  je  panfai  le  bleflé,  fans  autre  exa¬ 
men  ,  avec  de  la  charpie  feche  ,  l'emplâtre 
de  mucilage  par-deftus  ,  &  des  comprefTes 
trempées  dans  l’eau  végéto  -  minérale.  Le 
foir  même  de  l’opération  les  douleurs  &c 
la  fievre  cédèrent.  Le  lendemain  j’examinai 
le  tefticule  ,  qui  avoit  plus  d’une  fois  le  vo¬ 
lume  naturel  ;  l’épididyme  &  le  cordon 
étoient  très  -  gonflés  &  durs  ;  il  y  avoit 
comme  étranglement  au  cordon  près  de 
î’anneau  :  je  découvris  à  la  tête  de  l’cpidi- 
dyme  une  maffe  de  chair  très-confidéra- 
ble  ;  je  panfai  le  bielle  dans  le  fond  de  la  plaie 
avec  le  digeftit  animé  d’onguent  mercuriel  ; 
le  relie  fut  rempli  avec  des  plumaffeaux 
couverts  de  baume  d’Arcæus  ,  trempés  dans 
le  vin  miellé,  l’emplâtre  &  l'eau  végéto- 
minérale  comme  ci-devant  ;  les  retnedes  gé¬ 
néraux  ne  furent  point  négligés  :  même  trai¬ 
tement  de  panfemens  pendant  huit  jours. 
Dans  cet  efpacede  tems ,  le  ferotum  &  le 
tefticule  revinrent  prefque  dans  l’état  na¬ 
turel  ,  l’épididyme  &  le  cordon  commen- 
çoient  à  diminuer  ,  la  fuppuration  devint 
d’une  bonne  qualité,  l'ulcere  étoit  déter- 
gé  ,  lesbordsderincifion  fe  rapprochoient; 
le  bleffe  fut  panfé  alors  à  fec,  &  j’employai 
1  emplâtre  de  Vigo  ,  étendu  mince  ,  pour  en¬ 
velopper  la  partie.  Le  malade  prenoit  des 
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forces  &  approchoit  du  terme  de  fa  gué- 
rifon.  Cependant,  malgré  les  panfemens  à 
fec  ,  les  chairs  s’élevèrent  fur  l’épididyme  9 
ëc  formèrent  un  champignon  affez  confi- 
dérable;  je  le  détruifîs  avec  de  l’eau  mercu¬ 
rielle  adoucie,  &  la  plaie  ne  tarda  pas  à  fe 
cicatrifer  folidement. 

Il  efl  certain  que  la  fupprefïion  de  l'é¬ 
coulement  vénérien  a  été  la  caufe  première 
de  tout  le  défordre.  M.  Hoffmann  cite  dans 
fes  Obfervations,page  24 ,  plufieurs  exem¬ 
ples  de  farcocèles  qui  avoient  pour  caufe 
les  effets  d’une  gonorrhée  fupprimée.  Rien 
de  fi  commun  que  de  voir  rinflammation 
du  fcrotum  ,  la  dureté  &  le  gonflement  des 
teflicules  &  des  cordons  ,  fuivre  l’ufage  des 
repercuffifs  adminiffrés  imprudemment  , 
quelquefois  même  il  en  réfulte  des  accidens 
plus  graves ,  &  qui  demandent  les  fecours 
les  plus  prompts.  M.  Quefnay  nous  en 
donne  un  exemple  bien  frappant  dans  fort 
Traité  de  la  Gangrené.  J*en  pourrois  citer 
un  d’un  cavalier  qui  vint,  en  1758  ,  à  l’Hô¬ 
pital  de  Duffeldorp  ,  lequel  avoit  une 
chaude-  pifTe  :  le  Maréchal  du  Régiment  lui 
avoit  donné  des  remedes  pour  fe  traiter  t 
en  vingt  quatre  heures  toute  la  verge  tomba 
en  gangrené  ,  je  fus  obligé  d’en  faire  l’am¬ 
putation.  On  trouve  dans  fes  Auteurs  un 
grand  nombre  d’obfervations  de  tumeurs 
aux  teflicules  qui  font  devenues  très-dange- 
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reufes  par  l’application  indue  des  topiques, 
M.  Ledran  en  cite  un  exemple  dans  fes 
Observations  de  Chirurgie;  lesaccidens  ne 
different  que  par  la  quantité  de  faignées  qui 
turent  faites  au  malade  ,  6c  la  terminaifon 
fe  fît  par  réfolution.  L’Obfervation  LXXII 
du  même  Auteur  approche  plus  de  celle 
dont  je  viens  de  donner  le  détail  ;  mais  la 
caufe  n’a  point  été  connue.  Ambroife  Ber- 
trandi  cite  une  obfervation  à  peu  près  pa¬ 
reille  à  celle  dont  j’ai  fait  mention  ;  la  ter- 
minaifon  a  été  la  même  :  le  traitement  a 
été  un  peu  différent.  J’aurois  pu  employer 
les  cauftiques ,  car  je  fuis  perfuadé  que  l’in¬ 
flammation  &  la  fonte  fuppuratoire  qui  en 
réfulte  ,  font  fouvent  très-propres  à  accé¬ 
lérer  la  guérifon  des  tumeurs  indolentes  des 
refficules ;  cependant  pîuffeurs  Auteurs  en 
redoutent  les  effets.  Garengeot  6c  Scharp 
appréhendent  de  grands  accidens  de  î’ufage 
des  caufliques,  dont  les  particules  fe  mêlent  3 
difent-ils ,  avec  les  eaux ,  6c  irritent  le  tefticu- 
le  ;  mais  cette  crainte ‘efl- elle  fondée  ?  L'expé¬ 
rience  nous  apprend  qu’il  n’y  a  rien  à  crain¬ 
dre  quand  on  fait  prendre  les  précaurions 
néceffaires.  M.  Douglas,  dans  fes  Opéra¬ 
tions  de  Chirurgie  ,  donne  la  préférence 
au  cauftique  ,  fur  l’incifion  6c  le  féron  dans 
pîuffeurs  maladies  du  fcrotum  y  6c  particu¬ 
liérement  dans  la  cure  de  l’hydrocèle. 
Comme  je  me  fuis  fcrvi  du  trocar 

Y  v 
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l’inflammation  &  les  douleurs  vives  qui  ont 
fuivi  laponâion  ont  peut- être  été  occafion- 
nées  par  la  piquure  de  l’enveloppe  propre 
du  tefcicule  par  cet  inftrument ,  ce  qui  peut 
arriver  dans  un  pareil  cas  ,  malgré  les  pré¬ 
cautions  les  plus  exades  ;  &  de  cette  in¬ 
flammation  s’efl  formé  i’abfcès  qui  a  décidé 
la  guérifon. 


OBSERVATION 


Sur  ï' Extraction  dune  Dent ,  à  la  fuite  de 
laquelle  le  juins  maxillaire  s’efr  trouvé 
à  découvert  ;  par  M.  BOTOT  ,  Dentijlc 
à  Paris. 

Chirurgus  fit  natarâ  prudent. 

Si  pour  faire  avecfuccès  les  grandes  opé¬ 
rations  de  chirurgie  ,  il  faut  beaucoup  de 
prudence  de  fa  voir  &c  d’indultrie  ,  il  efl; 
certain  qu’il  c’en  faut  pas  moins  dans  î’ex- 
traâion  des  dents  ,,  qui ,  quoique  très-com¬ 
mune  ,  &  pratiquée  par  une  multitude  de 
gens  fans  art  &  fans  principes  ,  n’en  ont  pas 
moins  de  difficulté.  En  effet  ,  il  fe  ren¬ 
contre  des  dents  dont  la  conformation  des 
racines  efl:  fl  irrégulière  &  fl  extraordinaire , 
qu’elles  embarrafîent  Couvent  le  Dentifle  , 
même  le  plus  adroit  &c  le  plus  expérimenté  , 
au  point  qu’après  avoir  eflayé  &  tenté  les 
moyens  les  plus  convenables ,  il  eft  quel* 
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quefois  dans  la  néceflité  d’abandonner  l’o¬ 
pération  ,  ou  du  moins  de  la  différer ,  6c 
d’avoir  recours  aux  remedes  généraux  6c 
palliatifs,  pour  ne  pas  expofer  le  malade 
à  des  dangers  très-grands  6c  prefque  inévi¬ 
tables  ,  aufli  pour  ne  pas  rifquer  lui-même 
fa  propre  réputation.  L’obfervation  ci  jointe 
en  eft  un  exemple. 

Au  mois  d’Odobre  dernier  ,  la  niece  de 
M.  Yée  ,  Marchand  de  vin  au  coin  des 
petits  piliers  des  Halles  vint  me  confulter 
de  la  part  de  M.  Cabany,  Maître  en  chi¬ 
rurgie  ,  fur  les  douleurs  qu’elle  refïéntok 
dans  un  des  finus  maxillaires.  Depuis  huit 
à  dix  jours  on  lui  avoit  tiré  la  première 
des  groffes  dents  molaires  de  la  mâchoire 
fupérieure  ,  au  coté  gauche.  Le  jour  même 
de  l’opération  ,  il  lui  furvint  une  violente 
hémorrhagie  qui  dura  jufqu’au  foir  ;  &  ,  le 
lendemain  ,  elle  reffentit  des  douleurs  fi 
vives  &  fi  aiguës  ,  qu’elle  fut  obligée  de 
retourner  chez  celui  qui  lui  avoit  fait  l’opé¬ 
ration  ,  lequel  l’affura  que  tout  fon  mal  ne 
provenoit  que  d’une  carie  qui  étoit  à  la 
mâchoire ,  &  que  ,  par  conféquent ,  il  n’jr 
avoit  pas  de  fa  faute  ;  mais  qu’il  fallait  ,  ré¬ 
gulièrement  tous  les  jours ,  injeéfer  ,  laver 
&  panfer  cette  plaie  ,  parce  que  la  maladie 
pourroit  être  ,  ajouta-iî  ,,  fort  longue  ;  c’eft 
à  quoi  la  perfonne  fe  fournit  ,  jufqu’à  ce 
qu’elle  vint  me  confulter.  Mais  ,  comm# 
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les  injedîons  lui  caufoient  des  douleurs  in- 
fupportables  ,  qui  s  etendoient  jufques  dans 
les  foffes  orbitaires  Sc  nazale  ,  Sc  qu’elle  ne 
recevoir  aucun  foulagement  ,  elle  réfoluc 
de  n’y  plus  retourner  &  de  s’adreffer  à 
Mo  Cabany  ,  qui  ,  quoique  très-favant  Sc 
très-expérimenté  dans  toutes  les  parties  de 
la  chirurgie,  crut  qu'il  ne  feroit  pas  inutile 
de  m’envoyer  cette  demoifelle.  En  effet , 
ayant  examiné  l’état  de  fa  bouche  ,  je  re¬ 
connus  ,  i°  que  l’on  avoit  emporté  ,  en  ar¬ 
rachant  la  dent ,  une  partie  fi  confidérable  , 
tant  de  l’os  maxillaire  que  de  la  gencive, 
qu’on  pouvoit  aifément  introduire  le  petit 
doigt  dans  le  finus  maxillaire  ;  i°  qu’il  ref- 
îoit  encore  trois  chicots  de  la  pénultième 
des  greffes  molaires,  qui  lui  caufoient  beau¬ 
coup  de  douleurs ,  Sc  qui ,  étant  fortécartés, 
mettoient  un  obftacle  à  la  réunion  des  par¬ 
ties  folides  ,  ce  qui  me  détermina  dans  la 
fuite  à  les  ôter  :  cette  pénultième  molaire 
avoit  été  caffée  ,  mais  j’ignore  comment 
Sc  en  quel  tems  ;  30  que  la  membrane  pi¬ 
tuitaire  étoit  fort  enflammée  Sc  douloureufe 
au  moindre  toucher  ,  ce  qui  venoit  non- 
feulement  de  la  dilacération  des  parties  9 
mais  encore  des  injedions  pouffées  avec 
trop  peu  de  ménagement  dans  le  finus ,  Sc 
des  bourdonnets  qu’on  y  introduifoit  à 
chaque  panfement ,  lefquels  étoient  imbi¬ 
bés  d’une  liqueur  trè$-amer§  3  vraiferabla» 
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blement  chargée  des  teintures  de  myrrhe 
&  d’aloës ,  afin  de  remédier  à  une  préten¬ 
due  carie  ;  40  enfin  ,  6c  au  dernier  examen  , 
M.  Cabany  6c  moi  ne  reconnûmes  point 
de  carie  ,  ni  aucun  des  lignes  qui  doivent 
l’indiquer.  En  conféquence  nous  réfolûmes 
de  traiter  la  plaie  comme  limpïe  ;  6c  ,  après 
l'extraction  des  trois  chicots  ,  nous  ordon¬ 
nâmes  feulement  à  la  malade  de  fe  rincer 
fouvent  labouche ,  pendant  la  journée,  avec 
partie  d’une  légère  décodion  d’orge  entier 
&  de  miel-rofat  ,  animée  d’eau  vulnéraire 
fpiritueufe  (a)  ,  8c  de  renifler  bien  douce¬ 
ment  de  tems  en  tems  de  la  décodion 
d’oignon  de  lys  ,  à  caufe  de  la  difficulté 
qu’elle  avoit  à  fe  moucher  ,  8c  de  la  dou¬ 
leur  quelle  reffientoit  vers  l’orifice  naturel  du 
finus  affedé;  ce  qui  produifit  tous  les  bons 
effets  que  nous  en  avions  efpérés^  fur-tout 
dans  une  perfonne  de  vingt-quatre  à  vingt- 
cinq  ans  ,  d’une  bonne  conftitution  &c  bien 
faine  :  car  ,  en  moins  de  quatre  femaines  9 
toutes  les  douleurs  furent  entièrement  dif- 
fipées  ;  le  fond  du  finus  refermé  ,  6c  la  gen¬ 
cive  parfaitement  cicatrifée.  Il  ne  relie  à 
l’os  maxillaire  qu’un  enfoncement  qui  rap¬ 
pellera  toujours  le  fouvenir  d’une  opéra¬ 
tion  qui  n’a  pas  été  faite  avec  toute  la  pru¬ 
dence  6c  le  ménagement  poffibles  ;  car , 

(a)  Ce  gargarifme  fut  continué  jufqu’à parfaite 
guérifon. 
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quand  une  dent  qu’on  veut  extraire  fe  ren» 
contre  barrée  ,  ou  avoir  une  forte  adhé¬ 
rence  ,  ce  qu’un  Dentifte  habile  reconnoît 
très-bien  quand  il  fait  fon  déboitement , 
dans  ce  cas ,  il  ne  faut  pas  fe  preffer,  mais 
donner  le  tems  à  l’alvéole  de  prêter  ;  Se  } 
îorfq  ue  la  dent  eif  un  tant  foit  peu  luxée  , 
on  finit  l’opération  avec  les  pinces  ordi¬ 
naires  ,  en  donnant  de  légers  tours  de  poi¬ 
gnets  de  droite  à  gauche  &  de  gauche  à 
droite ,  &  par  ce  moyen  on  détache  peu- 
à-peu  la  dent  de  l’alvéole  &  de  la  gencive  , 
fans  qu’on  puilfe  caufer  à  ces  parties  aucun 
délabrement  :  ce  qui  rend  l'opération  beau¬ 
coup  plus  sûre  Se  bien  moins  douloureufe, 
&  ne  lailïe  pas  au  Dentifle  le  cuifant  regret 
d’avoir  moîeflé  l’humanité,  au  lieu  de  la 
foulager.  On  ne  doit  pas  prendre  garde  au 
tems  qu’a  duré  l'opération  ,  quand  elle  U 
trouve  bien  faite» 
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ETAT  DU  CIEL , 

Jours  i  La  Matinée . 

9u?n.  1 
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La  plus  grande  chaleur  marquée  par  !e  thermo¬ 
mètre  pendant  ce  mois  a  été  de  23  ~  degrés  au- 
deffus  du  terme  de  la  congélation  de  l’eau  ,  &  la 
moindre  chaleur  de  9 1  degrés  au  -  de  (fus  du 
même  terme  :  la  différence  entre  ces  deux  points 
cft  de  14  degrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure,  dans  le 
baromètre,  a  été  de  28  pouces  3  lignes ,  &  fou 
plus  grand  abailîement  de  27  pouces  6  { lignes. 
La  différence  entre  ces  deux  termes  eit  de  8~  lignes* 
Le  vent  a  fouftlé  6  fois  du  N. 

1  fois  du  N-N-O* 
a  fois  du  N-O. 

6  fois  de  PO. 

I  fois  de  PO -S -O. 

1 1  fois  du  S  O. 

3  fois  du  S-S' O, 

3  fois  du  Sud, 

3  foJsduS-E. 
a  fois  de  l’E-S-E. 

3  fois  de  PE. 
ï  fois  de  N- N  Ea 
Il  s  fait  ÏO  jours  beau. 

23  jours  des  nuages. 

2ï  jours  couvert. 

1  jour  du  brouillard, 

19  jours  de  la  pluie, 
î  jour  de  la  grêle, 

3  jours  du  vent. 

3  jours  des  éclairs  &  du  tonnerre. 

•  . — . 11  "  1 111 

MALADIES  qui  ont  régné  à  Paris  pendant  U  - 
mois  de  Septembre  1772. 

Les  maladies  qu’on  a  obfervé  le  plus  comrmi* 
nément  pendant  ce  mois,  ont  été  des  fievresiîL, 


N 
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îermmentes  donc  la  plupart  prenoient  le  ca» 
raêlere  de  doubles-tierces:  on  en  a  vu  auffi  qui 
avoient  le  type  de  fievres-quartes  régulières. 

On  a  vu ,  en  outre  ,  beaucoup  de  dévoiemenss 
la  plupart  bilieux ,  &  des  petites-véroles  bénignes. 


O  us  er  va  ti  ow  s~  météorologiques  faites  à  Lille  au 
mois  à'' Août  1772  ,  par  M.  Boucher ,  Me  J. 


Letems ,  depuis  nombre  d'années,  n’a  point  été, 
®n  cette  province  ,  auffi  favorable  pour  la  moif- 
fon  qu’il  a  été  cet  été,  I!  a  tombé  peu  de  pluie 
dans  le  cours  de  ce  mois ,  &  il  n’y  a  pas  eu  de 
chaleurs  exceffives,  le  thermomètre  ne  s’érant 
point  porte  au-dcffus  du  ferme  de  20  degrés* 

Le  mercuî  e  ,  dans  le  baromètre  ,  ne  s’efl  ^uere 
ékvé  aù-deffis  du  terme  de  a8  pouce,. 

Le  yenc  qui  avoir  été  Sud  les  premiers  jours 
du  mois,  a  pafîé  enfuite  au  Nord,  <Sc  eft  re« 
tourné  au  Sud  à  la  fin  du  mois, 

î.a  plus  grande  chaleur  de  ce  mois  marquée  par 
es.  ci  ete  cie  20  a  deg  rés  au-deffus  du 
terme  de  la  congélation  ,  &  Ja  moindre  cha¬ 
leur  a  étéde  9  degrés  au-deffus  du  même  terme.  La 
différence  entre  ces  deux  termes  eftde  ni  degrés. 

La  plus*  grande  hauteur  du  mercure  *  dans  le 
baromètre,  a  été  de  28  pouces  1  ligne,  &  fon 
plus  grand  abaiffement  a  été  de  27  pouces  6  lignes. 
La  différence  entre  ces  deux  termes  eft  de  7  lignes* 
Le  vent  a  foufflé  8  fois  du  Nord.  /  0  ^ 

8  fois  du  Nord  versl’Effi 
a  fois  de  l’Eft. 

5  fois  du  Sud. 

9  fois  du  Sud  versI’Oueft, 

3  fois  de  i’Gueft» 
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a  fois  du  Nord  vers  l’Ouefl* 
II  y  a  eu  22  jours  de  rems  couvert  ou  nuageux* 
io  jours  de  pluie. 

3  jours  de  vent  forcé. 

Les  hygromètres  ont  marqué  de  la  féchereffe 
tout  le  mois. 

MALADIES  qui  ont  régné  à  Lille  dans  le 
mois  d'Août  1772. 

Les  deux  genres  de  fievre  continue  obfervés 
Je  mois  précédent ,  n’ont  pas  été  moins  communs 
dans  le  cours  de  celui-ci.  La  fLvre  fynoque  ap¬ 
prochait  du  caraélere  de  ia  fievre  ardente  &c  en 
avoit  les  principaux  fymptômes  dans  quelques- 
uns,  fur-tout  fa  chaleur  brûlante  delà  peau  & 
la  fcif  exceiïive.  La  fievre  putride  vermineqfe 
n’étoit  pas  moins  opiniâtre  dans  le  petit  peuple: 
des  familles  entières  en  écoient  infçfîées  ;  cepen¬ 
dant  il  mouroit  peu  de  malades,  à  proportion  du 
grand  nombre  :  on  guériffoit  prefque  tous  ceux 
qui  écoient  traités  méthodiquement. 

Nous  avons  vu  ,  vers  la  fin  du  mois,  quelques 
enfans  attaqués  de  la  nevre-roiïgé,  qui  rfavûiî 
point  un  cara&ere  malin.  Plufieurs  perfonnes  ont 
eu  des  éruptions  à  la  peau  ,  fans  fievre  ;  8c  d’au¬ 
tres  ont  été  travaillés  du  cholera-morbus  8c  delà 
diarrhée  bilieufe. 


LIVRES  NOUVEAUX. 


Réflexions  lur  le  trifte  fort  des  perfonnes  qui , 
fous  une  apparence  de  mort ,  ont  été  enterrées 
vivantes  ,  &  fur  les  moyens  qu’on  doit  mettre 
en  ^ufage  pour  prévenir  une  telle  méprife;  ou 
Précis  d’un  Mémoire  fur  les  caufes  de  la  mort  fu- 
bite  8c  violente,  dans  lequel  on  prouve  que  ceux 
qui  en  font  les  vidimes  peuvent  être  rappelles 


47^  .  Livrés  woiviâui, 
a  la  vie  ;  par  M .Sanin,  Maître  en  chirurgie  9 
Oculifte  de  la  ville  de  Lyon  &  du  College  royal 
de  Paris  f  &c.  La  Haye  y  fe  trouve  à  Paris ,  cheg 
Didot  le  jeune,  177a,  in-8°» 

Diflertations  fur  les  vins;  ouvrage  dans  lequel 
©n  donne  la  meilleure  maniéré  de  les  préparer  9 
celle  de  lt s  conferver  ,  les  altérations  auxquelles 
âîs  font  fujets,  6c  où  l’on  fait  connoître  les  prati¬ 
ques  de  ceux  qui  les  frelatent  ;  par  M.  *  *. 
Paris,  chez  Didot  le  jeune ,  1772,  in~î2,pria[ 
a  livres  broché. 


COURS  I)  H  STOlRE  NATURELLE 

ET  DE  ChYMIE, 

M»  Bucqutt,  Do&eur-Régent  de  la  Faculté  de 
Médeanede  l’Univerfité  de  Paris  ,  commencera  ce 
Cours  le  Mercredi  4  Novembre  1772,3  onzeheures, 
préciiesdu  matin  :  il  continuera  les  Lundi,  Mercredi 
&  Vendredi  de  chaque  femaine  à  la  même  heure9 
En  fa  maifon ,  rue  des  Fojfés  Saint-Jacques  $ 
â  VEflrapade , 


v/I:  .Lh.whw  sa  MÂCTtjjant)  imprifTlCUf 
du  Cabinet  du  Roi ,  une  ïntrodudion  à  l’étude  des 
corps  naturels,  tirés  du  régné  minéral,  néceffàire 
pour  Cuivre  la  première  partie  de  ce  Cours.  Ou 
trouvera,  au  mois  de  Janvier  prochain,  Plnrroduc® 
tion  à  l’étude  des  corps  naturels  cirés  du  régné  vé¬ 
gétal,  -L.;  - 

COURS  D’ANATOMIE. 


M.  B uc que t ,  Doélenr- Régent  de  la  Faculté  de 
Médecine  en  l’Uni  ver  firé  de  Paris,  commencera 
ce  Cours  le  Jeudi  5  Novembre  1772  ,  à  midi  pré¬ 
cis,  &  continuera  les  Mardi,  Jeudi  6c  Samedi 
de  chaque  femaine ,  à  îa  même  heure  , 

En  fon  amphithéâtre ,  rue  baffe  des  Urfins 9  au 
min  de  celle  de  Gl&tigny  9  en  la  Cité • 


/ 
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Les  perfonnes  qui  défireront  d.lTéquer, pour¬ 
ront  s’adrefTer  à  M.  Fragonard ,  dans  le  même 
amphithéâtre. 

COURS  DE  CHYMIE. 

VI. Rouelle ,  Déinonftrateur  de  chymie  au  jardin 
düRoi,  commencera  fon  Cours  public  de  chymie 

le  Jeudi  1 2  Novembre  1772,2  troisheures&  demie 

de  l’après-midi,  &  continuera  les  Lundi,  Mardi, 
Jeudi  &  V endredi  de  chaque  femaine ,  à  la  même 
heure.  v  * 

Il  fera  auffi  un  Cours  particulier  qu’il  com¬ 
mencera  au  mois  de  Décembre.  Il  prie  les  per¬ 
fonnes  qui  voudront  le  fuivre  de  fe  faire  infcnrc 
chez  lui.  il  donnera  ces  leçons  depuis  onze  heures 
du  matin  jufqu’à  une  heuréaprès-mîdi ,  les  Lundi, 
Mercredi ,  Vendredi  8c  Samedi ,  à  moins  que  les 
perfonnes  qui  le  feront  ne  défirent  qu’il  prenne 
une  autre  heure  &  d’autres  jours. 

COURS  D’A  N  A  T  O  M  I  E. 

M.  Portai ,  ProfefTeur  de  médecine  au  College 
royal  de  France ,  ProfefTeur  d’anatomie  de  Mon- 
feigneur  le  Dauphin ,  de  l’Académie  royale  des 
Sciences,  commencera  ce  Cours  le  Mercredi  $ 
Novembre,  à  neuf  heures  précifes  du  matin,  Gz 
continuera  les  jours  fuivans,  à  la  même  heure,  au 
prefbytere  Saint- André-des-Arts. 


SUJETS 

Fropo/és  par  V  Académie  des  Sciences  ,  Belles- 
Lettres  &  Arts  de  Lyon. 

M.  P .Adamoli ,  Citoyen  de  Lyon ,  a  fondé ,  à 
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perpétuité,  un  prix  dont  l’objet  eft  l’avancement 
de  fhiftoire  naturelle  &  de  l’agriculture  ,  &  légué 
les  fonds  néceffaires  pour  diftribuer  ,  de  deux  en 
deux  années  ,  deux  médailles  :  la  première  en  or  , 
de  la  valeur  de  300  livres  ;  l’autre  en  argent ,  du 
prix  de  25  livres ,  aux  auteurs  qui,  au  jugement 
de  l’Académie  de  Lyon  ,  auront  le  mieux  traité  Je 
fujet  q  u’elle  aura  propofé  fur  l’une  de  ces  matières* 

L’Académie  s’eft  vue,  à  regret,  forcée  par 
des  confident  ions  efTemieîles,  de  différer  la  pu¬ 
blication  de  ce  prix  &  de  fa  reconnoiffince.  Elle 
propofe,  pour  l’année  1774,  le  fujet  fuivant; 

Trouver  des  plantes  indigènes  gui  pui fient  rem¬ 
placer  exadement  Vipécacuanha  ,  le  quinquina  & 
le  fénét 

L’Académie  ne  demande  point  de  fyftéme , 
mais  des  obfervations  précifes  qui  érablrffent  ces 
découvertes  par  des  faits  très-détaillés  &  conf- 
tatés  d’une  maniéré  authentique.  Le  prix  ne  fera 
adjugé qu’après  avoir  répété  les  expériences,  avec 
les  précautions  qu’exigent  la  prudence  &  l’amour 
de  Phumanité. 

Celui  qui  rempliroit  les  trois  parties  du  Pro¬ 
gramme  ferait  fans  contredit  couronné;  mais, 
comme  il  eft  difficile  de  pouvoir  fe  flatter  du 
luccès,  iorfqu’d  s’agit  de  découvertes  à  faire  , 
l’Académie  déclare  qu’elle  décernera  le  prix  à 
celui  qui  aura  répondu  à  fes  vues,  au  moins  fur 
l’un  des  trois  objets. 

Les  paquets  feront  adreffés ,  francs  déport, 
à  Lyon,  à  M  .de  la  Tourrette  ,  ancien  Confeiller 
à  la  Cour  desMonnoies , Secrétaire  perpétuel  pour 
la  claflfe  des  Sciences  ,  rue  Boiiïac  ,  ou  à  M.  Bol « 
liuud-  Mer  met ,  Secrétaire  perpétuel  pour  la  chiffe 
des  Belles-Lettres ,  rue  du  Plat  j  ou  chez  Aimé dt 
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ta  Roche,  Imprimeur-Libraire  de  l’Académie,  aux 
Halles  de  la  Grenetce, 

Aucun  ouvrage  ne  fera  reçu  au  concours  ,  patte 
le  ier  Avril  1774.  L’Académie  proclamera  ceux 
qui  auront  mérité  les  fuffrages,  dans  la  premiers 
attemble'e publique  qu’elle  tiendra  après  la  Fête  ds 
S.  Pierre.  Les  médaillés  ne  feront  délivrées  qu'aux 
Auteurs  ou  à  leurs  fondés  de  procuration. 

Autres  prix  propofés  par  la  meme  Académie 
pour  1775  :  Quels  font  les  moyens  les  plus  faciles 
&  les  moins  difpendieux  de  procurer  à  la  ville  de 
Lyon  la  meilleure  eau  ,  &  d  en  dijiribuer  une  quan¬ 
tité  fuffif  ante  dans  tous  fes  quartiers  ? 

Pour  1774:  Quels  font  lesmoyens  les  plusfim - 
pies  &  les  moins  fujets  à  incotivéniens ,  d'occu¬ 
per  , dans  les  Arcs  mécaniques  ,  ou  de quelqu  autre 
maniéré  ,  les  ouvriers  d'une  manufacture  d’étoffe  9 
dans  les  tems  ou  elle  éprouve  une  ceffation  de 
travail ,  /  exp  et  lence  ay ant  appris  que  la  plupart  de 
ces  artifans  font  peu  propres  aux  travaux  de  la 
campagne  ? 

Pour  1773  •  Déterminer  quels  font  les  principes 
qui  confiituent  la  lymphe  ;  quel  efi  le  véritable  or¬ 
gane  qui  la  prépare  ;  fi  les  vaiffeaux  qui  la  portent 
dans  toutes  les  parties  du  corps  ,  font  une  conti¬ 
nuation  des  dernières  divijions  des  arteres  fan- 
guines  y  eu  fi  ce  font  des  canaux  totalement  différens 
&  particuliers  à  ce  fluide  ;  enfin  quel  efi  fin  ufage 
dans  l' économie  animale . 

E.ie  demande  de  nouveau  pour  la  meme  année 
1773  :  Des  recherches  fur  les  caufes  du  vice  can¬ 
céreux  .  qui  .cenduifent  à.  déterminer  fa  nature  y  fes 
effets }  6  les  meilleurs  moyens  de  le  combatre% 


TABLE. 

r  ^  emoîkes  &  Obfervations  anatomiques  9 
pkyfiologiqu-s  &  pkyfiques  fur  V œil ,  &  fur  les 
maladies  qui  affedent  cet  organe  9  &c.  Par  M. 
Jean  Janin  ,  Chirurgien  ,  Pa£®  3^7 

Lettre  de  M.  Je  Saint  Martin,  Vicomte  de  Briouze, 
à  M.  Duhamel  du  Monceau ,  contenant  le  plan 
d'un  quvrage  que  V  Auteur  fe  propofe  de  publier 

fur  la  Rage ,  4®9 

Lettre  à  M .  Ailhaud.  Par  M.  Ayrault,  Med.  fur 
quelques  effets  des  poudres  purgatives  d  Aix,  49 
Obfervation  fur  une  Maladie  finguliere.  Par  M, 
Gamare,  Eleve  en  Chirurgie ,  43a 

Obfervation  fur  une  Fievre  miliaire  cryftalhne 
laiteufe&c.  Par  M.  Planchon,  Médecin  ,  441 
Obfervation  fur  une  Hernie  inguinale  étranglée e 
Par  M.  Guy  ton  ,  Médecin,  44$ 

Obfervation  Jur  une  Hydro-S arcocele .  Par 
Bourienne  ,  Chirurgien  ,  45  ® 

Obfervation  fur  l'Extradion  d’une  Dent •  Par  M, 
Borot ,  Dentifie  ,  .  4^6 

Obfervations  météorologiques  faites  a  F  arts  pen¬ 
dant  le  mois  de  Septembre  17 7^>  47^ 

Maladies  qui  ont  régné  à  Faris  pendant  le  mois 

de  Septembre  1 77^  -  473 
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Par  M.  Boucher ,  iVfeW.  474 

Maladies  qui  ont  régné  à  Lille  pendant  le  mois 
d' Août  1772.  Far  le  même  *  .47$ 

Livres  nouveaux ,  ibîû» 
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Cours  d' Anatomie  , 
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JOURNAL 

DE  MÉDECINE, 


CH  1  R  U  R  G  1  Et 


PHARMACIE, 


DE  Provence 


Par  Aï.  A .  ROUX  ,D  g  cl  eu  r~  R  égent  &  ancien 
Profijfeur  Je  Pha  rmacie  delà  Faculté  de 
Médecine  de  Paris,  Membre  de  F  Académie 
royale  des  Beiles-Leitres  ,  Sciences  &  Ans 
de  Bordeaux  ,  &  de  la  Société  royale 
d' Agriculture  de  la  Généralité  de  Paris . 


Medicma  nQniogenn  hum  3. ni  par  tus  5  fed  temoons 

filia.  3 agi. 
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A  PARI  S 


Chez  Dîdot  le  jeune  ,  Imprimeur-Libraire  ; 


Quai  des  Âuguffcms. 


Avec  Approbation  &  Privilège  du  RuR 
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DE  MÉ  DECINE, 


C  H  I  R  U  R  G  I  E  , 

PHARMACIE,  &c 
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Mémoires  &  Obfervations  anatomiques 
Pfiyfiologiques  &  Phyfiques  fur  t<E  l ,  & 
fur  les  maladies  qui  aff'eclent  cet  organe 
avec  un  précis  des  opérations  &  des  re- 
fnedes  quon  doit  pratiquer  pour  les  gué¬ 
rir  ;  par  M.  Jean  J  An  in  ,  Maître  en 
chirurgie  ,  Oculifte  de  la  viile  de  Lyon 
du  College  royal  de  Paris  ,  &c.  A  Lyon  ’ 

yfreres  PerifTe  y  &  ,  à  Paris  ,  cher 
Uidoc  le  Jeune  ,  1771 ,  în-8’. 

SECOND  EXTRAIT. 

I"  Es  obfervations  &  les  differtations 
qui  compofent  la  fécondé  partie  de 
l'ouvrage  de  M.  Janin  font  difîribuées  eti 

Xij 


c 
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douze  {«'étions  ;  je  vais  les  parcourir  le  plus 
rapidement  qu’il  me  fera  pofîible  dans  ce 
fécond  Extrait» 

La  première  a  pour  objet  les  cataraâes 
jîmples  &  compliqués  s  le  développement 
&  la  marche  de  la  nature  dans  nos  pre - 
mieres  perceptions.  Les  Anciens  avoient  cm 
que  la  cataracte  coniïfioit  dans  une  pelli¬ 
cule  opaque  j  qui  fe  formoit ,  félon  eux  ,  en¬ 
tre  la  face  poftérieure  de  l’iris  ,  &  la  cr-yf» 
talloïde  ,  au  point  d’intercepter  le  pafîage 
des  rayons  de  la  lumière.  Les  modernes 
rej&^ànt  abiolument  cette  opinion  ,  ont  pré¬ 
tendu  que  la  cataracte  ne  pouvoir  avoir 
fon  .fiege  que  dans  le  cry  fiai  lin  ;  mais  les 
uns  &  les  autres  font  également  tombés 
dans  l’erreur  s  pour  avoir  trop  youîu  géné- 
ralifer  leurs  idées.  Pour  décider  cette  quef- 
tion  importante  ,  M.  lanin  a  cru  devoir 
s’occuper  à  raffembler  un  grand  nombre 
de  faits  fur  cette  matière  :  c’étoit  le  moyen 
le  plus  fur  de  faire  çonnoître  les  différentes 
altérations  dont  le  cryftalîin  étoit  fufcep- 
tible  ,  6c  les  manœuvres  différentes  que 
chacune  de  ces  altérations  exigeolt  dans 
^opération  de  la  cataraâe.  Mais  ,  avant  de 
décrire  ces  faits  ,  il  a  cru  devoir  avertir  que, 
quoique  dans  fes  Mémoires  fur  la  capfule 
du  cryfiallin  ,  il  ait  fait  dépendre  la  matu¬ 
rité  de  la  cataraéfe  de  l’exfoliation  de  îa 
cryfiallv.de  (voyez  ^  premier  Extrait  )  il 
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îfeft  pas  nécefTaire  d’attendre  qu’elle  foie 
dans  cet  état  pour  faire  l’opération,  il  fuffit 
que  le  malade  foit  absolument  privé  dé  la 
îuraiere. 

Four  mettre  plus  d’ordre  dans  l’expofi- 
tion  des  faits  qu'il  a  raffemblés  ,  il  a  cru  de¬ 
voir  eonfidérer  les  cataraâres  fous  trois 
points  de  vue  ;  fa  voir  ,  celles  qui  font  iraif- 
fantes ,  celles  qui  font  formées  ,  &  celles  qui 
font  mures  ou  exfoliées,  La  cararade  naift- 
fanre  ns  met  point  dobflacle  aux  percep¬ 
tions  des  divers  objets  ;  elle  s’annonce  par 
une  légère  opacité  au-delà  de  la  pupille  9 
&c  le  malade  croit  voir  voltiger  dans  fair 
des  flocons  de  neige  ,  des  mou  elles  ,  &e„ 
celle  qui  eft  formée  ne  laifîe  à  l’organe 
que  la  diftin&ion  de  la  clarté  du  jour  d’avec 
les  ténèbres  ,  parce  que  l’opacité  occupe 
toute  la  prunelle  ;  il  en  eft  de  même  de 
celle  qui  eft  mure.  On  la  diftingue  de  la 
précédente  ,  en  ce  qu’elle  ne  laine  prefque 
point  d’intervalle  entr'elle  &  la  face  poft 
■térieure  de  l’iris  :  auiïi  femble-t-elle  être 
engagée  dans  la  pupille. 

Les  obfervations  qui  fui  vent  ces  remar¬ 
ques  ,  au  nombre  de  dix-huit ,  contiennent 
les  détails  les  plus  intérefîans  fur  les  ma¬ 
nœuvres  particulières  qu’exigent  les  diffé¬ 
rentes  efpeces  de  cataraéfes  qu’on  entre¬ 
prend  d’opérer  ,  mais  ces  détails  ne  font 
pas  de  nature  à  pouvoir  entrer  d4ns  un 
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extrait ,  il  faut  les  voir  dans  l’ouvrage  même  i 
,  je  me  contenterai  donc  de  rapporter  ici 
les  remarques  que  l’Auteur  a  faites  fur  les  di- 
verfes  efpeccs  de  catarades  qu’onf  a  obfer- 
vées  ,  fur  les  attentions  que  l’on  doit 
avoir  en  les  opérant  ;  mais  auparavant  je 
crois  devoir  oire  un  mot  de  quelques  ré¬ 
flexions  qu’il  fait  fur  le  développement  & 
la  marche  de  nos  perceptions  ;  réflexions 
auxquelles  il  a  été  conduit  par  l’opération 
qu’il  fit  à  un  aveugle  de  naiffance  ,  qui  avoit 
la  cararade  aux  deux  yeux.  C’étoit  une  fille 
de  vingt-deux  ans  ,  qui  diflinguoit  la  clarté 
d’avec  les  ténèbres  ,  &  appercevoit  même 
au  grand  jour  plufieurs  couleurs  ,  telles  que 
le  rouge  ,  k  blanc,  le  jaune ,  &c,  mais  elle 
ne  diüinguoit  aucun  objet. 

Cette  jeune  hile  fe  refufa  d’abord  à 
l’opéranon  qu’on  lui  propofoit  ,  peu  tou¬ 
chée  des  avantages  qu'on  lui  promettoit 
de  S'acquifitîon  d’un  nouveau  fens  ;  <Sc  ce 
n’eft  qu’en  lui  donnant  de  l’argent  qu’on 
parvint  à  la  déterminer  :  l’opération  fut 
faite  tout  de  fuite  fur  les  deux  yeux.  Dès 
que  les  prunelles  furent  debarraffées  ,  on 
préfenta  à  cette  fille  difFerens  objets  ,  mais 
elle  n'en  connut  aucun  :  elle  dit  feulement 
qu’elle  voyoit  une  fi  grande  clarté  ,  qu’elle 
n’en  poifvoit  fupporter  l’imprefTion.  On 
couvrit  d’abord  fes  yeux,  &  on  ne  les  ou¬ 
vrit  qu’au  bout  de  quinze  jours  :  le  premier 
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objet  qu’elle  vit  ,  fut  une  bougie  allumée 
qu’on  avoit  placée  au  pied  du  lit  ;  à  fon 
afped  ,  dit  M.  Janin  ,  cette  pauvre  fille  fit 
un  cri  fi  perçant ,  que  tous  les  afliftans  en 
furent  émus.  Elle  ne  vouloit  plus  ouvrir 
les  yeux  ,  &  difoit  que  la  lune  étoit  tombée 
à  fes  pieds. 

Après  un  quart  d’heure  de  repos  ,  elle 
les  ouvrit  de  nouveau  ;  &  ,  comme  on  avoit 
eu  foin  de  placer  la  bougie  derrière  fa 
tête  ,  elle  parut  dans  un  état  plus  tran¬ 
quille  ;  à  mefure  qu’elle  portoit  fes  regards 
fur  ce  qui  l’environnoit ,  on  voyoit  qu’il  fe 
répandroit  fur  fa  phyfionomie  un  air  de  fa- 
tisfadion  &■  d’étonnement  ;  elle  répéta 
fou  vent  :  Ah  mon  Dieu  ,  que  cela  ejl  beaul 
Cependant  elle  ne  connoiffoit  encore  au¬ 
cun  objet. 

On  couvrît  de  nouveau  fes  yeux  >  &  M. 
Janin  convoqua  le  lendememain  une  nom- 
breufe  affemblée  ,  &  plufieurs  Phyficiens  , 
afin  de  procéder  à  quelques  expériences. 
«  Cette  fille  connut  toutes  les  couleurs  pri- 
»  mitives  qu’on  lui  préfenta  ,  mais  elle  ne 
«put  connoître  aucune  des  couleurs  mix- 
9)  tes  ;  le  gris  lui  faifoit  lafenfation  du  blanc  ; 
«  le  mordoré  ,  celle  du  rouge  ,  &rc.  Il  étoit 
«  effentiel  de  profiter  du  moment  où  elle  ne 
«  connoiffoit  encore  aucun  objet  ,  afin  de 
«  vérifier  fi  nous  voyons  naturellement  les 
«objets  doubles  &  renverfés  comme  l’ont 
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n  avancé  plu/ieurs  Phiîofophes  ;  pour  cela 
?)0P  présenta  à  cette  fille  une  feuille  de  pa» 
pier  blanc  ,  coupée  en  triangle  ,  au  haut 
p  de^  laquelle  on  avoir  attaché  un  morceau 
p  d’ecarlare.  Dès  qu’elle  apperçut  cet  ob- 
jet  elle  dit  fans  héfiter  ,  je  vois  du  blanc 
p  &  du  rouge  ,  &  ajouta  que  le  blanc  droit 
?>au-defïus  du  rouge  ,  &  que  les  couleurs 
wétoie.nt  fur  la  même  ligne  5  6c  dans  un 
feul^  point.  Cette  expérience  (  ajoute  M. 
p  Jarnn  )  renverra  d’un  feu]  coup  ,  ce  qu’ont 
p  avancé  à  ce  figer  nombre  de  Phyficiens  f 
p  car  cette  fille  vit  très-bierr  la  véritable  po- 
p  finon  des  deux  couleurs  ,  fans  que  cet 
p  objet  lui  parût v  double  ni  renverfé.  « 

M.  Janin  s’afiura  en  outre  qu’etie  ne  con- 
Boifîbit  ni  les  grandeurs  ni  les  diflances  , 
comme  Locke  6c  Barclay  La v Oient  prévu. 
11  fe  croit  fondé  à  révoquer  en  doute  ce 
que  M.  Chefelden  dit  de  fon  aveugle  -  né  9 
qui  croyoit  que  tout  ce  qu’il  voyoir  ^  tou- 
choit  fcs  yeux  ,  parce  que  ,  dès  qu’elle  ap» 
percevoir  quelque  obier  ?  elle  portoit  une 
de  fes  mains  en  avant  pour  le  faifir  :  doute 
qui  paroît  •'d’autant  plus  fondé  que  les  ofa- 
fervations  de  M.  Daviel  s’accorde  avec 
la  fienne.  Mais  il  efl  rems  de  paffer  aux  re¬ 
marques  fur  les  differentes  efpeces  de  ca~ 
îaraâes. 

Il  réduit ,  d’après  les  obfervations  qu’il 

rapporte  3  toutes  les  cataraéfes  qui  ont  été 
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décrites  à  cinq  efpeces.  La  première  efpece 
codifie  dans  la  feule  opacité  du  cryflallin 
elle  pafle  avec  raifon  pour  la  plus  fréquente* 
Mais  le  cryflallin  altéré  n’eft  pas  dans  tous 
îes  lujets  de  la  même  couleur  ,  ni  de  la 
même  confiflance.  Chez  les  jeunes  per- 
fonnes ,  c’efKà  dire  jufqu’à  l’âge  de  vingt- 
cinq  ans  ,  il  efl  blanchâtre  &  comme  du 
lait  légèrement  caillé  ;  mais  ,  depuis  cet  âge 
j u (qu’au  dernier  terme  de  la  vie  ,  il  efl  bo¬ 
lide  6c  d’un  jaune  plus  ou  moins  foncé,  &C 
quelquefois  noir.  Enfin  le  cryflallin  peut 
s’oiîiher  :  ce  cas  efl  rare  ,  6c  n^a  lieu  ordi¬ 
nairement  qu’à  la  fuite  des  coups  reçus  fur 
le  globe  de  l’œil. 

Dans  la  reconde  efpece  de  cararaéfe  ,  îa 
lentille  oculaire  ,  l’humeur  de  Morgagni  6c 
îa  cryflalloïde  font  plus  ou  moins  opaques; 
3e  plus  fouvent  le  cryflallin  a  une  confif- 
tance  (olide,  6c  quelquefois  il  efl  réduit  en 
liqueur.  M.  Janin  en  rapporte  un  exemple 
dans  fa  fécondé  obfervarion. 

La  troifieme  efpece  efl  une  cataracle  eau- 
fée  par  la  feule  altération  de  la  portion  an¬ 
terieure  delà  capfule  cry flalline.  M  Tenon 
a  donné  un  grand  nombre  d’obfervations  fur 
cette  efpece  de  catara&e  ,  6c  M.  Janin  en 
fournit  quelques  exemples  :  il  donne  le  nom 
de  catara&e  Secondaire  à  l’opacité  de  la 
canfule  qui  iuccede  à  l’extra&ion  du  cryf- 
tàl  lin. 
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La  quatrième  efpece  de  cataradle  dépend 
feulement  de  la  perte  de  ia  tranfparence 
de  la  tunique  qui  rapide  le  chaton  du  corps 
vitré.  M.  Saint-Yves  en  tait  mention  dans 
fon  Traité  des  Malad  ies  des  Yeux. 

Enfin  y  la  cinquième  efpece  eft  cauféepar 
FépaifMement  &  l’opacité  de  l’humeur  de 
Morgagni,  On  en  a  un  exemple  dans  lit 
treizièm  e  obfervation  de  M.  Janin. 

J’ai  déjà  dit  qu’on  trouve  dans  les  obfer- 
dations  ,  les  détails  les  plus  inrérefîans  lur 
les  manœuvres  particulières  qu’exigenr  ces 
différentes  efpeces  de  catarades.  M.  Janin 
recommande  fur  tour  de  comprendre  dans 
la  fedion  de  la  cornee  les  deux  tiers  du 
difque  de  cette  tunique  ;  de  bien  ouvrir  la 
cryltalloïde  ;  de  ne  comprimer  ’œil  que  le 
moins  poflible  ,  lorfqu’on  veut  obliger  la 
eararadeà  fortir  de  cet  o  gane  :  il  obierve 
que  s’il  refie  un  m  âge  au  delà  de  la  pu¬ 
pille  y  ce  ne  peut  être  q  urne  partie  de  là 
mucofiré  qui  s’efi  féparee  du  cryfbllin  ,  ou 
la  capfuie  qui  a  perdu  fa  rranfparence.  Dans 
le  premier  cas  ,  il  confeille  d  employer  de 
douces  preflions  iur  le  globe  ,  ou  de  fe  fer- 
vir  d  une  petite  curette  pour  extraire  fa  mu- 
colite  ;  lorfque  ces  moyens  font  infuffilans  9 
il  n8y  a  plus  lieu  de  douter  que  ce  ne  foie 
la  capfuie  opaque  que  fon  voit  au-delà  de 
la  pupille  ;  il  faut  alors  faifir  cetre  membrane 
avec  hs  petites  pinces  ?  faire  de  petits  ti- 
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raillemens  alternatifs ,  accompagnés  de  lé¬ 
gères  fëcouflës  qu’on  dirigera  de  droite  à 
gauche  ,  &c  dp  gauche  àdrui  e.  Mais  ,  U  ,  en 
fai  Tant  ces  tiraillemens ,  on  s’apperçoit  ou 
que  l’iris  fuive  les  mouvemens  de  cette 
capfult  ou  que  l'œil  s’affaiffe  ,  alors  il  faut 
les  ceiïer^de  peur  de  décoler  l’iris  ou  le 
ligament  ciliaire  8c  faire  une  ouverture 
füffifante  à  la  tunique  opaque  avec  des  ci- 
feaux  courbes.  Après  ces  remarques  géné¬ 
rales  ,  M.  Jamn  indique  ce  qu’il  convienne 
de  faire  lorfqu'i]  furvienr  une  ophtalmie 
confîderable  a  la  fuite  de  l’opération  de  la 
catarade  ,  &  les  précautions  dont  le  ma- 
lade  doit  ufer  pour  prevénir  les  accidens 
graves  qui  en  font  quelquefois  la  fuite. 
Enfin  ,  il  examine  s’il  eft  polfibie  de  diîli- 
per  l’opacité  qui  caufe  une  catarade  formée  s 
par  le  feui  ufage  des  remedes  interne  ou 
par  des  topiques.  Ces  remarques  ont  été 
occafionnéesp  ir  une  obfervation  deM.  Hé- 
berden  ,  Médecin  a  vladere  y  inferée  dans 
les  Tratifacl  ons  médicales  ,  8c  que  j’ai  rap¬ 
portée  dans  le  Journal  de  médecine  du 
mois  d’Aoùt  1769.  Il  s’agir  d’un  homme 
attaque  de  lepre  ,  qui  avoir  une  catarade 
fur  chaque  œil  .  ce  qui  le  privoit  prefque 
de  la  vue.  M.  Heberden  le  guérit  de  fa 
lep^e  en  lui  faiianr  taire  ufage  d’un  elec- 
tuaire  }  cor  po-c  de  quinouina  8c  d’ecorce 
de  racine  de  laiiafrasj  &  en  lui  faifant  ap- 
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pîîquer  un  large  vefîcatoire  entre  les  deux 
épaujes  ^  &  fes  catarades  furent -détruites. 
M.  Janin  ?.fans  révoquer  en  doute  la  vérité 
de  robfervation  ?  croit  pouvoir  foupçonner 
que  Fobdacîe  qui  privoit  cet  homme  de  la 
vue  ,  étoit  toure  autre  choie  que  de  vraies 
catarades.  Il  fait  à  ce  fujet  des  raifbnne- 
mens  qu’il  feroit  trop  long  de  rapporter  , 
mais  qui  ne  m’ont  pas  paru  auffi  concluant 
qu’à  lui  ;  raifoiïnemu ns  d’après  lefquels  il 
fe  croit  fondé  à  conclure  qu’aucun  reniede 
ne  peut  détruire  une  cararade  bien  formée  , 
êc  qu’il  n’y  a  de  moyen  que  l'opération  pour 
rétablir  la  vue.  .  l- 

La  fécondé  fedion  a  pour  objet  les  ma¬ 
ladies  qui  furviennent  aux  organes  deffinés 
à  abforber  les  larmes  ,  &  à  les  faire  palier 
dans  les  cavités  du  nez  ;  ce  n’eft  que  dans 
ces  derniers  rems  qu’on  a  eu  une  eonnoif- 
fance  bien  nette  de  ces  differentes  elpeces 
de  maladies  *  &  j’ofe  dire  qu’on  ne  les 
trouve  nulle  part  préfenrées  d’une  maniéré 
auffi  claire  que  dans  1  ouvrage  que  fana- 
lyfe  maintenant,  J’ai  dit,  dans  mon  premier 
Extrait  5  qu’on  trouverait  dans  le  Mémoire  ? 
fur  les  voies  lacrymales  ,  des  oblervauo-ns 
îrès-intéreffautes  fur  les  caufes  des  diffè¬ 
re  ns  defordres  auxquels  ces  organes  font 
exposés  ;  il  rappelle  ici  ces  caofes  :  relies 
font. la  chaffie  ou  l’hai me ur  viciée  des  gîan- 
■4es.de  MéibamiuSj  qui  fe  détrempe  diffici- 
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îement  dans  les  larmes  ;  lorfqu  elle  n’a  pas 
11  ne  certaine  confiftance  »  elle  s’aftemble 
dans  le  lac  lacrymal  ,  où  la  partie  la  plus 
fubcile  de  cette  humeur  eft  pompée  par  les 
point  lacrymaux.  Cette  humeur  portée 
dans  le  lac  lacrymal ,  irrite  par  fa  présence 
le  fphinder  du  conduit  nazal -,  &  caufe  fa 
contraction  ;  delà  la  il  agnation  de  cette 
matière  dans  le  refervoir  des  larmes  ;  delà 
enhn  la  rétention  d’une  partie  du  fluide  la* 
crymaî.  Telle  eft  encore  la  fécrétion  viciée 
des  glandes  du  lac  lacrymal  3  qui  produit 
une  humeur  puriforme  qui  reftembîe  à 
îa  chaifie  ;  cette  humeur  altérée  peut  en 
irnpofer-,  ■  &  Tire  croire  que  Sa  paroi  du  ré- 
fervoir  des  larmes  eft  ulcérée  ,  tandis  qu’elle 
eft  très-iaine.,  Tvi.  Jânïn  ne  me  pas  'cepen- 
dant  qu’il  n’y  ait  des  cas  particuliers  dans 
îefquels  le  lac  lacrymal  eft  ulcéré  ;  mais  il 
?en!e  que  cette  maladie  eft  très-rare.  Enfin 
la  rétention  des  larmes  peut  encore  avoir 
lieu  par  leréthifme  du  fphin&er  du  con¬ 
duit  nazal  ,  Ôc  par  îe  défaut  de  la  contrac¬ 
tion  répétée  du  lac  lacrymal  5  fur-tout  lorf¬ 
qu  il  eft  rempli  de  fluide  ,  ce  qui  produit 
1  hylropiiïe  du  lac  lacrymal. 

C^e  ne  lont  pas  là  les  feules  caufes  qui 
peuvent  déranger  les  fondions  des  voies 
abforbantes  les  larmes  ;  les  tumeurs  qui 
Surviennent  au  grand  angle  ,  fans  que  le  îac 
lacrymal  y  participe  ,  n’y  coopèrent  pas 
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moins.  Ces  tumeurs  font  ordinairement 
produites  par  deux  caufes-,  i°  par  un  amas 
d’humeurs  qui  saffembîent  ou  s’infiltrent 
entre  le  ré-fer  voir  des  larmes  &  les  tégu* 
mens  ;  iî  e(l  rare  que  cette  tumeur  s’ouvre 
extérieurement:  il  eft  plus  ordinaire  qu’elle 
communique  avec  l’un  des  deux  conduits 
lacrymaux  ;  >2°  par  l’exoltofe  de  Vos  arguis 
ou  des  apophyies  du  coronal  Ôi  de  l’os 
maxillaire. 

Rien  n'eft  plus  edentiel  que  de  b;en 
dillinguer  ces  différentes  efpeces  de  mala¬ 
dies  «  &  c’eft  ce  à  quoi  M.  Janin  a  cru  de° 
voir  fur-  ou t  s'attacher.  Je  vais  transcrire 
Ici  ce  qu’il  dit  fur  leur  diagnofUc  :  «  la 
«  chaffie  qu’on  fait- refluer  par  les  points 
»  lacrymaux  ,  eft  toujours  en  petite  quan¬ 
tité  ,  &  n’efl  accompagnée  que  de  très- 
w  peu  de  fluide  lacrymal  ;  il  n'y  a  par  con- 
«  féquent  point  de  tumeur  lacrymale  „  du 
«  moins  apparente  :  mais  alors  les  bords 
«'des  tarfes  font  plus  ou  moins  tuméfiés  f 
«  quelquefois  durs  &  renverffs  ;  les  vaif- 
«  féaux  de  la  cor.jondive  font  variqueux  9 
«  fur  tout  dans  îa  portion  qui  rapide  la  pau- 
«piere  inférieure.  A  tous  ces  lignes  fe  joint 
«  un  flux  de  larmes  habit  uel. 

n  Au  contraire  ,  lorfqu-e  les  glandes  du 
«  lac  lacrymal  fournirent  une  humeur  puri- 
99  forme  on  qbferv-e  que  la  tumeur  du 
«  grand  angle  eft  plus  apparente»  Quand 
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?)  on.  la  comprime  ,  on  faic  refluer  par  les 
”  points  lacrymaux  une  humeur  gîaireufe  9 
«  d’une  couleur  inégaie  ,  mêlée  de  parties 
tranfparentes  ,  de  blanchâtres  &  quelque- 
fois  de  jaunâtres  ;  mais  alors  les  bords 
?>  des  paupières  &  la  conjonéhve  font  fans 
”  altération  ,  de  forte  que  fi  le  malade  a  foin 
»  de  comprimer  fou  vent  la  tumeur  lacry°» 
male  il  ne  refte  plus  aucun  indice  appa» 
**  renr  qui  puiffe  défigner  par  l’infpe&Ion 
»  de  l’organe  la  nature  de  la  maladie  du 
»  réfer  voir  des  larmes. 

99  On  reconnoît  la  tumeur  eau  fée  par 
»  l’infiltration  Sc  le  décollement  des  tégü- 
»  mens  du  grand  angle  ;  on  la  diflingue  de 
9)  la  précédente  ,  en  ce  que  la  preffiotï  ne 
99  diminue  pas  d’abord  le  volume  de  la  tu- 
n  meur  lacrymale  ;  elle  fe  vuide  fur  le  champ 
v  dans  le  nez  ,  ou  bien  le  fluide  reflue  vers 
99  i  œil ,  &  paffe  également  bien  parles  deux 
99  points  lacrymaux  ;  l’autre,  au  contraire  9 
99  ne  peut  donner  iffue  au  fluide  qu  elle 
99  contient  que  par  un  des  points  lacrymaux, 
99  Sc  encore  cette  humeur  ne  refîne  que 
99  d’autant  qu’on  preffe  la  tumeur  de  bas  en 
n  haut  ,  Sc  non  pas  fi  on  la  comprime  dif- 
99  féremment.  Cette  tumeur  ,  lorfq  felle  n’eft 
99  pas  trop  voîumineufe  ,  n’eft  pas  accom- 
99  pagnée  du  flux  de  larmes  ,  quoiqu’on  né- 
w.glige  de  la  comprimer  ;  au  lieu  que  celle 
?>du  lac  lacrymal  a  befoin  d  être  vuidse 
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«  fou  vent,  fi  on  veut  éviter  le  larmoie»* 
«ment. 

«  L’exoftofe  de  l'os  unguis,  de  l’apo- 
«  phyfe  du  coronal  Ôc  de  celle  de  l’os  maxil- 
n  îiaire  fe  diffingue  très  bien  de  la  tumeur 
«des  tégumens  ,  en  ce  que  celle  -  ci  eft 
«  flexible  ,  tandis  que  l’exoftofe  eff  dure  Ôc 
«quelquefois  inégale  dans  la  furface. 

«  L’hydropifie  du  réfer  voir  des  larmes 
n  fe  reconnoît  par  îe  reflux  d’un  fluide  dia- 
«  phane  ,  quelquefois  mêlé  de  glaires  ,  mais 
«  jamais  de  matière  puriforme. 

«  L’ulcération  du  lac  lacrymal  fe  fait  re- 
«  marquer  par  des  lignes  bien  différen-  de 
«  ceux  que  nous  venons  d’indiquer.  Elle 
«  ne  s’établir  ordinairement  dans  ccrte  par- 
wtie  ,  qu’à  la  lune  des  blelfures  ôc  des  con- 
«  tufiuns  ,  ôc  elle  n’y  furvienr  que  très-ra- 
«renient  par  un  vice  organique  ;  cepcn- 
«  dant  les  virus  vénérien  ,  cancéreux  ,  Icro- 
«  phuleux  &c.  peuvent,  plutôt  que  tout 
«autre  vice  du  fang  ,  ulcérer  le  réfervoir 
«  des  larmes;  mais  il  eff  extraordinaire  quais 
«  portent  leur  malignité  jufqu  à  cette  partie 
«  du  grand  angle. 

«La  matière  purulente  de  fuîcere  des 
«  voies  lacrymales  abforbantes ,  fe  difiingue 
«  de  4a  chaiïie  &  de  la  fécrétion  viciée 
«  des  glandes  du  lac  lacryma’  ,  en  ce  que 
«  celles-  ci  font  le  plus  fouvent  blanchâtres 
«  ou  légèrement  ambrées  3  tandis  que  le 
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95  pus  e fl  d’un  jaune  plus  foncé  ,  quelque- 
w  fois  verdâtre  &c  de  mauvâife  odeur. 

55  II  efl  rare  que  l’humeur  dépravée  des 
99  glandes  du  réfervoir  des  larmes  foit  ac~ 
«  compagnie  de  la  rougeur  du  grand  angle 
99  6c  de  la  callolité  de  cette  partie  ;  acci- 
wdens  qui  font  ordinairement  la  fuite  de 
99  l'ulcération  du  lac  lacrymal ,  fur- tout  lorf- 
99  que  celui-ci  à  une  ouverture  extérieure. 
99  Cette  ouverture  ne  fe  cicatrife  prefque 
99  jamais  fans  le,  fe  cours  de  fart  3  m  lieu 
99  que  celle  qui  a  été  formée  par  la  ccrro- 
99  lion  de  la  matière  qui  découle  des  glati- 
99  des  altérées  du  lac  lacrymal  ?  fe  cicatrife 
99  fort  aifément  ,  Si  très-fouvent ,  fans  qu’on 
«ait  travaillé  à  remédier  à  l’état  d’atonie 
99  de  ces  glandes0 

99  Ce  n.’efi  que  d’après  ces  (Ignés  carac- 
99  térifliques  (  ajoute  M.  Janin  )  qu’on 
99  peut  connaître  &  diftinguer  i  efpece 
99  d’humeur  qui  reflue  par  les  points  lacry- 
99  maux  ,  en  comprimant  le  réfervoir  des 
99  larmes  lorfqu’il  eft  engorgé.  Faute  de  fa- 
>5  voir  difcerner  ces  (ignés ,  on  fe  met  dans 
99  le  cas  de  remplir  de  laudes  indications  , 
99  Si  de  faire  naître  une  maladie  fouvent 
«plus  grave  que  celle  qu’on  fe  propofe  de 
99  combattre.  « 

Pour  donner  une  idée  plus  précife  des 
différentes  efpeces  de  maladies  qui  peuvent 
altérer  l’intégrité  de  la  pompe  lacrymàle^ 
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iî  donne  en  quatorze  obfervations  les  diffé» 
rens  cas  qu’il  a  eu  lieu  d’obferver  dans  fa 
pratique  ,  &  il  y  expofe  les  diffërens  moyens 
qu’on  doit  obferver  pour  les  combattre  avec 
fuccès.  Ces  détails  précieux  perdroient  trop 
a  être  abrégés.  Je  renverrai  donc  le  leéieur 
à  l’ouvrage  même. 

Les  matières  traitées  dans  les  feéHons 
fuivantes  ne  font  pas  moins  importantes 
que  celles  que  je  viens  d’expofer  ;  mais  les 
bornes  que  je  fuis  obligé  de  me  prefcrire 
neiiie  permettent  que  de  les  indiquer.  La 
îroffieme  a  pour  objet  les  ophtalmies  ,  Sc 
iur  -  tout  le  chémofis  ,  la  plus  violente  de 
toutes.  On  fait  qu’on  le  difïingue  des  autres 
ophtalmies  ,  en  ce  qu’il  efl  accompagné  du 
bourfoufHement  de  la  conjonctive,  qui  dé¬ 
borde  ^  les  paupières  ,  au  point  de  les  éloi¬ 
gner  l’une  de  l’autre  ,  ce  qui  fait  que  la  cor¬ 
née  paroît  comme  fi  elle  étoit  placée  dans 
un  enfoncement.  M.  Tanin  propofe  de 
couper  avec  des  cifeaux  courbes  l’excédent 
üe  la  conjoncHve  ,  comme  un  des  moyens 
les  plus  efficaces  de  dégorger  l’œil  ,  &  de 
fa  von  ter  1  aâdon  des  autres  fe  cours  }  tels 
que  les  fajgnées  ,  les  véf  catoires ,  les  pur¬ 
gatifs  anti-phlogifliques ,  les  collyres  caï¬ 
mans  ,  la  dicte  la  plus  févere»  &c. 

Il  eftqueftion  ,  dans  la  quatrième,  des  ul¬ 
cérés  rongeans  ,  fi  m  pies  &  coinnliaues  ,  oui 
peuvent  altérer  le  globe  de  l’œil  5  il  faut 
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voir  dans  l’ouvrage  même  les  différens  trai- 
temens  qu’ils  exigent  ,  fuivant  leur  nature 
&  les  caufes  qui  les  ont  produits. 

La  cinquième  fection  a  pour  objet  îe  relâ¬ 
chement  ou  plutôt  l’affaiffemenr  de  l’inaction 
de  la  paupière  fupérieure  ,  compliqué  d’alté¬ 
ration  au  globe  de  l’œil.  Prefque  tous  les  Au¬ 
teurs  qui  ont  traité  cette  maladie  l’ont  at¬ 
tribuée  à  la  paraly  fié  de  la  paupière.  M.  Janin 
ne  l’a  jamais  vue  réfuîter  de  cette  caufe  ;  il  ne 
nie  cependant  pas  que  la  paralyfie  ne  puiiîè 
déterminer  l’affaiiTement  de  la  paupière  fu¬ 
périeure  ;  mais  il  prétend  qu’il  efi  très-rare 
que  la  paupière  fort  affectée  de  cette  ma¬ 
ladie  ;  que  îe  plus  fouvent  fou  inaction  <5 c 
fon  affaiffemenc  font  caufés  par  le  relâche¬ 
ment  de  la  peau  ,  qui ,  n’étant  plus  en  équi¬ 
libre  avec  les  autres  parties  de  la  paupière  , 
fur-tout  avec  la  conjonctive  ,  l’empêche  de 
fe  relever.  La  chute  de  cette  paupière  peut 
encore  avoir  lieu  par  l’éréthifme  ou  le 
fpafme  cmvulhf  de  cette  partie  :  cette  der' 
niere  maladie  efl  le  plus  fouvent  une  fuite 
des  affections  vaporeufes  Sc  hypocondria¬ 
ques.  On  diftingue  ces  deux  maladies  ,  en 
ce  que  ,  dans  le  premier  cas  ,  la  paupière  fuit 
fans  réfitance  les  mouvemens  qu’on  lui 
fait  faire  lorfqu  on  tente  de  la  relever  avec 
les  doigts  ;  au  lieu  que ,  dans  îe  fécond  cas  , 
on  y  remarque  une  roideur  :  on  fent  bien 
que  ces  différentes  caufes  exigent  un  trai- 
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îemen't  différent.  M.  Janin  propofe  dans  le 
cas  de  relâchement  ,  qu’on  reconnaît  parce 
qu’en  pinçant  îa  peau  la  paupière  fe  releve 
d’elle  -même  ;  iî  propofe  ,  dis  je  ,  d’empor¬ 
ter  l’excédent  de  la  peau  avec  des  cifeàux 
courbes  ,  de  procurer  ' îa  réunion  des 
bords  de  îa  plaie  par  des  pan  fe  me  ns  con¬ 
venables  Dans  le  cas  d’éréthifme  ,  il  em¬ 
ploie  la  méthode  que  M.,  Pomme  a  indi¬ 
quée  pour  îe  traitement  des  vapeurs  ,  &  il 
rapporte  une  obfervation  qui  en  confirme 
le  forcés. 

La  iixiemê  feetiona  pour  objet  le  phtofis 
ou  le  renv-erfement  dütâirfe  des  paupières 
vers  îe  globe  deTceil ,  d’où  reluire  un' frot¬ 
tement  douloureux  des  cils  contre  îa  cor¬ 
née  &c  îa  conjonctive ,  qui  produit  l’inflam¬ 
mation  de  ces  parties.  M.  Janin  propofe 
trois  moyens  de  corriger  ce  vice  :  le  pre¬ 
mier  eft  d’emporter  une  partie  de  îa  peau  , 
lorfque  c’eff  fon  relâchement'  qui  le  pro¬ 
duit  ;  le  fécond  de  la  pincer  feulement,  ce 
qu’iî  di  t  lui  avoir  réuili  pîufieurs  fois  ,  pour 
lui  redonner  le  re (Tort  quelle  avoir  perdu  ; 
enfin  îe  troiiieme  confifte  à  bien  tirer  la 
peau  &  à  l’affujetcir  avec  un  emplâtre  d’An¬ 
dré  de  la  Croix  ,  fur  la  joue  (  lorfque  c’eff: 
îa  paupière  inférieure  qui  eff  renverfée  ) 
jufqu’à  ce  qu’elle  ait  repris  fon  reffort, 

La  feptieme  traite  du  renversement  ex* 
têroedes  paupières,  caufè  par  la  dureté  Ôc 
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avoir  g*  e  ces  fortes  de  maladies  en  em¬ 
portant  route  la  tumeur  avec  des  ci  féaux 
courbes  dans  la  partie,  de  la  conjondive  qui 
la  recouvre  7  ayant  l’artenrioo  ,  de  11e  point 
infereller  le  tarfe  ni  le  point  lacrymal  *  ou 
en  résolvant  la  tumeur  par  des  topiques  * 
convenables.  <  '  • 

Dans  la  huitième  fedion.il  propofe  deux 
nouveaux  moyens  dé  guérir  le  Üraphy- 
lome.  On  fait  que  cette  maladie  n’efi:  au- 
tre  chofe  que, le  déplacement  ,  ou  la  her¬ 
nie  de  l’iris  }  ou  de  la  membrane  de  l’hu¬ 
meur  aqueufe  ,  qui  s’ell  fait  jour  au  tra¬ 
vers  de  quelque  plaie  ,  ou  de  quelque 
ulcéré  de  la  cornée  pouiiée  par  d’hu¬ 
meur  aqueufe.  M,  Janin  en  admet  outre 
cela  deux  autres  efpeees  produites  par 
l'effort  des  corps  tranfparens  ,  &  lipipul- 
ilon  de  l’humeur  aqueufe  contre  la  Jarne 
externe  de  la  cornée  6c  de  la  fçlérotique  , 
lorfque  l’interne  a  été  rongée  par  quelque 
ulcéré.  Les  moyens  qu’il  propofe  font  9 
i°  d’ouvrir  la  tumeur  avec  une  lancette 
pour  procurer  l’écoulement  de  l’humeur 
aqueufe  ,.ce  qui  fuffit  quelquefois  pour  opé¬ 
rer  la  rédudion  de  la  hernie  ;  ou  2°  ,  lorf¬ 
que  cela  ne  fuffit  pas  ,  de  toucher  légère¬ 
ment  la  tumeur  avec  l’huile  glaciale  d’an¬ 
timoine  ,  6c  de  baigner  fur  le  champ  l’œil 
,dans  du  lait  tiede  j  on  çft  fouvent  obligé 
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de  répéter  cette  application  plufieurs  fois* 
3VL  Janin  ahure  qu  elle  lui  a  toujours  réulîi. 

Dans  la  neuvième  fedion  ,  il  indique 
rinfuiion  des  fleurs  de  mauves  ,  comme  le 
moyen  le  plus  efficace  de  guérir  l’hypo- 
pion  ,  ou  l’amas  de  pus  derrière  la  cornée  s 
ou  entre  les  lames  de  cette  tunique. 

Dans  la  dixième il  donne  un  précis  des 
remarques  de  M.  Hoin  ,  fur  le  décollement 
partiel  ou  total  de  l’iris  ;  remarques  qui 
tendent  à  prouver  que  cette  membrane 
eff  contiguë  6c  non  continue  à  la  choroïde  ; 
6c  il  les  confirme  par  quelques  obfervations 
nouvelles  qu’il  a  eu  occafion  de  faire  fur  la 
même  maladie. 

Il  rapporte  dans  la  onzième  deux  obfer¬ 
vations  pour  prouver  que  l’iris  n’eft  pas 
toujours  immobile  dans  la  cécité ,  comme 
on  l’avoit  cru  jufqu’iei  ;  enfin  ,  dans  îa  dou¬ 
zième  6c  derniere  fedion  ,  il  décrit  une  ef- 
pece  de  vue  très  -  extraodinaire,  La  per- 
fonne  dans  laquelle  il  l’a  obfervée  avoit 
les  yeux  conformés  comme  les  myopes  ;  ce¬ 
pendant  ,  il  ne  pouvoit  voir  les  ofijets  d’une 
maniéré  diflinde  ,  qu’en  fe  fervant  d’uil 
verre  convexe  ;  ce  qu’il  croit  pouvoir  ex¬ 
pliquer,  en fuppofant  que,  dans  cefujet ,  le 
cryftallin  étoit  très  -  applati  ,  que  peut- 
être  il  manquoit ,  ce  qui  le  mettoit  dans  le 
même  cas  que  les  personnes  qu’on  a  opé¬ 
rées  de  la  catarade» 
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Tel  eft  le  Précis  de  l’ouvrage  de  M. 
Janin  ;  le  grand  nombre  de  choies  neuves 
6c  intéreffantes  qu’on  y  trouve  lui  attireront 
fans  doute  ,  de  la  part  du  public  éclairé , 
l’accueil  le  plus  favorable  ,  6c  mériteront  à 
l’Auteur  des  encouragemens  qui  le  détermi¬ 
neront  fans  doute  à  continuer  d’enrichir 
cette  branche  de  la  chirurgie  des  nouvelles 
ob  fer  varions  que  fa  pratique  lui  donnera  oc- 
cafion  de  faire. 


OBSERVATION 


Anatomique  fur  une  articulation  des  tem¬ 
poraux  avec  le  coronal  ;  par  M.  Cm - 
Z  EAU  y  fécond  Chirurgien  de  î  Hôtel- 
Dieu  de  Nantes . 

Il  n’efl.  point  d^Anatomifte  qui  n’ait  en 
lieu  d’obferver  quelque  écart  de  la  nature 
dans  la  flru&ure  de  nos  organes  ;  en  voici 
une  qui  ,  je  crois ,  n’a  pas  encore  été  ob- 
fervée.  On  fait  que  les  os  des  tempes  s’ar¬ 
ticulent  avec  les  cinq  os  fuivans ,  le  pariétal  9 
l’occipital ,  la  grande  aile  de  l’os  fphénoïde , 
l’os  de  la  pomette  6c  la  mâchoire  intérieure. 
J’ai  aduellement  fous  les  yeux  une  tête  v 
dans  laquelle  ,  outre  ces  connexions  ,  les 
temporaux  s’articulent  encore  ayec  le  co~ 
ïonaî ,  de  voici  comment» 
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Ces  os  5  au  Heu  de  former  par  leurs  par* 
lies  fuperieures  &  antérieures  des  efpeces 
cfangles  moufles  qui  fuivenr  le  contour  des 
grandes  çiles  des  os  iphénoïdes  ;  ces  os  t 
dis-je  ,  forment  chacun  ,  par  la  partie  fupé- 
rieure  &  antérieure  de  leur  portion  écail- 
leüfe  ,  un  angle  tort  aigu,  qui  va  s’articuler 
avec  le  eoronal  ,  à  l’endroit  où  les  grandes 
ailes  de  l’os  fphénoïde  commencent  à  le 
porter  poHérieurement,de  emaniere  que  les 
grandes  ailes  font  droites  ,  à  l’exception 
d’une  petite  portion  qui  femble  s’écarter 
du  corps  de  Halle  pour  fe  porter  un  peu 
poilérieurement , "fuivanc  les  connexions  de 
ce  s  os  avec  le  çoronah  II  n’eft  pas  hefoiu 
d’obfervxer  que  les  os  pariétaux  ne  sarti- 
culenr  point  avec  les  grandes. ailes  de  l’os 
fphénoïde  :  au  lieu  de  descendre  entre  le 
eoron  al  &  le  temporal  par  des  angles  obtus., 
iis  fe  terminent  5  près  d’un  pouce  fu-deffus 
des  grandes  ailes  du  fphénoïde,  par  des  ari~ 
g  les  très-aigus  à  la  jonction  du  eoronal 
avec  cette  avance  du  temporal. 

Il  réfult,e  de  cette  obfervarion  qu?unPra^ 
ticien  quoique  grand  AnaromiÜe  j  notant 
pas  prévenu  de  cet  écart  de  la  nature  , 
peut  dans  des  coups  portés  à  la  tête  ,  pren¬ 
dre  cetre  future  pour  une  fra&ure  ,  étant 
fituée  bien  plus  haut  qu’elle  n’a  coutume 
d’être.  Il  en  réfulte  encore  qu’un  coup 
porté  à  la  partie  fupérieure  dp  pariétal ,  doit 

fraélurer 
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fra&urer  plus  facilement  cette  avance  du 
temporal  qui  joint  le  corona!  ,  qu’il  ne  le 
feroit  dans  l’ordre  ordinaire  :  ce  qui  dé¬ 
montre  combien  il  eft  important  dans  la  pra¬ 
tique  de  la  chirurgie  d’être  infirme  des  moin¬ 
dres  écarts  auxquels  la  nature  fe  livre  quel¬ 
quefois.  Au  refte ,  la  tête  dans  laquelle  j’ai 
obfervé  cette  fingularité  ,  paroît  avoir  appar¬ 
tenu  à  un  homme  de  quarante  ans. 


DESCRIPTION 


D'  une  pierre  tire  de  la  veffie  urinaire  d' une  fem¬ 
me  ,  dont  le  noyau  ef  un  morceau  de  bois  , 
par  M.  LlV RÉ  ,  Maître  Apothicaire  au 
Mans  y  de  la  Société  royale  d.'  A griculture  , 
au  bureau  de  la  mime  ville  &c, 

M.  Sallien , Chirurgien  de  cette  ville,  fit, 
le  premier  Avril  dernier,  en  préfence  de 
MM.  Goutard  &  Labarre  fes  confrères 
Popération  de  la  taille  à  la  nommée  Fer¬ 
rand  ,  âgée  de  trente-fix  ans  ,  de  la  paroiffe 
de  Gourdaine  {a  ).  Dès  que  l’opération  fut 

(a)  Cette  fille  étoit  fujete  à  de  fre'quentes 
envies  d'uriner  ,  ce  qui  l'obligea  à  s’adreffer  à 
un  Chirurgien,  qui ,  après  plufieurs  remedes  ,  la 
fonda.  Comme  elle  n’e'toit  point  en  état  de  l'a¬ 
voir  suffi  fouvent  qu’elle  en  avoit  befoin,  que 
d’ailleurs  elle  ne  trouvoit  de  foulagement  à  fes 
maux  que  par  ce  moyen ,  elle  crut  qu’à  l’aide 
Tome  XXXVIII ,  Y 
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faire ,  il  examina  la  pierre  qu’il  venoit  de 
retirer.  Il  fut  furpris  ,  ainfi  que  Tes  confre- 
res, de  voir  ,  par  la  fra&ure  d’un  des  bouts, 
.que  fan  noyau  ou  intérieur  était  un  mor¬ 
ceau  de  bois.  11  eut  la  complaifance  de  me 
l’apporter  pour  m’en  faire  voir  la  Angularité.’ 
Nous  en  raifemblâmes  les  morceaux  pour  en 
çonflater  la  vraie  forme. 

C’eff  une  incruflation  longue  de  deux 
pouces,  de  figure  elliptique.  Le  petit  axe , 
ou  le  diamètre  ,  eft  de  dix  lignes  &  demie  , 
ou  d’un  pouce  fept  lignes  &  demie  de  cir¬ 
conférence.  Le  grand  axe  efi  un  morceau 
de  bois  de  chêne,  un  peu  applati  d’un  côté 
par  l’écorce,  &: quelques  fibres  îiqueufes  qui 
paroilfênt  avoir  été  déchirées.  Il  a  pris  in¬ 
térieurement  une  couleur  rougeâtre  claire. 
Il  efl  long  d’un  pouce  &  demi  ,  fur  trois 
lignes  un  quart  de  diamètre  dans  la  rondeur 
qui  n’eft  point  déchirée,  &  feulement  fur 

d’une  fonde  qu’elle  fabriqua  elle  -  même  ,  elle 
pourroit  fe  procurer  le  même  fecours  fans  l’ai¬ 
de  de  perfonne.  Elle  prit  à  cet  effet  un  mor¬ 
ceau  de  bois  de  chêne  qu’elle  caffa  en  le  ployant 
pour  lui  donner  la  courbure  néceffaire.  Elle  s’en 
ffervit  plufieurs  fois  avec  avantage  ;  niais  ,  foie 
que  ce  morceau  de  bois  ne  fe  tînt  plus  que  par 
la  peau  dans  les  endroits  caffes,  ou  foit  qu’il  fût 
trop  fec ,  i!  eft  toujours  confiant  qu’il  en  reffa 
deux  petits  morceaux  dans  la  veffie;  elle  en  a  rejette 
un  par  les  urines ,  &  l’autre  a  feryi  de  noyau  à 
Ir*  pierre. 
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deux  lignes  &  demie  dans  la  partie  applatie. 
Il  eft  revêtu  d’un  croûte  pierreule  ,  ten¬ 
dre  ,  friable  ,  peu  compaâe  ,  d’un  blanc 
fale,  liffc  en  delfus  en  partie,  graveleufe 
en  l’autre;  grainelée  en  dedans,  &  pleine 
de  trous;  égaillé  de  trois  lignes  dans  fcs 
extrémités,  6c  de  trois  lignes  6c  demie  ou 
environ  dans  fon  contour.  Cette^croûre 
paroît  formée  de  plu  fieu  rs  couches  con¬ 
centriques.  L’incruflation  entière  pefoit 
quatre  gros  cinquante-fix  grains.  Elle  ré- 
pandoit  une  odeur  urineufe  nauféabonde  3 
ainfi  que  le  bois  qui  lui  fert  de  noyau  ,  lorf- 
qu’on  le  coupoit  avec  un  inÜrument  tran¬ 
chant. 

.  Pris  vingt-cinq  grains  de  la  croûte 
pierreufe.  Je  l’ai  lavée  plufieurs  fois  avec 
attention  dans  l’eau  diftillée  ,  pour  en  ôter 
l’odeur  urineufe  ,  6cc.  Je  l’ai  mis  fécher  en¬ 
tre  deux  papiers.  Je  n*en  ai  plus  retrouvé 
que  vingt-trois  grains.  Huit  jours  après 
elle  ne  pefoit  plus  que  dix-huit  grains.  Cette 
concrétion  a  acquis  par  le  lavage  une  du¬ 
reté  qu’elle  n’avoit  pas  avant. 

L’eau  filtrée  du  premier  lavage  verdit  le 
fyrop  violât;  elle  précipite  le  mercure, 
diffous  par  l’acide  nitreux,  en  couleur  d’un 
blanc  fale  grifâtre  ;  elle  trouble  la  folution 
de  vitriol  bleu,  de  couleur  blanche  bleuâ¬ 
tre.  J’ai  fait  les  mêmes  expériences  avec 
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Purine  putréfiée  ;  elle  préfente  les  mêmes  phé¬ 
nomènes. 

j’ai  mis  en  poudre  ,  dans  un  mortier  de 
verre,  les  dix-huit  grainsde  ladite  pierre.  J’en 
ai  mis  environ  un  grain  dans  chacun  de  plu- 
fieurs  verres.  J’ai  verfé  dans  l’un  de  Pefprit- 
de-vinaigre  ,  8c  dans  les  autres  de  l’acide  vi- 
triolique  &  de  l’acide  marin  ,  chacun  (éga¬ 
rement,  Je  n’ai  apperçu  ni  dans  les  uns  ni 
dans  les  autres  aucune  apparence  d’effer- 
vefcence.  Je  n’ai  également  fenti  aucune 
odeur  étrangère  à  ces  acides  J’en  ai  mis 
aufii  dans  un  autre  verre ,  dans  lequel 
j’ai  verfé  un  peu  d’acide  nitreux  ;  il  s’efl 
fait  une  légère  effervefcence  ,  avec  gonfle¬ 
ment  5  qui  annoncoit  une  difloiution  :  mais 
elle  étoit  fi  peu  de  chofe  ,  qu’on  voyoit  la 
poudre  nager  dans  la  liqueur  &  tomber  au 
fond  du  verre. 

j’ai  mêlé  deux  grains  de  ladite  poudre 
avec  un  gros  d’huile  détartré,  il  n’a  d’abord 
paru  aucun  changement  ;  mais ,  au  bout 
de  deux  heures 5  il  n’y  avoit  que  très-peu 
de  poudre  au  fond  du  verre  :  le  refie  for- 
moit  tout  autour  un  corps  muqueux  qui 
lui  étoit  adhérent  ,  fans  .vouloir  fe  mêler 
avec  la  liqueur.  N’appercevant  aucun  chan¬ 
gement  au  bout  de  deux  autres  heures  3  j’ai 
étendu  ladite  liqueur  avec  un  peu  d’eau  dif- 
tillée  j  j’ai  verfé  deffus  peu-à-peu  de  l’acide 
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marin  :  à  mefure  que  l’efFervefcence  avoi1 
lieu  ,  ie  corps  muqueux  fembloit  s’unir  au 
nouveau  compofé  ,  enforte  que  s  lorfque 
î’alkali  a  été  entièrement  faturé  ,  tout  ns 
faifoit  qu’un  corps  homogène ,  à  l’exceptio  n 
d’une  très-petite  partie  ,  qui  s’eft  précipitée 
au  fond  du  verre. 

J’ai  broyé  6c  mêlé  enfemble  les  douze 
grains  qui  me  refloient  de  ladite  pierre  , 
avec  quarante-huit  grains  d’alkali  fixe  vé- 
gét  al.  J’ai  mis  îe  mélange  dans  un  creufer  ; 
je  r  ai  placé  dans  une  forge  ,  6c  échauffé 
par  degrés.  Il  s’eftfait  un  bouillonnement 
6c  un  gonflement  allez  confidérable  :  lorf¬ 
que  la  matière  m’a  paru  calme  6c  en  bonne 
fùfion  ,  je  l’ai  verfée  dans  une  cuiller  de 
fer.  Elle  reflembloit ,  étant  refroidie  ,  à  de 
l’émail  bl  anc.  Elle  étoit  dure  ,  cadante  &c 
comme  vitrifiée.  Je  l’ai  did’oute  en  entier 
dans  l’eau  diftillée  ;  il  s’efi  fait  un  précipité 
blanc  .J’ai  fiîtré  la  liqueur  :  elle  a  pafTe  claire,; 
prefque  fans  couleur.  J’ai  verfé  dedus  un 
peu  d’acide  vitrioîique  pour  faturer  l’alkali 
6c  dans  la  vue  d’avoir  un  précipité  terreux; 
l’efFervefcence  a  bien  eu  lieu  ,  mais  je  n’ai 
obtenu  aucun  précipité. 

M.  Sallien  deftinant  fa  pierre  pour 
Meilleurs  de  1  Academie  de  chirurgie  ,  je 
n’en  ai  pu  obtenir  de  lui  davantage  ;  6c  n’ai 
pu  multiplier ,  ni  pouffer  plus  loin  mes  expé~ 
rien  ces, 
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Sur  une  Superpurgation  prévenue  par  l'ufage 

du  lait  ï  par  M.  PERI  ER ,  Eieve  en- 

pharmacie  à  Rouen . 

Du  grand  nombre  des  hommes  voués 
par  état  à  la  conservation  de  leurs  fernbla- 
bles ,  il  n’en  efl  ,  je  crois  ^  aucun  qui  ignore 
que  le  lait,  s'il  n’efl  pas  le  remede  unique  , 
efl  du  moins  préférable  à  tous  les  autres 
fecours  de  la  médecine  pour  réparer  le  ra¬ 
vage  que  caufe  fou  vent  une  fuperpurgation; 
mais  beaucoup  ont-ils  été  à  porté  de  le 
mettre  en  ufage  pour  la  prévenir?  J’ai  lieu 
d’en  douter  ;  les  occafions  où  iî  auroit  pu 
fervir  de  préfervatif  doivent  être  rares  , 
parce  que  les  circonflances  pareilles  à  celle 
que  je  vais  rapporter,  ne  peuvent  pas  fe 
préfenter  fréquemment.  Je  crois  donc  qu’il 
efl  utile  de  publier  cet  événement,  dont  le 
récit  efl  exa&ement  conforme  à  la  vérité.. 

Au  mois  de  Décembre  dernier  niade- 

moilelle  M .  prit  par  l’ordonnance  de 

fon  Médecin  un  bol  purgatif  compoféavec 
vingt  grains  d9  a  quil  a  ’àlba  ,  vingt  grains 
de  diagrede  &  dix  grains  de  jalap  incor¬ 
porés  dans  la  caffe  mondée.  On  croira  fans 
peine  que  cette  médecine  opéra  abondam¬ 
ment  ;  mais  la  demoifelle  ^  qui  fut  purgée 
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pendant  deux  jours ,  n’en  reffentit  aucun 
autre  mauvais  effet  ,  &  fe  félicitoit  de  l’éva¬ 
cuation  abondante  qui  ,  félon  elle  ,  devoit 
avoir  entraîné  toutes  les  humeurs  qui  lui 
avoient  canfë  des  dépôts  depuis  quelque 
terris.  Les  deux  demoifelles  de  T.....  fes 
amies  &  penüonnaires  dans  le  même  cou- 
vent,  avoient  décidé  de  fe  purger  ,  &  pré¬ 
férèrent  la  même  médecine  en  bol  que  je 
viens  de  décrire  :  elles  envoyèrent  donc 
cette  formule  à  leur  Apothicaire  ,  ajoutant 
ces  lignes  :  Vous  aure {  la  bonté  de  faire 
deux  médecines  de  la  tnéme  ordonnance  , 
étant  pour  deux  perfonnes  ,  &  de  me  les 
envoyer .  Je  fuis  ,  Monfieur  ,  avec  difli action 
de  T . 

Lel  endemain  ,  l’Apothicaire  reçut  le  ma- 
tin ,  de  la  même  part ,  un  nouveau  billet  por¬ 
tant  la  même  formule,  tk  au-deffous  était 
écrit  :  mette 1  ce  que  je  vous  dois  pour  ces 
deux  médeines.  Comme  il  en  avoit  envoyé 
deux  la  veille,  il  eût  pu  regarder  ce  mot 
deux  comme  une  erreur  de  calcul  ;  mais 
fcrupuleufement  attaché  à  fa  profeffion  ,  8c 
toujours  attentif  à  tout  ce  qui  concerne 
fon  miniftere  ,  fa  foilicitude  ordinaire  lui 
fit  naître  un  foupçon  qu’il  chercha  rapide¬ 
ment  à  éclaircir,  il  s’informa  de  celui  de 
fes  Eleves  qui  avoit  compofé  la  veille  les 
deux  médecines  fous  fes  yeux,  ce  qu’il  en 
avoit  fait  enfuite.Le  jeune  Pharmacien  dé-~ 
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tailla  fans  myftere  qu’il  avoit  enfermé  les 
deux  bols  fous  la  même  enveloppe  ,  avec 
cette  infcription  :  deux  bols  pour  les  deux 

demoiselles  de  T .  L’Apothicaire,  pref- 

que.  convaincu  dès-lors  qu’une  demoifelle 
avoir  pris  feule  les  deux  médecines  ,  en¬ 
voie  promptement  au  couvent,  &  il  apprcnd9 
avec  une  douleur  bien  légitime  ,  que  la  mé- 
prile  qu’il  a  foupçonnée  e(l  bien  réelle  :  il 
envoie  dans  le  même  in  fiant  dire  qu’il  faut 
faire  boire  largement  du  lait  à  cette  demoi¬ 
felle  ,  ce  qui  fut  exécuté  d’autant  plus  heu- 
reufement,  que  l’envoyé  rencontra  une  lai¬ 
tière  qu’il  conduifit  au  couvent  :  cette  de- 
naoifelle  s’étoît  obftinée  à  prendre  les  deux 
bols  y  malgré  les  réflexions  prudentes  de 
mademoifelle  fa  fœur ,  qui  penfoit  avec 
plus  de  juflice  que  les  deux  bols  étoient 
deux  médecines ,  comme  elle  les  avoit  de¬ 
mandées:  une  dofe  conforme  à  la  formule 
eût  certainement  été  plus  que  fuffifanre 
pour  purger  cette  demoifelle  que  l’Apothi¬ 
caire  ne  connoiffoit  pas  alors  ,  &  qui  eft 
délicate.  Juflement  inquiet ,  mais,  plus  tou¬ 
ché  du  danger  auquel  la  demoifelle  étoit 
expofée ,  que  de  la  tache  qui  auroit  pu  ternir 
fa  réputation  vis-à-vis  du  public  mal  inf- 
truit,  l’Apothicaire  s’y  tranfporta  avec  zele, 
&  il  vit  avec  une  forte  de  fatisfadiôn  que 
îa  double  médecine  n’opéroit  pas  avec  trop 
d’abondance  ,  &  fur-tout  que  la  demoifelle 
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ifétoit  nullement  inquiété ,  tk  nereffentoit 
aucun  accident  ;  il  lui  prefcrivit  de  conti¬ 
nuer  l’ufage  du  lait  pour  toute  nourrritute  3 
quoiqu’elle  en  eut  vomi  une  gorgée  qui 
étoit  caillé  r  il  continua  Tes  vifites*  les  jour& 
fnivans ,  &, moyennant  deux  jours  de  cette 
diete  lactée  ,  la  demoifelîe  n’a  reffenti  au¬ 
cune  douleur  ,  &  cerre  dofe  effrayante  n’a 
pas  produit  une  évacuation  plus  coniidé- 
rabîe  que  n’auroit  procuré  une  médecine 
mieux  proportionnée  à  un  tempérament: 
dél  icat  Giiobfervera  cependant  que  ,  quel¬ 
ques  jours  après  ,  cette  demoifelîe  retienne 
des  douleurs  dans  les  gencives,  avec  ébran¬ 
lement  des  dents;-  mais  cet  accident  léger 
fut  bientôt  appaile  par  le  vinaigre  de  vin  8 
en  forme  de  gargarifme  ,  qui  tut  un  fec ours' 
fuffifant  ;  &,  depuis  ce  tems  ,  elle  a  joui 
d’une  fauté  partaire. 
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De  U.  P I  ET  SC  H  ,  Médecin  à  Ahkifck  en 
Aïf jce ,  a  M.  B  A  LME  ,  D.  M.  de  M.  &  ‘ 
Médecin  a  P uy  en  Veiay  ,  touchant  fou 
Mémoire  fur  P  utilité  des  vomitifs  inféré 
dans  les  Journaux  de  médecine ,  Août  & 
Septembre  276$»- 

M  ON  S  I  E  u  R  r 

J’ai  lu  avec  plaifir  votre  lavant  Mémoire 
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contenant  quelques  réflexions  fur  l’ufage  des 
vomitifs  dans  le  traitement  des  maladies 
aiguës. 

Je  n’entrerai  point  dans  l’examen  des 
argumens  que  vous  apportez  pour  prouver 
la  folidité  de  vos  dogmes  ;  j’alléguerai  feu¬ 
lement  des  faits  de  pratique  capables  d’é¬ 
tayer  ce  point  de  dodrine  ôc  d’en  démontrer 
la  certitude. 

C’efl  une.  vérité  inconreflable  que  ,  dans 
les  maladies  aigues,  nous  n’avons  pas  de  re- 
mede  plus  efficace  pour  les  combattre  ,  ou 
du  moins.,  prévenir  &  affaiblir  leurs  fuites 
fàcheufes  ,  que  le  vomitif  ;  &  ,  fi  M.  de  Haëo 
entreprend  d’infirmer  la  confiance  que  les 
effets  falutaires  de  ce  remede  infpirent  ,  je 
ne  faurois  lui  o.ppofer  un  plus  fort  anta- 
goniffe  que  M.  Quarini  ,  Médecin  des  Ar¬ 
mées  de  S.  M..  l’Impératrice- Reine.  Depuis 
174.2  jufqu’en  1,745.,  j’ai  fuivi  fes  vifites  , 
&  ]Jai  exercé  fous  lui  la  médecine  dans 
les  Hôpitaux  des  Armées  de  cette  augufte 
Brinceffie.  Imbu  des  principes  Boerhaviens  , 
je  tremblai  quand  je  3e  vis  ordonner  le  vo¬ 
mitif  dans  les  pleuréîies  ,  péripneumonies 
les  vomiques,  Bâffhme,  les  fievres  aiguës , 
même  pendant  ou  après  l’éruption  des, 
exanthèmes  ,  les  fievres  intermittentes  ,  la 
diarrhée,  &  fur  tout  la  dyffenterie  ,  dans 
laquelle  il  ordonnoit  un  gros  d’ipéca- 
cuanha  trois  ou  quatre,  jours  de  fuite  f  les 
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heureux  effets  de  ces  ordonnances  me 
firent  bientôt  revenir  de  mon  épouvante  , 
&  je  fui  v  is  Tes  préceptes  de  pratique,  qui 
co  a  fi  foie  nt  à  taire  précéder  la  faignée  à 
l’émétique  dans  les  maladies  où  il  y  avoit 
inflammation  ,  ou  du  moins  une  difpofi- 
tion  inflammatoire  ;  de  le  donner  jufqu’à 
deux  fois ,  fuivant  l’exigence  du  cas  ,  dans 
les  maladies  aiguës,  &  de  le  faire  prendre 
de  tems  à  autre  dans  les  maladies  chroni¬ 
ques. 

En  réfléchiffant  fur  la  nature  & -l’opéra-' 
lion  d’un  vomitif  ,  on  peut  concevoir  com¬ 
ment  il  a  pu  produire  de  bons  effets  dans  s 
un  vomiflement  de  fang  &  dans  une  bief* 
fure  de  l’orifice  fupérieur  de  l’eflomac^ 
page  135  ;  ce  remede  y  caufant  une  conP 
tri&ion  lpafmodique a  refîerré  les  vai-f*" 
féaux  qui  laifloient  échapper  le  fang  5  &  ÿ  » 
dans  l’autre  cas  ,  il  a  évacué  Peftomac  ,  di¬ 
minué  fon  volume  ,  la  tenfion  de  fes  pa¬ 
rois,  &  a  même  ferré  par  cette  cenffridion 
3a  plaie  ,  &  a  empêché  quelle  ait  pu  laifîèr 
écouler  les  alimens  dans  la-  capacité  du 
bas- ventre.  Par  cette  diminution  de  volume  s  » 
les  bords  de  la  p  ;  aie  ayant  pu  fe  toucher  , 
la  coalition  s'eft  faite  en  peu  de  tems  :  mais  '1 
il  faut  autant  de  jugement  pratique  ,  que  -* 
de  courage  pour  l’ordonner  en  pareil  cas, 

.  •  5i  M.  de  Haen  a  obfervé  -avec  horreur1' 
Fét-at pitoyable  d’une  hile  dc-fept  ans  morte 
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d’une  forte  pleuréfie ,  à  laquelle  on  avoir 
donné  un  vomitif,  il  auroit  observé  la  même 
çhofe  dans  tous  ceux  morts  de  cette  mala¬ 
die  fans  qu’ils  euffent  pris  un  vomitif..  J’ai 
remarqué  »  dans  l’ouverture  des  cadavres  , 
que  les  poumons  ,  l’eflomac  &  la  plus  grande 
partie  du  foie  étoient  gangrenés.  La  différence 
du  climat  ne  peut  influer  dans  le  traitement 
des  maladies ,  que  fur  la  dofe  des  remedes , 
fur-tout  des  évaeuans. 

La  plupart  des  maladies  provenant  d’une 
dépravation  des  humeurs  dans  les  premie- 
rer  voies  r  principalement  dans  l’efiomac  ? 
on  ne  fauroit  les  guérir  fi  on  n’en  enleve 
la  caufe  primordiale  par  un  vomitif,  fans 
ab'olument  s’arrêter  à  ce  qui  pourvoit  pa- 
roîrre  une  contre-indication,  j’ai  fait  à  ce 
fujet  l’obfervation  fui  vante.  En  1751,  j’étois 
logé  à  Paris:  un  matin  j’entendis  des  cris 
perçans  d’une  femme  ,  je  courus  à  un  corps 
de  logis ,  dans  la  cour  d’où  ces  cris  venoienf. 
Je  vis  fur  un  lit  une  femme  de  quarante 
ans  (  a  )  ,  qui  fe  démenoit  ,  agitée  par  des 
fpafmes  qui  alloient  jaiqu’aux  convulfions  , 
fe  plaignant  de  douleurs  cruelles  dans  le 
ventre  ,  &  fur-tout  à  la  région  épigaflri- 
que;  fentant  une  amertume  infupportable 
d’ans  la  bouche  ,  &  faifant  des  efforts  pour 
vomir,  fans  y  parvenir.  Je  m’informai  de 
l’état  de  cette  femme  ,  de  de  ce  qui  pouvoir 
{a)  D’un  tempérament  cole'rique» 
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avoir  occafionné  fou  mal.  On  me  dit  qu’elle 
étoit  garde-  malade  ,  &  qu’ayant  veillé  <3c 
foigné  pendant  quinze  jours  un  malade  9 
elle  s’étoit  mife  ,  au  Sujet  daine  difpute.  3 
dans  une  violente  colere  qui  l'avoir  mife  en 
cette  fïtuation,  <S c  avoit  obligé  les  parens 
du  malade  de  la  faire  porter  chez  elle.  Fen¬ 
dant  cette  information  ,  on  avoit  envoyé 
chercher  un  Chirurgien  ,  lequel  étant  arrivé 
Se  di'pofa  à  la  faig  ner  ;  je  lui  représentât 
que  la  caufe  prochaine  de  cette  maladie 
gifoit  dans  l’eflomac  ,  &  que  l’indication 
de  lui  donner  l’émétique  étoit  plus  urgente 
que  celle  de  la  faig  ner  ;  j’appuyai  ma  pro- 
poiition  de  raifons  fi  foiides  qu’il  ne  put 
fe  refufer  à  l’évidence  :  ce  qui  le  fit  balan¬ 
cer  fur  la  fa  ignée  ,  &  nous  reflâmes  Speéfca- 
teurs  des  effnrc  s  viole  ns  que  la  femme  fit  pour 
vomir  ,  jufqu  à  l’arrivée  de  M...» .  Médecin, 
qu’on  avoit  envoyé  quérir.  Le  Chirurgien 
allé  guoir  fes  raifons  fur  la  Saignée  6c.  celles 

que  j’y  avois  oppofées.  Mc .  approuva 

îa. Saignée  ,  malgré  que  je  lui  dis  pjulleurs 
fois  :  Sublatâ  causa  ,  tollitur  effeâus.  Les 
Symptômes  n’ayant  point  été  diminués  ,  on 
répéta  Sur  le  loir  la  Saignée;  le  lendemain  6c 
jours  fuivans  ,  la  même  indication  que 
j’avois  fa  Lie  fubdifla  ;  les  Symptômes  s’affoi- 
blirent  à  mefure  que  la  malade  s’afïoiblif- 
f)it  :  enfin  on  ré  dut  le  treizième  jour  de 
lui  donner  l’émétique ,  elle  le  prit  5  mais 


) 
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déjà  trop  afîoiblie  ,  elle  mourut  le  îende«“" 
main. 

Je  laide  aux  gens  l’art  à  décider  fî  tous 
ces  effrayans  ly  mptômes  n^a voient  pas  été 
caulés  par  une  bile  répandue  dans  l’elio- 
mac ,  dont  îa  préfence  entretenoit  l’érétif- 
me  ;  &  fi ,  en  lui  donnant  fur  le  champ  un 
vomitif  j  on  n’auroit  pas  enlevé  la  caufe^ 
relâché  cette  tendon  des  nerfs  ,  dilàribuéles 
forces  concentrées  à  îa  région  épigafirique^ 

procuré  un  calme  dans  toute  la  machine 
animale. 

.  Ce ft  ainfi  que  fôuvent  les  jeunes  Prati¬ 
ciens  j  intimidés  par  les  préceptes  des  prands  - 
Maîtres ,  prennent  le  change  fur  l’indication 
curative.  Je  foutiens  que  le  ventricule  étant1 
Je  premier  mobile  de  l’économie  animale  , 
il  eft  de  même  la  four  ce  ,  linon  de  toutes  , 
dù  moins  de  la  plupart  des  maladies  ;  car 
il  eft  le  réfervoir  dans  lequel  s’engendre  8c 
fe  fomente  le  levain  d’icelles.  Get  organe- 
cherche  machinalement  à  s;en  débarrafier  9 
mais  fouvent _,  <&  même  généralement ,  fon 
redore  n^elf  pas  allez  puidant  pour  s’en  dé¬ 
faire  .entièrement-  ;  il  faut  qu’une  matière 
du  dehors  concoure  à  aiguilloner  fes  fibres s 
Ôc  a  les  exciter  à  une  contradion  fubite ' 
8c  expullive.  Les  animaux  ,  par  une  feofa- 
îion  provenant  de  la  conftitudon  de  leurs- 
organes  ,  cherchent  plutôt  une  matière 
pour  fe  faire  vomir  *  que  pour  fe  purger  j  ils 
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fentent  donc  la  caufe  de  leur  mal-aife  dans 
reiiomac  ,  6 c  y  portent  le  re-mede.  J 'ai  ob- 
fervé  plus  d’une  fois  qu’une  petite  caniche 
que  j’ai  ,  n’étant  pas  à  portée  de  fe  faire 
vomir  par  l’herbe  de  chiendent  ,  a  croqué 
&  mangé  des  broufiailles  de  fagot  avec  les 
feuilles  feches  ,  &c  les  a  rendues ,  une  demi- 
heure  après ,  couvertes  de  glaires  verdâtres» 

On  m’obje&era  peut-être  qu’on  ne  fauroit 
mefurer  le  co  vs  de  l’animal  'brut  ,  même 
quadrupède  ,  lur  le  corps  de  l’homme.  Je 
demande  quelle  difparité  y  a-t-il  ?  L’orga— 
nifarion  n’efl-elle  pas  la  même  dans  l’un 
que  dans  l’autre  ?  Ne  faifons-nous  pas  des 
expériences  fur  les  animaux  ,  pour  en  con¬ 
clure  fur  l’homme  ?  Qu’on  me  pardonne  - 
cet  écart  ,  je  rentre  dans  les  bornes  de  mon 
objet  ,  qui  eft  de  prouver  qu’il  n’y  a  que 
le  vomitif  qui  puifTe  débarraO'er  efficace¬ 
ment  l’eftomac  de  ce  qui  lui  efl  à  charge 
&c  nuifible  à  l’économie  animale  ,  faire  éva¬ 
nouir  promptement  les  plus  fâcheux  fyntp- 
tômes  j  6c  abréger  une  infinité  de  maladies 
dangereufes  &  même  mortelles  ,  fans  fou 
fecours. 

Combien  de  fois  n’ai-je  pas  3  dans  le  cours 
de  ma  pratique  ,  prévenu  6c  coupé  court' 
par  fon  moyen  à  des  maladies  qui  préfa- 
geoient  des  fuites  funeÜes  ?  Combien  de 
fois  n'ai  je  pas  décidé  6c  terminé  des  ma¬ 
ladies  de  langueur  6c  chroniques  ?  Je  pour- 
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rois  en  citer  mille  exemples  ;  mais,  pour  ne 
pas  erre  prolixe  ,  je  me  bornerai  à  quelques- 
faits  remarquables. 

Etant  encore  jeune  Praticien  ,  le  nommé 
Imbert ,  Soldat  au  Régiment  deThungen  r. 
depuis  Ændiau,gifant  à  l’hôpital ,  et iôt  exté¬ 
nué  d’une fievreconrinut-  rémittente. Uh  ma¬ 
tin,  ayant  fini  mavifite,  la  fille  de  l’Infirmier 
vint  crier  d’un  ton  effrayant  qu’fmbert  fé 
mouroîr;  je  retournai  à  Ton  lit:  je  le  trouvai 
les  yeux  à  demi  termes  ,  la  peau  froide,  le 
pouls  petit  de  trembîottant ,  la  refpiration 
entre” coupée.  Je  levai  la  couverture  ;  en 
tâtant  le  ventre  afi'aiÏÏë  ,  je  fentis  à  la  région 
épigaflrique  un  mouvement  fpafmodique  9 
paroiflànt  être  borné  à  Peftomac  ;-je  fis  ap¬ 
porter  à  î’infiant  de  l’eau  tiede  ,  j’y  délayai 
dans  un  verre,  ipécacuanha  9ij,  tartre  émet, 
gr.  j.  je  lui  fis  ouvrir  la  bouche  *  &  verl’er 
ce  Vomitif'  fuccefîivement  ,  petit  à-petit , 
dans  le  pharinx  ,  en  faifant  frotter  le  col  de 
haut  en  bas  ;  il  defeendit  par  fon  poids  dans 
l’eflomac  :  au  bout  dôme  demi  heure ,  il  ren¬ 
dit  à  grandes  gorgées  une  bile  poracée;  cinq 
ou  fix  vomifîemens  qui  fui  virent  rendirent 
la  vie  au  malade,  qui,  dès  ce  moment  ,  entra 
en  convalefcence ,  &  forrit  de  ['hôpital  air 
Bout  de  huit  jours  ;  ce  qui  m’en  étonna  le 
plus  ,  c’efi  qu’en  un  fi  court  efpace  de.rems  r 
ce  corps  exténué  pût  reprendre  allez,  dé 
force  pour  faire  le  fervice  militaire» 


s 
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Le  fieur  Hoîlowatz ,  Enfeigne  dans  un 
Régiment  des  Croates  ,  traînant  une  vie  de 
langueur  ,  après  avoir  clfuyé  un  coup  de 
feu  au  travers  de  la  jambe  ,  accompagné 
de  corps  étranger  ,  fymptômes  graves , 
fueurs  fupprimées  fubitement ,  dyfienterie  , 
conffipation  fubféquentes  ,  de c.  r  &c.  étant 
dans  un  état  leucophlematique  r  me  con- 
fnlta  fur  fa  fituation.  Apiès  avoir  réfléchi 
fur  une  foule  d’indications  qui  fe  préfen- 
toient ,  je  lui  ordonnai  le  vomitif;  il  m’op- 
pofa  fa  foibleffe  de  n’en  voulut  rien  faire  9 
malgré  mes  démonftrations  fur  la  néceffité 
de  ce  remede.  Ne  pouvant  le  perfuader, 
je  le  priai  de  prendre  un  fyrop  que  je  lui 
enverrois  ;  il  me  promit  de  le  faire.  J’allai 
vite  chez  moi  ,  &c  mêlai  dans  une  once 
de  fyrop  de  limon  quatre  grains  de  tartre 
ffibié.  Sur  le  foir  je  me  tranfpomi  chez 
lui  ;  il  me  reçut  avec  des  acclamations  de 
joie  ,  me  tendant  la  main  de  me  remerciant 
du  ffratagême  que  j’avois  joué  ;  il  me  fit 
montrer  en  même-tems  un  baifin  rempli 
d’une  bile  poracée  de  jaunâtre,  de  d’une 
ténacité  à  la  faire  filer  d’une  hauteur  de  plus 
de  lix  pieds  ;  ce  jour  fut  l’époque  de  fa 
convalefcence,  &c  ,  à  Paide  de  quelques  ref- 
taurans  ,  il  fur -en  état  de  rejoindre  fon  ré¬ 
giment  'au  bout  de  trois  femaines 

J’ai  dit  plus  haut  que  le  ventricule  étoic 
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le  premier  mobile  de  la  machine  ,  Sc  que 
les  autres  fondions  de  l’économie  animale 
fui  voient  fon  bien  ou  mal-être.  Or  ,  com¬ 
ment  efi-il  pofïible  qu’un  eftomac  enduit 
d’une  pareille  glue  bilieufe  puilfe  faire  fes 
fondions  ?  Cette  bile  s*ëp  affût  même  au 
point  de  faire  des  concrétions.  J’ai  fait  in¬ 
férer,  il  y  a^qoelques  années  ,  dans  ce  Jour¬ 
nal  robftrvation  fur  un  Soldat  Hongrois  9 
qui ,  par  l’effet  d’un  vomitif  que  je  lui  avois 
fait  prendre  ,  rendit  des  concrétions  bilieu- 
fes  dont  je  pouvois  compofer  fur  table  l’hé- 
fnifphère  de  Keflomac;  je  la  nommai  croûte 
Simoneufe  ,  parce  qu’elle  reffbmbloit  en 
couleur  au  limon  que  forme  l’eau  étant 
tenue  long-tems  dans  un  vafe  de  chêne. 
Comment  faire  fortir  de  î’eflomac  ce  corp$ 
étranger  ?  Vous  avez  trop  clairement  prou  vé* 
Moniteur,  que  cen’eflpas  par  des  purga¬ 
tifs  ;  ainfi  il  faut  donc  avoir  recours  au  vo¬ 
mitif,  ou  laiffer  fuccomber  la  nature  fous 
le  poids  du  mal  qui  l’accable. 

Je  pourrois  alléguer  d'autres  obferva- 
dons  pour  conffarer  l’efficacité  du  vomitif, 
faites  fur  moi-même  &  ma  famille  ;  mais  * 
pour  abréger  ,  je  dirai  feulement  en  peu  de 
mots  ,  que.,  dans  l’année  1767  ,  étant  tour¬ 
menté  d’une  fièvre  erratique  qui  ne  voulut 
céder  ni  aux  purgatifs  ni  aux  fels  neutres, 
gtpozènes  amers  >  lavemens ,  tifanes  fébrf» 
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fuges ,  régime,  6 te. ,  &cc.  je  pris  la  réfolution 
d’avaler  une  taiTe  d’eau  tiede  ,  dans  laquelle 
j’avoisfait  fondre  quatre  grains  de  tartre  ftibié 
à  l’infu  de  ma  femme  ,  qui  s’y  oppofoit ,  ayant 
naturellement  de  l’averlion  pour  tout  ce 
qu’on  appelle  émétique.  Lorfque  celui  que 
j’avois  pris  eut  opéré  par  le  haut  ,  &  ne 
fentant  plus  d’envie  de  vomir  ,  je  pris  une 
potion  compofée  de  mann.calab.fel  Epfom  , 
il  Jj.  fenn.  3Û  >  qui  purgea  par  le  bas 
toutes  les  humeurs  morbifiques  contenues 
&  en  mouvement  dans  les  inteftins.  Il  eft 
vrai  que  ce  procédé  me  fatiga  beaucoup , 
mais  j’eus  auffi  la  Satisfaction  de  ne  plus 
m’appercevoir  de  retour  d’accès  >  6c  de  me 
rétablir  en  peu  de  rems. 

J’ai  fouvent  donné  avec  hardieffe  6c  fuc- 
cès  le  vomitif  dans  l’afthme  convulfif  , 
après  avoir  fait  précéder  une  petite  faignée 
ou  quelque  potion  anodine  6c  calmante  , 
fuivant  les  indications.  Dans  les  circonf- 
tances  où  j’ai  trouvé  le  vomitif  indiqué  , 
&  que  les  malades  avoient  de  la  répugnance 
à  prendre  ce  remede  ,  je  l’ai  gliffé  dans  leur 
boiffon  ,  après  en  avoir  prévenu  les  parents. 

Je  n’ai  pas  même  pris  la  groffefîe  pour 
une  contre-indication  à  donner  le  vomitif, 
lorfque  j’ai  vu  que  des  envies  continuelles 
de  vomir ,  la  bouche  amere  ,  dégoût, &c. ,  6c c. 
fatigûoient  les  femmes  ;  &c  voici  mon  rai¬ 
sonnement.  Les  envies  fpontanées  6c  les 
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vomifïemens  fubféquens  ébranlent  îe  corps 
de  la  femme  :  or ,  fi  ces  fecoufîes  durent , 
il  efl  à  craindre  qu’elles  ne  la  faffent  avor¬ 
ter.  Le  vomitif  donné  >  la  nature  n’aura  plus 
befoin  de  faire  des  efforts  auffi  violens  $  il 
n’excitera  jamais  une  expulfion  du  fcetus; 
au  contraire ,  il  enlevera  la  caufe  primor¬ 
diale  ,  la  faburre  ;  il  procurera  une  détente 
dans  les  nerfs  flomachiques ,  une  diftribu- 
tion  égale  des  forces  ,  &  rétablira  l’équili¬ 
bre^  entre  i’eflomac  (k  la  matrice  ,  dont 
1  orifice  ,  fuivant  le  mécanifme  démontré 
par  M.  Levret,  fcrt  d’antagonifle  au  fond  r 
en  outre  ,  dans  le  vomiffetnent ,  i I fe  fa ï t  une 
contraction  de  bas  en  haut,  j’ai  obfervé 
que  les  femmes  à  qui  j’ai  donné  le  vomitif 
dans^  et  s  cas  urgens ,  fe  font  toujours  bien 
portées  dans  la  fuite  de  leur  groffeffe  ,  6c 

qu’elles  font  accouchées  d’enfans  forts  ôc 
faïns. 

Qufan  ne  me  taxe  pas  que  je  veuille 
établir  1  axiome  de  donner  indifiinéfement 
îe  vomitif  aux  femmes  enceintes  en  tout 
tems  de  leur  grofîeffe  ;  bien  s’en  faut ,  c’eft 
au  Médecin  éclairé  à  difeerner  le  cas  dans 
lequel  il  peut  être  falutaire.  Je  ne  fuis  en- 
îhoufiafle  »  ni  partifan  entêté  dans  aucune 
çhofe  en  medecme  ;  mais^  lorfque  la  rai* 
fon  m  indique  un  moyen  capable  d’aider 
la  nature  &  de  la  foulager  ,  je  ne  prétends 
pas  la,  maîttrifer  ou.  l'abandonner*  Ainfi  *. 
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Monfîeur nous  ne  devons  pas  craindre  de 
pafïer  pour  d’heureux  téméraires  ,  pourvu 
que  nous  n’agifTions  pas  contre  les  princi¬ 
pes  de  la  faine  médecine  ,  6c  que  nous  fen¬ 
dons  dans  notre  intérieur  la  douce  fatisfac- 
tion  d’être  utiles  à  l’humanité» 

J’ai  l’honneur  d’être  j  &c. 


REMEDE  CONTRE  LA  RAGE , 


Inventé  par  M.  DE  PlROJV  ,  mis  d'abord 
en  pratique  par  M.  Palmarius  ,  an¬ 
cien  Médecin  de  Paris  ,  &  perfectionné 
par  l'ufage  &  ï expérience  ,  avec  une 
continuelle  réu[fite  ?  fur  plus  de  trois  cents 
perfonnes  ,  par  M .  André’  le  Joyant, 
Prêtre ,  Curé  de  Notre-Dame  de  la  Quinte , 
par  oiffe  jife  dans  la  Province  du  Maine  , 
depuis  env  ron  vingt  ans  qu'il  ï emploie , 
communiqué  par  lui  ,  en  1748,  à  M.  Sau- 
RIN  ,  fon  ami. 

Recette  des  ingrédiens  du  remede .  Prenez 
de  (impies  ci  après  dénommés  ,  cueillis 
vers  le  tems  des  pleines  lunes  de  Juin 
ôc  de  Juillet ,  dans  la  force  de  leurs  fleurs; 
favoir  ,  i°  la  mélifie  ;  i°  le  mille -pertuis  , 
dit  hipericum;  30  la  petite  centaurée  54°  la 
verveine  ;  5 0  la  petite  menthe  des  champs  ; 
6°  le  plantain  à  feuilles  rondes  ;  70  l’ar- 
moife  \  8°  la  rhue  j  90  l’abfynthe  ;  io°  h 
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bétoine  ;  n°  la  petite  fauge  ;  ia°  la  reine- 
des-prés  ;  1 3 °  la  partie  de  deffous  de  l’écaille 
d’huître  de  mer.  Ces  deux  derniers  font 
ajoutés  ;  140  du  polipode  de  chêne  ,  efpece 
de  grand  capillaire  ,  mais  qu’il  foit  cueilli 
fur  le  chêne  ou  fur  fes  racines. 

Préparation  des  ingrédiens.  Faites  fé- 
eher  à  l’ombre  &c  en  lieu  net  tous  les 
fimples  ci-deiïus  ,  enfuite  réduifez-les  en 
poudre  ;  palîez  par  un  tamis  allez  fin  ,  au 
moins  ce  qui  doit  fervir  aux  perfonnes  , 
&  le  refie  par  un  plus  greffier  pour  les 
befliaux ,  pilant  chaque  efpece  féparément; 
faites  calcinerai)  feu  les  écailles  d’huître  ,  ôc 
les  réduifez  également  en  poudre.  Puis 
prenez  égale  partie  de  chacune  des  pou¬ 
dres  des  fimples  ,  &  le  double  ou  le  triple 
de  celle  d’écaille  d’huître  ,  &  mêlez  le  tout 
enfemble  dans  une  badine  ,  pour  n’en  faire 
qu’un  compofé  bien  égal ,  que  vous  renfer¬ 
merez  dans  un  pot  de  terre  neuf  couvert 
d’un  parchemin  bien  attaché,  pour  vous  en 
fervir  au  befoin, 

Ufage  ordinaire  du  remede  pour  les  per¬ 
fonnes  d'une  force  commune  ,  qui  ont  été 
mordues  par  quelque  animal  enragé  ,  ou 
atteintes  de  la  bave  avec  danger ,  foit  au 
vif  âge  ou  fur  les  mains  ,  tant  foit  peu  cica~ 
trifés  ou  entamés .  Prenez  le  poids  d’un 
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gros  ou  d’un  liard  des  poudres  ci  -  devant 
lpécifiées  ,  &  les  faites  infufer  à  froid  ,  du 
foirau  matin  ,  dans  un  fortverredu  meilleur 
vin  blanc  ,  enfuite  faites  prendre  le  tout  au 
malade  ou  à  la  perfonne  attaquée  étant  à 
jeun  ,  lequel  refiera  encore  au  moins  trois 
heures  fans  rien  prendre  autre  chofe  ,  &  fe 
tiendra  au  lit  bien  couvert  ,  ou  bien  il  fe 
promènera  ou  travaillera  pour  exciter  la 
fueur,  à  laquelle  le  remede  difpofe  ,  &  après 
changera  de  linge, lorfque  la  fueur  aura  celle: 
on  réitérera  les  mêmes  chofes  les  deux  jours 
fuivans. 

Observations  néceffaires  pour  affûter  f  effet 
du  remede.  i°  S’il  y  a  plaie,  il  faut  la  rou¬ 
vrir  légèrement,  la  faire  un  peu  faigner  9 
puis  la  laver  avec  du  vin  le  plus  falé  qu’il 
fe  peut  avec  fel  commun  ,  puis  y  appliquer 
un  peu  deldites  poudres  trempées  dans  le 
vin  ?  &  réitérer  comme  les  prifes  du  re¬ 
mede  ,  laiflant  à  la  derniere  fois  le  cata- 
plafme  fur  la  plaie  ,  jufqu^à  ce  qu’il  tombe 
de  lui-même. 

On  peut  donner  le  remede  mêlé  feu¬ 
lement  ,  &  fans  infufion  ,  à  ceux  qui  fe 
prélentent  à  jeun  ,  ou  du  moins  qui  n’au¬ 
ront  bu  ni  mangé  depuis  trois  ou  quatre 
heures  ,  &  leur  donner  le  furplus  à  em¬ 
porter  chez  eux  pour  le  prendre  les  jours 
fuivans  ,  parce  qu’il  elt  à  propos  d’avancer 
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plutôt  que  de  retarder  le  remede  ,  pour  laif- 
fer  moins  de  lieu  au  venin  de  s’infinuer. 

3°  On  peut  diminuer  ou  augmenter  la 
quantité  du  remede  fuivant  la  force  des 
perfonnes  8c  le  danger  plus  ou  moins 
grand  ,  eu  égard  à  la  grandeur  8c  fituation 
des  plaies  ou  atteintes  de  bave  ,  qui  font 
plus  dangereufes  aux  parties  plus  délicates 
8c  fe.nfibl.es  du  corps  ,  comme  à  la  tête  , 
vers  le  cœur  ,  aux  petits  doigts  ,  &c.  en 
forte  que,  comme  une  ou  deux  prifes  pour- 
roient  fuffire  à  ceux  qui  ,  n’etant  atteints 
que  légèrement  &  prendroient  auffi-tôt  le 
remede,  il  en  faut  quelquefois  donner  qua¬ 
tre  ,  fix  ou  neuf  prifes  8c  plus  ,  à  ceux  qui 
feroient  attaqués  plus  dangereufement  ,  ou 
qui  auroient  retardé  plufieurs  jours  à  pren¬ 
dre  ce  remede  ,  fur-tout  s’ils  s’apperce- 
voient  déjà  de  quelques  piquemens  dans 
le  iang  ,  de  quelques  éronnernens  au  cer¬ 
veau  ,  ou  d’autres  dérangemens  qui  marque- 
roient  le  danger  plus  évident.  De  même  on 
donne  les  prifes  moins  fortes  aux  enfans ,  8c 
plus  fortes  aux  perfonnes  plusrobuffes  que  le 
commun ,  ou  chez  lefquelles  on  auroit  lieu 
de  craindre  quelque  corruption  dans  le  fang , 
foit  par  débauche  ou  autres  caufes. 

4°  Les  perfonnes  trop  fanguines  ou  trop 
'  bilieufes  feront  bien  de  fe  faire  faignerou 
purger  après  la  première  prife  du  remede  , 
continuant  les  autres  jours  fuivans  ;  8c  cela 

fe 
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fc  connoît ,  quoique  rarement ,  lorfque  ces 
perfonnes  Tentent  long-tems  un  certain  feu 
ou  piquement  dans  lès  parties  attaquées  , 
ou  quand  leurs  plaies  manquent  de  guérir 
totalement  &c  quand  l’inquiétude  les  domi¬ 
ne  ;  ce  dont  on  ne  Tauroit  trop  s’efforcer  de 
Ils  délivrer ,  comme  d’un  effet  des  plus  dan¬ 
gereux. 

5°  S’il  y  avoit  quelque  atteinte  de  rage 
ou  marque  que  le  virus  eût  pénétre  juf- 
qu’aux  parties  nobles ,  il  faudroit ,  après 
la  première  prife  du  remede,  faire  avaler 
au  malade  une  prife  de  thériaque  diffoute 
dans  du  vin  ,  aux  trois  quarts  d’un  verre  , 
rempli  au  furpîus  d’huile  d’olive  ,,  afin  d’ex¬ 
citer  le  vomiffement,  &  de  faire  expulfer 
de  l’efiomac  ce  qu’il  pourroit  y  avoir  de 
vicieux  de  la  part  du  venin  ;  &  ,  auffi-tôd 
après ,  ou  au  moins  après  peu  d’intervalle  , 
dès  que  le  malade  feroit  tranquille ,  lui  faire 
prendre  la  dofe  ordinaire  du  remede  ,  con¬ 
tinuant  de  lui  donner  tant  qu’il  y  a  quel¬ 
ques  fymptômes  d’accès  ou  atteinte  de 
rage.  Si.  le  malade  étoit  tombé  dans  l’hy- 
drophobie  ,  il  faudroit  le  plongera  force  dans 
î’eau,  '3c  lui  en  faire  avaler ,  ou  lui  en  jetter 
au  vidage  jufqu’à  ce  qu’il  fût  tranquille,  & 
que  .1  on  vît  cette  répugnance  vaincue  ;  & 
enfuite  lui  faire  prendre  le  remede  autant 
qu’il  Te  pourroit,  le  réitérant  jufqu’à  gué- 
srifon.  Il  eft  bon  auffi  de  lui  donner  une 
Tome  XXXVIII*  Z 
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pjife  de  çonfeéHon  d’hyacinthe ,  pour  Je  for¬ 
tifier  ,  un  peu  avant  le  fouper  ,  jufques  à  ce 
que  l’on  connoifie  par  le  changement  qu’il 
n’y  a  plus  de  danger  ;  on  peut  encore  très- 
utilement  mêler  un  peu  defdites  poudres  dans 
le  tabac  pour  ceux  qui  en  ufent ,  dans  les  cas 
des  dangers  plus  évidens  ,  comme  ci-deffus, 
Ôc  même  en  infinuer ,  s’il  fe  peut,  dans  ce 
qu’ils  mangent.  Cçfl  ainfi  que  ledit  Curé 
a  guéri  plulieurs  perfonnes  après  des  accès 
d,e  rage  déclares  particuliérement  une 
femme  âgée  de  cinquante-cinq  ans ,  en  17-29  , 
laquelle  avoit  eu  déjà  deux  violées  accès 
qui  avoient  obligé  (es  parens  de  la  faire 
lier  &  refierrer  de  près  ;  lorfqu’eile  com¬ 
mença  à  prendre  les  remedes  dans  les  pre¬ 
miers  raomens  de  repos  ,  elle  fe  trouva  , 
par  intervalles ,  agitée  de  violentes  convul- 
fions  qui  cédèrent  enfin  ,  la  laiffant  dans 
une  extrême  foiblefie  ,  dont  un  bon  régime 
îa  releva  entièrement  au  bout  d’un  mois  : 
8c  ladite  femme  ,  mariée  au  nommé  Mi¬ 
chel  de  Chomençau  3  de  la  paroiffe  de 
Cures  ,  en  la  campagne  du  Maine,  eif  en¬ 
core  actuellement  en  bonne  fanté  ,  étant 
âgée  d’environ  foixante  ik  quinze  ans. 

6°  On  peut  prendre  un  peu  de  vin  pur 
après  le  remede  ,  pour  empêcher  qu’on  ne 
le  vomiffe.  Ceux  qui  ne  peuvent  ie  pren¬ 
dre  dans  le  vin 3  le  prendront  dans  une  ome¬ 
lette  çompofée  de  trois  ou  quatre  jaunes 
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d’œufs  fans  blancs ,  germes ,  ni  taies,  &  fait 
avec  une  cuillerée  d’huile  de  noix  la  meil¬ 
leure  ,  ou  d’olive  ,  au  défaut  de  celle  de 
noix. 

70  II .  faut  ufer  du  même  remede  pour 
les  befHaux  ,  proportionnant  les  dofes  à 
leur  force  ;  comme  trois  pour  une ,  aux  plus 
forts  ;  deux  aux  médiocres ,  3c  une  aux  moin¬ 
dres  :  on  donne  l’omelette  aux  chiens  3c 
aux  cochons  ;  3c  le  vin  aux  autres  belliauxÿ 
foit  bœufs ,  chevaux  3c  autres  1  on  met  le  feu 
à  leur  plaie,  bien  lavée  avec  du  vin  falé. 

Précautions  i  nt  ère  (f antes .  Le  venin  de 
la  rage  étant  extrêmement  fubtil  3c  in¬ 
firmant  ,  on  ne  peut  trop  s’en  garantir  • 
ainfi  il  faut  éviter  1  haleine  des  personnes 
ou  befHaux  que  l’on  foupçonne  ;  fe  laver 
avec  du  vin  falé  ,  faumure  ou  vinaigre  , 
dès  qu’on  a  été  atteint  de  la  dent  ou  de 
la  bave  ;  quitter  les  habits  qui  en  ont  été 
înfecfcs  j  &  les  bien  laver  a  1  eau  chaude  3 
couvrir  de  cendre  le  fang  qui  a  coulé  des 
plaies  ;  pafler  au  feu  les  inflrumens  qui  y 
ont  touché  ,  3cc.  1 

Une  femme  efl  devenue  enragée  pour 
avoir  mis  à  fa  bouche  l’aiguille  ou  le  fil 
dont  elle  raccommodoit  un  habit  déchiré 
par  un  chien  enragé. 

Nota.  Le  même  remede  éloigne  3c  di¬ 
minue  beaucoup  les  accès  du  mal-caduc 
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en  y  joignant  un  tiers  ou  un  quart  au  moins 
de  poudre  de  gui  de-chêne  ,  &  peut  en 
guérir  totalement  ceux  qui  n’y  feroient  pas 
fujets  dès  leur  .  n. ai  flan  se  :  p  lufieurs  s’en 
fervent  utilement,  fans  gui,  pour  fe  guérir 
des  fievres  ,  &  pour  purifier  leur  fang. 
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Sur  tuf  âge  du  Quinquina  &  du  Simarouba  , 
dans  une  vomique  des  poumons  ,  à  la 
fuite  dt  une  fievre  putride  maligne  ;  par 
M,  VLANCHOïï  ,  Médecin  à  Tournai .  (a) 

Les  balfamiques  ,  qui  font  recommandés, 
tant  pour  déterger  &  confolider  l’ulcération 
des  poumons  qui  cara&érife  le  troifieme 
degré  de  la  phthifie  ,  que  pour  réparer  le 
défordre  de  ce  vifcere  délabré  par  une  vo¬ 
mique  ,  à  la  fuite  d’une  péripneumonie  oa 
d’une  fievre  aiguë,  font  ils  aufli  efficaces 
dans  ces  circonftances  qu’on  nous  le  dit  î 
Je  n’ai  vu  que  peu  d’exemples  de  leur  effi¬ 
cacité  dans  la  phthifie  pulmonaire,  foit  que 
Je  mal  foit  incurable,  parce  que  l'ulcération 
une  fois  établie,  eft  entretenue  par  une  acri- 

(a)  Cette  obfervation  eft  extraite  de  îa  Dif- 
fertation  de  l’Auteur  fur  les  rafraîchi  flans  & 
échauffans  ,  qui  a  obtenu  l’honneur  du  fécond 
acceflit  du  prix  de  J’ Académie  de  Dijon  ,  en 

*770- 


Observation,  &e. 


monie  indomptable  y  dont  toute  la  maire 
du  fang  eü  imprégnée  ,  ou  par  un  acre 
cauflique  &  comme  cancéreux  ,  inhérent 
aux  tubercules,  inaeceffible  aux  remedes  les 
plus  pénécrans  ;  Toit  que  les  balfatniqués  ne 
parviennent  guere  au  liege  du  mal  ,  iis  font 
la  plupart  inutiles,,  &même  fou  vent  contrai¬ 
res.  Trop  incendiaires  d’une  part,  peu  effi¬ 
caces  de  l’autre ,  ils  portent  avec  eux  l’ ir¬ 
ritation  ,  qui ,  de  l’eftomac  ,  fe  propage  dans 
tout  le  fyftême  nervofo-vafcuieux  ,  d’où  Ta 
fievre  heâique  prend  plus  d^intenfité  :  dé^ 
là  ,  le  délabrement  du  parenchyme  des  pou¬ 
mons  s’agrandit  ;  les  ulcérations  multi¬ 
pliées  donnent  bientôt  lieu  à  la  colliquation 
des  fluides,  aux  Tueurs,  à  la  diarrhée,  qui 
mettent  les  malades  au  tombeau. 

M.  TiiTot  s’eft  élevé  avec  raifon  contre 
3’ufage  trop  commun  de  ces  remedes,,  dans 
fon  Avis  au  Peuple,  (a)  Il  a  cru  détruire 
le  préjugé  favorable  à  ces  pe&oraux  échauf- 
fans.  Convaincu  que  les  effets  en  font  gé¬ 
néralement  fâcheux  ,  il  ne  les  emploie  pas 
dans  le  traitement  de  la  vomique  des  pou¬ 
mons.  Il  voit  tous  les  jours,  dit-il,  qu’ils 
font  un  mal  très  réel  ,  qu’ils  retardent  la 
guérifon,,  &  que  fouvent  ils  rendent  mor¬ 
telle  une  maladie  très-guériffable.  Je  pafîb 
fur  les  raifons  qu’il  rapporte  pour  prouver 

(a),  Tiffot,  Avis  au  Peuple ,  page  65*  %• 
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combien  ces  remedes  font  dangereux  eu 
pareil  cas;  il  en  fubflitue  un  autre  (a)  3 
cjui  tient  tout  ce  que  les  balfamiques  pro¬ 
mettent  ,  fans  avoir  aucun  de  leurs  inconvé- 
niens.  Il  a  toutes  les  qualités  qu’on  leur 
prête,  C’eff  le  quinquina  qu’il  donne  en 
lubilanee  ,  dès  qu’il  n’y  a  plus  d’indamma- 
îioa  ,  n’y  mêlant  pour  mut  aliment  que  le 
lait, 

^Cet  atm-feptiqne  »  confédéré  dans  fa  mar 
niere , d’agir  fur  les  foîides  6c  les  humeurs, 
paroït  devoir  répondre  aux  indications  qui 
fe  préfentent  dans  la  purulence  des  pou¬ 
vons.  D’une  part  *  en  rendant  au  faog  ce 
quil  perd  d’air  fixe  ,  il  réfîfle  à  fa  diflblu- 
tion ;  de  l’autre,  il  répare  le  défordre  des 
fibres  trop  relâchées,  leur  donne  plus  d’ac¬ 
tion  pour  produire  une  fuppuratton  loua¬ 
ble  6c  une  régénération  des  fibriles  ,  fans 
laquelle  on  ne  doit  point  attendre  aucune 
cicatrifation  :  on  fait  que  l’expérience  a 
confirmé  plus  d’une  fois  fes  bons  effets 
dans  les  fuppurations  d’autres  parties  ou 
le  pus  étoit  d’une  qualité  tout-à-fait  mau- 
vaife.-  Il  refie  à  voir  s’il  refie  d’autres  faits 
pratiques  qui  confirment  fon  efficacité 
dans  la  purulence  des  poumons.  On  en  lit 
deux  exemples  dans  le  Journal  de  Méde¬ 
cine  y  rapportés  par  M.  Bornainville  [b) ,  où 

(a)  IJ.  Ibid,  page  71. 

(£)  Journal  de  Me'd.  Tome  XVII,  page  431*. 


Sur  l5U sage  du  Quinquina,  jj'y 

cette  écorce  ,  prife  en  décoâion  avec  les 
vulnéraires  *  a  arraché  deux  fu  jet s  à  une 
mort  prochaine  6c  inévitable  fans  des  fe- 
cours  a  (Tare  s.  J’en  vais  joindre  un  autre  qui 
vient  à  l’appui  de  ces  obfervatiûns, 

>  L  expérience  n’a  que  trop  prouvé  que 
3’humeur  fébrile  ,  dépofée  fur  ces  orga¬ 
nes  efTentieîs  a  la  vie  ,  6c  déjà  purulente 
avant  qu’elle  s’y  fixât  ,  forme  une  vomi¬ 
que  aulli  dangereufe  que  fi  elle  étoit  Je 
produit  d  une  inflammation  locale  que  la 
refolution  na  pu  difïlper  ,  6c  qu’alors  lu 
ialut  du  malade  eft  d’autant  plus  en  dan- 
ger  qu  elle  tarde  a  s  ouvrir ,  6c  que  le  pus 
eft  d  une  qualité  viciee  par  fon  féjour  dans 
un  endroit  ou  ]  acrimonie  qu’il  y  acquiert 
donne  lieu  à  la  corrofion  6c  au  délabre¬ 
ment  des  poumons. 

,  Un  homme  de  cinquante  ans  ,  environ  i- 
d’un  tempérament  fort  &  fanguin ^  eut  une 
fievre  putride  indammatoire  ,  qui  parcourut 
fes  tems  avec  tous  les  fymptômes  6c  le 
danger  qu’on  obferve  dans  une  fievre  ma- 
ligne.  ^Les  felles  critiques  qui  furvinrent 
fl’empêcherent  point  que  le  refie  de  la 
matière  morbifique  ne  fe  dépofât  fur  les 
poumons  vers  le  dix-fepneme  jour.  On 
avoit  attaqué  cette  fievre  ,  dans  le  pnncipes 
par  plufieurs  faignées  répétées  ,  tant  du  bras 
que  du  pied,  pour  obvier  au  délire  phré- 
nétique  qui  avoir  été ,  pour  ainfi  dire  Ie; 
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début  de  la  maladie  ;  enfuite  le  Médecin 
qui  le  voyoit  alors  ,  le  fournit  à  la  cure 
anti-phlogiflique  ,  &  lui  prefcrivit  plufîeurs 
évacuans.  Appellé  à  fon  fecours  dans  l’ab- 
fence  de  fon  Médecin  ,  vers  le  quinzième , 
je  m’apperçus  que  la  poitrine  paroiffoit  de¬ 
voir  fervir  à  l’évacuation  de  la  matière  fé¬ 
brile  que  la  nature  travail loit  encore;  il  y 
avoit  de  la  toux  :  bientôt  il  fe  fit  une  ex¬ 
pectoration  abondante  ,  boueufe  ,  noirâtre  , 
êc  fi  fétide,  que  le  malade  ne  pouvoir  plus 
en  foutenir  l’odeun.  La  toux  étoit  fi  im¬ 
portune  ,  qu’il  n’y  avoit  guere  d’intervalle , 
&  très-peu  de  calme.  Cette  évacuation 
dura  quatre  à  cinq  jours  avec  un  cours- de- 
ventre  colliquatif.  La  fievre  étoit  lente  , 
avec^exacerbation.  Je  craignois  une  putri¬ 
dité  des  poumons  plus -que  purulente;  c’eft 
pourquoi  j’avois  à  combattre  une  humeur 
plus  feptique  8c  plus  rongeante  que  n’eft 
un  pus  louable  ,  qui ,  venant  à  paffer  par 
Fexpe&oration  ,  ne  laiffe  après  lui  qu’un 
vuide  ,  qui  peut ,  dans  cette  circonflance  ,  fe 
réparer  par  les  analeptiques ,  la  diete  Ia&ée 
Ôc  les  vulnéraires.  Je  devois  m’oppofer  à 
cette  diarrhée  colliquative  qui  étoit  pro¬ 
duite  par  la  réforbtion  d’une  partie  de  ce 
pus  feptique  *  tandis  qu’il  falloir  s’occuper 
à  calmer  la  toux,  à  réparer  les  forces  ;  8c 
tout  enfin  devoit  contribuer  à  rendre  au 
fang  fa  confîftance  baifamique,  qu’il  per- 
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doit  en  s’appauvrifïant  tous  les  jours  par 
les  molécules  les  plus  déliées  de  l’humeuf 
hétérogène  qui  rêpafioit  dans  le  torrent  de 
la  circulation.  Je  vis  5  dans  le  quinquina  ,  h 
fimarouba  &  quelques  vulnéraires  s  de  quoi 
remplir  ces  indications  principales ,  &  ,  dans 
l’opium ,  ce  qui  devoir  calmer  fa  toux.  Je  le 
mis  donc  à  l’ufage  d’une  décodiorï  de  fis 
gros  de  quinquina  ,  de  deux  gros  de  fima¬ 
rouba  ,  avec  une  poignée  de  chaque  de 
rofes  rouges  &  de  feuilles  de  fankle,  à' 
laquelle  j’ajoutai  quatre'têtes  de  pavot  blanc,  - 
coupées  menu  ,  parce  que  je  craignois 
que  ,  malgré  la  propriété  aftringente 
fimarouba  ,  l’écorce  du  Pérou  n’entretînt 
encore  la  diarrhée  ,  comme  on  l’a  vu  quel¬ 
quefois.  On  fai  foi  t  avec  ces  dofes  une" 
pinte  environ  de  décodion  s  dont  il  preiiok 
toutes  les  trois  heures  une  tafiè  avec^au^ 
tant  de  1  air ,  édulcorée  d’une  fufEfante- quan* 
tiré  de  fucre  blanc.  Toutes  les  nuits,  je  cal¬ 
mai  fa  toux  avec  dix  à  douze  grains  de  pi* 
Iules  de  cynoglojfes  Peu  après  qu’il  eut  corn* 
mencé  l’ufage  de  cette  décodion  >  qu’il 
continua  pendant  plus  d’un  mois  ,  le  cours* 
de-ventre  ceffa  ;  les  crachats  devinrent 
blancs  &  vraiment  purulens  ;  leur  puanteur 
n’eut  bientôt  plus  lieu  ;  leur  abondance  di¬ 
minua  :  ils  devinrent  trop  épais.  Je  dûs  les  • 
atténuer  au  moyen  àzXz  gomirne  ammoni  aqu*e 
$6  de  Xoxymd  fçillitiqu Les  analeptiques  ; 

Z  V’ 


53^  •  Observation 

réparèrent  infenfiblement  Tes  forces ,  &  fa 
con  valefcence  fur  heureufe.  Son  rétabüfle- 
nient  fur  prompt ,  quoique  fa  roux  le  tint 
encore  allez  long-rems.  La  diete  Jades  à 
laquelle  je  I’avois  fournis  n’a  pas  peu  con¬ 
tribue  à  réparer  îe  délabrement  des  pou— 
mons  5  &  à  lui  rendre  ,  pour  ainfi  dire  9  fa 
première  famé. 

On  peut  dé  duire  de  cette  obfervation  , 
que  le  quinquina,  par  fa  propriété  ami- 
feptique  ,  a  fait ,  d’une  matière  plus  -gangré- 
Beufe  que  purulente  ,  dépofée  fur  les  pou¬ 
mons ,  &  qui  les  menaçoit  d’une  deftrucrion 
totale  ,  une  humeur  louable;  qu’il  a  donné 
a  cette  même  nature  de  nouvelles  forces 
pour  la  fubjuguer  ;  qu’il  a  réveillé  les  ofcil- 
Jations  des  fibres  ,  &  fait  régénérer  celles  qui 
étaient  détruites  dans  un  vifeeie  fi  effemiel 
a  la  vie  ;  qu’il  a  revivifié  la  mafTe  du  fang 
qu’une  humeur  feptique  mettoit  en  fonte  ; 
qu’il  a  fomenu  les  fo.rces  du  malade  ,  tandis 
que  le  fimarouba  s’efit  .oppofé  au  cours-de- 
ventre  ,  en  enveloppant  par  fon  mucilage 
les  molécules  acrimoneufes  qui  l’entrere- 
noient,  &  qu’il  rendoit  au  tiffu  des  inteftins^ 
dépouillés  de  leur  velouté  par  la  durée  de 
ce  flux ,  l’enduit  qu’ils  avoient  perdu ,  &  qu’il 
en  réparoit  le  relâchement  qui  fuccede  or¬ 
dinairement  à  une  diarrhée  opiniâtre  ,  fur- 
tout  qticfnd  ,  de  critique  qu’elle  étoit  ,  elle 
devient  tout-à-coup  colliquative  ?  &  d’au- 
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tant  plus  funefle  qu’elle  efl  le  produit  d’une 
purulence  putrefcente. 
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Sur  une  Exomghale  compliquée  de'  Gan** 
grene  ;  par  M.  ChEMERŸ  H  A  RE  ^  an* 
cien  Chirurgien  des  camps  &  armées  du  Roi 5 
&  Maître  en  chirurgie  a  S  ai  nu 'Me  ne  fioul  d 

P  0 r*" 

La  femme  <du  nommé  Marfillie-re  ,  Em-~ 
ployé  dans  les  Fermes  de  M.  le  Prince  de 
Condé,  à  Vienne-le-Château  ,  en  Germon- 
tois ,  âgée  d’environ  cinquante-fix  ans  ,  étoit 
incommodée  depuis  iong*tems  ,  à  la  fuite 
d’une  couche,  d’un  entéro-épliplomphale  r* 
les  parties  fortant  fou  vent  6c  rentrant  de* 
meme  avec  facilité  par  le  taxis.  Elle  n’avoir 
jufques-là  conçu  aucune  inquiétude  fur  (on* 
état;  elle  vivoit  dans  la  plus  parfaite  fécu- 
rité  ,  &  ne  s’étoit  jamais  voulu  aHujettir  à* 
porter  de  bandage. 

Le  30  Janvier  1770,  les  parties  étant  for- 
ties  à  l’ordinaire  ,  elle  effara,  fuivant fa  cou¬ 
tume  ,  de  les  faire  rentrer,  mais'  fans  liiccès. 
Quelques  douleurs  qu’elle  reffentit  alors  dans 
la  région  ombilicale  ,  la  fievre  ,  la  terfîon 
de  la  tumeur  ,  tour  cela  commença  à  1  in¬ 
quiéter  ,  mais  pas  allez  fans  doute  pour  de¬ 
mander  du  fecours  ,  enfin  le  cinquième  jour 
de  l'accident,  3  Février,  prelléc  par  la 


leur  ,  je  fus  appelle  à  fix  heures  du  foir.  Je 
la  trouvai  avec  les  accidens  les  plus  violera 
de  r  étranglement;  la  tumeur ,qui  étoit  très— 
confîdérable ,  paroiffoit  déjà  annoncer  par 
fa  couleur  livide  la  pourriture  des  parties 
qu’elle  contenoit.  Je  propofai  l’opération 
dans  l’inflant,  comme  le  fe.ul  moyen  d’es¬ 
pérer  de  guérir,  mais  la  malade  refufa  de 
s’y  Soumettre  ;  je  fis  faire  ufage  de  cata- 
plafmes  ,  de  lavemens,  de  boiffons,  &  de 
fomentations  convenables  fur  le  ventre  ; 
j’effayai ,  à  onze  heures  du  foir ,  le  même 
jour  ,  de  réduire  ces  parties  par  le  taxis ,  mais 
inutilement ,  &  je  m’apperçus  que  là  gan¬ 
grené  faifoit  du  progrès  :  il  fut  li  rapide* 
que  ,  de  ce  jour  jufqu’au  lendemain  4  Fé¬ 
vrier,  je  trouvai  toute  la  tumeur ,  qui  éroit  en¬ 
core  augmentée  (  en  forte  quelle  étoit  alors 
comme  la  forme  d’un  chapeau  )  absolument 
livide»  Les  accidens  étant  alors  terribles  par 
l’extrême  tenfion  du  ventre  ,  le  hoquet,  le 
vomiffement  prefque  continuel  ,  même  de 
matières  fécales  ,  des,  douleurs  les  plus  ai¬ 
guës  &  qui  11e  donnaient  pas  de  relâche  ; 
dans  cette  extrémité,  la  malade  fe  fournit 
à  l’opération  :  ayant  ouvert  la  tumeur ,  je 
trouvai  tout  ce  qu’elle  contenoit  entière¬ 
ment  gangrène  ;  l’inteft irr  s’en  all-oit  par 
lambeaux,  &  donnoit  ifi'ue  aux  matières  fé¬ 
cales  ,  qui  toutes  ,  dès  ce  jour,  paflerent  par 
îa  plaie,  j  ce  qui  m’inquiéta  le  plus*  c’eü 
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que -la  pourriture  paroifToit  fe  prolonger 
jufquesdans  le  bas  ventre.  J'avoue  que  dans 
ce  moment  je  fus  très- embarrabé  ,  mais 
heureufement  je  me  rappel  lai-'  la  conduite 
qu’avoir  tenue  autrefois  le  célébré  M.  de 
îa  Peyronnie  dans  une  circonbance  prefque 
femblabîe  ,  rapportée  par  M.  de  la  Paye 
dans  fes-  notes  fur  M..  Dioms-*  Cet  exemple 
ranima  mon  courage  ;  je  commençai  par 
emporter  toutd’épiploon  forti ,  a  in  fi  que  les 
portions  du  péritoine  >  les  gaines  voifines  9 
6c  tous  les  tégumens  qui  enveloppoient  ces 
parties;  j’edayai  de  tirer  î’intebin  dehors  9 
pour  reconnoître  jufqu’où  fe  prolongeoic 
la  gangrené  ;  mais  l’anneau  ombilical  écoiü 
fl  re  (Terré  ,  que  je  ne  pus  en  venir  à  bout; 
Je  pris  donc  le  parti  de  dilater  fuffifamment 
cet  anneau  ;  je  trouvai  au  moins  fept  pou¬ 
ces  d’intefUn  tout-à-fait  hors  d’état  de  pou¬ 
voir  fe  ranimer  ,  &  que  j’emportai  fur  le 
champ.  Je  ne  rebai  pas  fans  inquiétude  pour 
les  extrémités  fupérieure  &  inférieure  de 
3’intebin,  voifines  de  la  portion  coupée., 
parce  que  la  pourriture  commençoir  à  faire 
du  chemin  ;  mais  ,  craignant  la  trop  grande 
perte  de  fubbance  du  canal  ince  binai  ,  je 
préférai  d’edayer  de  ranimer  ces- parties  qui 
itéraient  pas  fans,  efpérance  5  „ao  parti  d’en 
trop  emporter  ,  qui  m’ebfayoit»  La  portion 
dn  méfentere  qui  répondoit  à  celle  de  l’in- 
teitin  emporté,,  fe  trouvant  aulîi  gangré* 


G  ®  s  e  a.  v  a  t  r  o  $r 

née,  n’y  voyant  point  de  reflource,  &  crai¬ 
gnant.  avec  raifbn  que  îa  pourriture  ne" 
gagnât  tout  ce  vâfcere  r  je  me  décidai  aulli 
de  1  emporter;  ce  que  je  fis,  après- l’avoir 
tiré  au  deliors  le  plus  poflibleV  Je  craignois 
l'hémorrhagie  ;  mais  apparemment  que  l’a r- 
tere  méJecitérique  éroir  affaiffée  par  la  mor¬ 
tification -en  cet  endroit  ,  car  il  y  parut  fort 
peu  de  fang  ;  Sc  j’avoue  que  j’euffe  été  era- 
barrafTé  fi  cette  artere  en  eut  fourni  beau- 
coup  ,  qui  fe  feroit  épanché  dans  je  ventre  ,  à 
eau  e  de  l'impoflibilité  d’y  faire  une  bonne 
ligature;.  Je  fis  en  fuite  ,  mais  avec  beaucoup 
de  difficulté  ,  deux  points  d’aiguille  pour  réu¬ 
nir  le  méfemere  di vif é  >  Si  ,  parce  moyen  9 
les  deux  extrémités  de  l’inteftin  ,  jéparéespar 
la  perte  d’une  portion  de  fa  fubftance ,  re¬ 
trouvèrent  auffi  rapprochées  ;  je  fis ,  à  l’exem¬ 
ple  de  M.de  la  Peyronnie  ,  avec  les  bouts 
du  fil ,  deux  anfes  qui  refierent  en  dehors  9-, 
&  qui  fervirent  à  retenir  ,  vers  le  haut  de  la 
plaie  ,1a  bouche  -fëpérieure  de  finteflin  ; 
précaution  que  je  jugeai  néceflaire  pour 
prévenir  l’épanchement  des  matières  féca¬ 
les  dans  le  ventre  ,  qui  auroit  finement  con¬ 
duit  la  malade  au  tombeau  ,  parce  que  cet 
inrefiin,  malgré  l’inflammation  qui  a  voit 
précédé  la  mortification  ,  n’avoit  contra&é 
aucune  adhérence  avec  l’anneau.  Cela  fait  ? 
je  fomentai. la.  plaie  avec  du  vin  tiede  >  $c 
la  panf’ai  avec  les  médicamens  convenables 
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à  ton  état.  Le  ventre  étant  extrêmement 
rendu  ,  j’y  fis  mettre  une  flanelle  imbibée 
d'une  decoâ'ion  très-émolliente  ,  rsnouvellée 
(bu vent  :  on  donna  des  demi-lavemens,,  de 
tems  à  autres  ,  de  la  même  décoction  ;  pour 
boiflon  ,  une  tifane  de  fcorfonere  ,  chien¬ 
dent  &  régliffe  ,  6c  un  peu  de  cane  lie  :  la 
malade  étant  fort  affaiblie  ,  on  lui  donna 
d’heure  en  heure  un  peu  de  vin  &  de  fort 
bouillon.  Le  lendemain  ,  à  fix  heures  du 
matin  ,  je  levai  l’appareil  ;  je  trou  vai  la  plaie 
très  noire  :  la  gangrené  s’étant  étendue. à  l’ex¬ 
térieur  ,  avoit  fait  des  fufées  fort  longues  ; 
je- tirai  plufieurs  lambeaux  très- longs  du  ri  (lu 
cellulaire;  }e  pafifai  cette  plaie  comme  la 
veille  :  le  ventre  étroit  toujours  tendu.  On 
continua  les  mêmes  fomentations  6c  lave¬ 
ment  ,  ainli  que. le  régime  :  le  pouls  le. fou- 
ter. oit  affez  bien. 

Le  6  Fe  vrier  matin ,  je  trouvai  queîa  gan¬ 
grené  avoit  encore  fait  dés-  progrès  à  l’ex¬ 
térieur  ,  6c  je  craignis  fort  pour d’intérieur , 
parce  que  la  plaie  étoit  toujours  fort  noire; 
ce  qui  m’engagea  à  prendre  le  parti  de 
faire  des  mouchetures  dans  toute  la  circon¬ 
férence  de  la  plaie:  eiies  Lignèrent  un  peu» 
J’en  fis  également  à  la  fubffmce  du  méfien- 
tere  parallèle  à  la  plaie  extérieure  ,  m’éloi¬ 
gnant  le  plus  poflible  des  points  d’aiguille» 
Je  tirai  encore  ce  jour  plufieurs  portions 
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du  tifïu  cellulaire  ,  qui  fe  déta choit  facile* 
rnenr,  ôc  parrfai  la  plaie  à  l’ordinaire. 

Enfin  ,  voyant  là  gangrené  faire  des  pro* 
grès  fi  rapides  ,  je  me  déterminai  à  faire 
prendre  à  la  malade  ^  pour  toute  boifTon  > 
Sc  pour  combattre  avec  quelques  fuccès  la 
pourriture  p  a  fié  e  dansle  fang ,  une  décodion 
faite  avec  une  once  de  quinquina  dans  deux 
pintes  d’eau  ,  y  ajoutant ,  après  i’ébüiîition , 
vingt  grains  de  fel  ammoniac  ,  quelques 
légers 'cordiaux,  Sc,  dans  les  intervalles,  ua 
peu  de  gelée  de  corne-dé-cerf,  dans  rinten- 
îion  de  foutenir  les  forces  &  ranimer  le  mou¬ 
vement  des  liqueurs.  Le  ventre  étoit  ce  jour 
un  peu  moins  tendu  que  les  précédens  5 
on  continua  cependant  les  mêmes  fomem- 
tâtions  Ôc  lavemens. 

Le  lendemain  7  je  trouvai  les  chofeS 
dans  l’état  de  la  veille;  la  plaie  toujours 
fort  noire,  de  mauvaife  odeur,  mais  je  ne  vis 
pas  que  la  pourriture  fe  fût  étendue  ^  je  re* 
nouveîlai  cependant  les  mouchetures  à  la 
peau ,  qui  faignerent  encore  ,  &  panfai  la 
plaie  àd  ordinaire.  Les  fondions  du  ventre 
commençoienr  à  fe  remplir  affez  bien  ;  la 
malade  prenoit  exadement ,  ôc  au  moins 
deux  pintes  ,  dans  les  vingt- quatre  heures  ? 
de  la  décodion  de  quinquina ,  à  laquelle 
$?avois  grande  confiance.  Comme  cette  mai- 
lads  étoit*  fatigués  d’uns  grands  foif  3  ©a 
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ï’entre- mêla  de  quelques  verres  de  limona¬ 
de  ;  le  pouls  fe  foutenoit  bien. 

Le  8  ,  à  midi ,  j’eus  la  fatisfadion  d’a¬ 
percevoir  que  la  gangrené  commençoit  à 
fe  borner  aux  tégumens,  par  une  apparence 
de  cercle  qui  environnoit  la  plaie  y  mais  le 
fond  en  étoit  toujours  noir  ,  &c  l’intelün 
paroifîbit  très-affodé  ,  du  moins  Textrêmité 
fupérieure  :  on  continua  le  même  régime  , 
&  je  tirai  encore  ce  jour  des  lambeaux  du 
tifîu  cellulaire  fort  longs  &  entièrement 
pourris. 

Le  9,  la  gangrené  parut  tout- à- fait  bor¬ 
née  à  l’extérieur.  Le  fond  de  la  plaie ,  ainfî 
que  I’inteftin  ,  fembloient  un  peu  s’animer. 
Je  fis  cependant  continuer  encore  le  même 
régime  ,  la  boiiïon  de  quinquina  &  la  gelée 
de  corne  de-cerf ,  pour  continuer  à  com¬ 
battre  le  levain  de  pourriture  dont  le  fang 
étoit  affedé.  Le  ventre  alloit  bien  ,  prefque 
plus  de  tenlion  &  très  peu  de  fievre;  cet 
état  dura  jufqu’au  15  Février  ,  que  je  com¬ 
mençai  à  concevoir  de  grandes  efpérances. 
Le  fond  de  la  plaie  s’étoit  ranimé  ;  l’extré¬ 
mité  fupérieure  de  l’inteftin  exfoliée  de  fa 
tunique  externe ,  que  je  trouvai  dans  la  plaie  , 
&  longue  de  près  de  fix  pouces  :  je  ne 
doute  pas  que  1  extrémité  inférieure  ne  fe 
foit  également  exfoliée  ,  mais  moins  fenfi- 
blement. 

De  ce  jour  jufqu’au  ao  Février  la  plais 
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continua  de  fe  nétoyer,  &  devint  en  bon 
état  ,  ainfi  que  le  méfentere,  duquel  les  fils 
qui  Pavoient  réunifie  détachèrent  le  même 
jour  Je  fis  alors  cefler  la  boiflon  de  quin¬ 
quina  ;  les  cordiaux  avoienr  érédifcontinués 
quatre  jours  plutôt ,  &l  la  malade  fit  de  nou¬ 
veau  ufage  de  la  ibane  précédente,  &  tou¬ 
jours  quelques  cuillerées  de  la  gelée  de 
corne-de- cerf, 

Alors  le  ventre  étoit  très-mou  ,  plus  de 
fievre  ,  le.  pouls  bon  ,  la  malade  dormant 
bien  ,  &  Pin te/f in  vermeil.  Encouragé  par 
ces  premiers  fuccès  ,  j’ofai  efpérer  la  gué- 
rifon  radicale  de  cette  malade  y  fortifié 
de  l’exemple  de  M.  Ramdhor,  aufli  rap¬ 
portée  parM.  de  la  Faye  dans  l’ouvrage 
cité  plus  haut,  je  rapprochai  les  deux  ex¬ 
trémités  de  i’intefUn  ;  je  fis  paffer  la  fupé- 
rieure  dans  1  inferieure  ,  &  les  maintint 
dans  cet  état  par  le  moyen  de  deux  points 
d’aiguille.  Trente  fix  heures  après  l’opéra¬ 
tion  ,  la  plus  grande  partie  des  excrémens  re¬ 
prirent  leur  cours  ordinaire  ,  &  il  n’y  en 
eut  qu’une  petite  portion  des  plus  fluides  qui 
pafferent  par  la  plaie  :  cela  dura  jufqu’aü 
C.5  Février  matin  ,  lequel  jour  je  fus  bien 
étonné  de  trouver  finteftin  défuni  5  les 
points  d’aiguille  s  étant  arrachés  par  la  foi- 
blefle  de  ces  tuniques-,.  &  toute  la  plaie 
remplie  d’pcrémens.  Cependant  les  extré¬ 
mités  de  l’inteÜin  ne  s  etoient  pas  écartées 
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de  l’anneau  ;  je  fis  le  panfement  à  l'ordi¬ 
naire.  ,  jufqu  a  la  fin  de  Février  ,  &  trouvai 
à  chacun  la  plaie  remplie  des  excrémens 
&  fouvent  de  fort  gros  vers  ;  rien  ne  paf- 
fant. alors  par  le  bas. 

Las  de  cette  manœuvre ,  qui  ne  me  con- 
duifoit  pas  à  mon  but  ,  je  propofai  de  nou¬ 
veau  à  la  malade  de  fouffrir  que  je  tentafîe 
la  réunion  de  l’inteftin  ;  ce  ne  fut  pas  fans 
peine  qu’ede  s’y  fournit  ,  &  ce  ne  fut  qu’a- 
près  lui  avoir  fait  envifager  l’agrément  d’une 

fuérifon  radicale  ,  comparée  à  la  difgrace 
un  anus  artificiel.  Je  l'effectuai  le  treizième 
Mars  :  la  portion  inférieure  de  Linteftin  ,  ou 
du  moins  fon  extrémité  ne  me  paroiffint  pas 
en  trop  bon  état  ,  je  le  tirai  un  peu  au-de- 
hors ,  &c  en  coup  n  encore  près  d’un  pouce 
&  demi ,  parce  que  je  ne  voulois  pas  m’ex- 
pofer  à  voir  manquer  les  points  d’aiguille  par 
l’état  critique  de  cette  partie.  Je  fis  ,  comme 
la  première  fois  ,  paffer  l’une  des  extrémités 
dans  l’autre  ,  &  fis  feulement  un  point 
d’aiguille  pour  les  y  maintenir  ,  embraf- 
fane  le  plus  de  fubftance  pofiible.  Le  me- 
fentere  étoit  en  très-bon  état.  Dès  le 
même  jour,  huit  heures  après  l’opération  , 
il  paiTa  une  partie  des  excrémens  par  l’anus  , 
ce  qui  continua  les  jours  fuivans.  La  malade 
ne  vivoit  dans  ce  tems  que  d’un  peu 
de  gelée  de  viande  ,  prife  de  quatre  en 
quatre  heures.  Le  ii  Mars  le  fil  de  l’in- 
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teftin  tomba  ;  j’eus  foin  de  tenir  le  ven¬ 
tre  très* libre  par  la  continuation  des  demi- 
la  venons  :  malgré  cela  ,  il  pafla  encore  9 
pendant  quinze  jours,  par  la  plaie  une  pe¬ 
tite  portion  de  matières  chileufes  ,  qui  re- 
fluoit  par  l'inteflin  ,  même  pendant  ce 
fems  r  quelque  vers  allez  gros  ,  ce  qui 
m’inquiétoit  beaucoup.  Mais ,  après  ce 
tems  ,  les  excrémens  reprirent  entièrement 
leur  cours  ordinaire  ;  rien  ne  parut  davan¬ 
tage  par  la  plaie  ,  laquelle  ,  attendu  fa  gran¬ 
deur  extérieure  ,  ne  fut  cependant  radi¬ 
calement  guérie  que  le  22  Avril.  Paffe  ce 
terme  la  malade  n’a  refîenti  aucune  dou¬ 
leur  ^intérieure  s’e-ft  bien  portée  ,  fes  éva¬ 
cuations  fe  faifaat  bien,  en  un  mot,  ayant 
lieu  de  fe  féliciter  de  s’être  foumife  k  h 
fécondé  opération. 

ly  efl  bien  peu  d’exemples  ,  je  crois  ,  de 
guérifon  radicale  en  ce  genre.  Près  de 
neuf  pouces  du  canal  inteftinal  emportés 
dans  les  deux  operations  £  la  pourriture 
faifant  des  progrès  3  que  j’eus  mille  peine 
à  arrêter  ;  une  portion  du  méfentere  em¬ 
portée  également  ;  une  fonte  d’humeurs  fi 
confidérabfe  par  la-  plaie  ,  que  ,  quoique 
je  panfalfe  trois  fois  le  jour,  encore  au- 
roit-on  pu  ramalîér  aifément  le  pus  avec 
une  cuiller  3  pus  qui  etoit  d  un  caraéferc 
fi  âcre qu’une  grande  portion  des  tégir- 
mens  de  l’abdomen  en  furent  long- tems 
«xcoriés.. 


SOS.  UNE  Exomphalê. 

r  Je  crois  devoir  à  l’ufage  du  quinquina  , 
animé  de  quelques  grains  de  fel  ammo¬ 
niac  ,  le  falut  de  cette  malade  ;  j’eus  aufli 
affaire  à  un  bon  fujet ,  la  nature  m’ayant 
puidamment  fécondé  :  &  fi  je  m’étois  ren¬ 
du  après  la  rupture  des  premiers  points, 
cette  femme  ,  après  avoir  langui  long- 
tems ,  aurait  fans  doute  péri  miférable- 
irient  par  le  peu  de  difpofition  dans  fin- 
teftin  ,  à  fe  réunir  à  l’anneau. 

La  gelée  de  corne  de  cerf  m’a  été  aufli 
un  puidant  fecours  pour  combattre  le  le¬ 
vain  gangréneux  padé  dans  le  fang  ,  & 
foutenir  le  mouvement  des  liqueurs;  j’eiï 
ai  fouvent  vu  de  bons  effets  ,  fur-tout  dans 
les  armées,  où  l’on  eû  à  même,  par  les  oc- 
cafions  fréquentes  de  plaies  compliquées  de 
pourriture  ,  d’en  faire  ufage ,  ainfi  que  de  la 
boifïon  de  quinquina. 

OBSERVATION 

Sur  un  Coup  à  la  Tête  ,  fuivi  d'acciâem 
graves  ,  par  le  même . 

Le  9  Avril  1769  ,  un  garçon  Charpen¬ 
tier  ,  âgé  de  dix  (ept  à  dix-huit  ans  ,  fils 
du  Meunier  de  Monfaucon  ,  près  Verdun  , 
fut  bleffé  par  un  levier  qui  le  renverfa  à 
terre  :  il  éprouva  dans  l’inftant  tous  les 
^çcidens  qui  annonçoient.  une  violente 
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commotion.  Je  fus  appelle  aufli-tôt  ;  je  lui 
trouvai  une  très- forte  contulion  à  Ja  par¬ 
tie  fupérieure  du  pariétal  gauche  ;  le  cuir 
chevelu  étoit  décollé  dans  une  grande  fur- 
face  ,  &  donnoit  lieu  à  un  épanchement 
de  fang  confidérabîe  ,  que  j’évacuai  en  fai- 
fanr  l'incifion  cruciale.  le  péricrane  éroit 
non-feulement  détaché  du  crâne  ,  mais  en 
lambeaux  ;  j’appliquai  une  couronne  de 
trépan  à  la  partie  moyenne  du  pariétal  , 
auquel  je  ne  remarquai  aucune  apparence 
de  fraèture  :  il  forr.it  beaucoup  de  fang  déjà 
épanché  fur  la  dure-mere.  Huit  jours  après 
l’opération  ,  tous  les  accidens  fe  diifipe- 
rent  ;  la  connoiffance  revint  au  bielle ,  qui 
nefe  plaignit  alors  que  d’une  douleur  fourde 
dans  le  côté  droit  de  la  tête,  mais  qui  le 
fatiguoit  peu.  Il  continua  d’aller  jusqu’au 
cinquante  deuxieme  jour  de  l’opéranon  , 
que  l’exfoliation  commençoit  à  fe  faire  ; 
&  ,  à  ce  terme,  j’avois  penfé  pouvoir,  fans 
imprudence ,  annoncer  aux  parens  de  ce 
blelfé  l’entier  fuccès  de  l’opération.  Mais 
quel  dut  être  mon  étonnement ,  lorfque 
deux  jours  après,  c’eft-à-dire  le  cinquante- 
quatriemè  jour  de  l’accident  ,  le  malade 
fe  plaignit  tout-à-coup  d’une  violente  dou¬ 
leur,  avec  pefanteur  au  côté  droit  de  la 
tête  ,  précilément  à  l’endroit  où  elle  s’é- 
toit  fait  fentir  d’abord.  La  hevre  reprit  avec 
force,  &  le  lendemain  il  retomba  dans  un 
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affoupiflement ,  avec  perte  de  connoiffance , 
dont  on  ne  put  le  faire  revenir.  Effrayé  de 
ce  contre-tems,  j’examinai  fcrupuleufement 
la  tete  ;  rien  a  1  extérieur  ne  m’inflriiifït  9 
linon  une  (enfibihte  que  le  bleffé  témoi- 
gnoit  lorfque  j’appuyois  légèrement  fur  le 
pariétal  droit.  Les  accidèns  continuant  9 
m  engagèrent  a  faire  une  incifion  cruciale 
lur  cette  derniere  partie  ;  j’incifai  plus  du 
p^ricrane  que  du  cuir  chevelu  :  je  trouvai 
une  légère  fente  à  l’os,  ce  qui  me  décida 
a  y  appliquer  une  couronne  de  trépan* 
larvenu  au  diploé  ,  je  fus  très-étonné  de 
trouver  entre  les  deux  tables  de  l’os  un 
dépôt  purulent  ,  &  qui  exhaloit  une  odeur 
très-fétide  ;  je  crus  que  c’étoirdà  la  four- 
ce  du  renouvellement  des  accidèns  ,  en 
conféquence  j’en  reftai-là.  Mais  le 
lendemain  ,  ces  mêmes  accidèns  conti¬ 
nuant  avec  la  même  force  ,  j’appliquai  une 
fécondé  couronne,  un  pouce  au-deffous 
de  la  première  ;  je  trouvai  fur  la  dure- 
mere  un  dépôt  de  matières  femblabîes  à 
celui  de  la  veille  ,  mais  plus  abondantes  ^ 
ayant  l'odeur  encore  plus  défagréable. 
Quelques  jours  après  cette  fécondé  opéra¬ 
tion  ,  tous  les  accidèns  diminuèrent  ;  la 
connoiffance  revint  ,  6c  quand  la  fuppura- 
tion  fur  bien  établie  ,  la  fievre  fe  pafîa  en¬ 
tièrement  le  bleffé  reprit  fon  état  pré¬ 
cédent.  La  table  externe  du  pariétal  droit 
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s’efl  exfoliée  le  trente-deuxieme  jour  de 
la  fécondé  opération,  de  la  circonférence 
d’un  petit  écu  ;  le  pariétal  gauche  s’eft  éga¬ 
lement  exfolié  dans  une  grande  furface  ,  6c 
le  b  îefTé  a  été  radicalement  guéri  au  bout 
de  quatre  mois» 

Ces  dépôts  purulens  ont-ils  été  produits 
par  l'effet  du  contre- coup  ,  ou  ne  feroient- 
ils  pas  la  fuite  de  la  chute  du  bleffé  ,  qui 
peut  être  feroit  tombé  fur  le  pariétal  droit 
au  moment  de  l’accident  ?  Mais  en  ce  cas 
ÿaurois  du  trouver  quelques  apparences 
de  contufion  extérieure  à  cette  partie  :  je 
ffy  en  ai  conftamment  remarqué  aucune , 
êc  ce  n’a  été  que  la  fenlibiliré  que  le  bleffé 
y  manifeftoit ,  joint  à  la  paralyüe  des  ex¬ 
trémités  du  côté  oppofé  ,  qui  m’ont  dé¬ 
terminé  à  faire  fur  cette  partie  la  leconde 
opération.  Ce  blette  a  été  faigné  quinze 
fois,  tant  du  bras  que  du  pied  ,  pendant 
le  tems  de  la  cure  ;  6c  dans  les  jours  in¬ 
termédiaires  des  faignées  on  lui  mettoit 
les  pieds  dans  de  l'eau  tiede  pendant  un 
quart-d’heure  :  je  lui  ai  fait  obferver  la 
diete  la  plus  févere ,  ne  lui  accordant  ab- 
folument  ,  pendant  près  de  trois  mois , 
que  ce  qu’il  falloit  pour  le  foutenir. 
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Sur  une  F  raclure  compliquée  de  la  partie 
inférieure  de  deux  os  de  la  jambe  ,  guérie 
fans  amputation  ;  par  M.  B  (S  U  F  ,  Maître 
en  chirurgie  à  Saint-Tropés  en  Provence . 

S’il  eft  des  cas  où  il  faut  recourir  promp¬ 
tement  à  l’amputation  ,  il  en  eft  d’autres 
où  on  doit  la  différer  ,  &  attendre  de  l’art 
8c  de  la  nature  un  fecours  qui  y  quoique 
douteux  ,  peut  cependant  tourner  à  l’a¬ 
vantage  du  malade  ,  8c  lui  conferver  fon 
intégrité.  Le  cas  prélent  prouve  la  vérité 
de  cette  précaution  ,  qui  feroit  inutile  dans 
le  cas  d’armes  à  feu  *  par  la  commotion 
&  la  forte  contufion  qui  fuivent  ces  blef- 
fures  ,  8c  qui  produifent  une  inflammation 
confidérable  ,  précédée  d’un  ébranlement 
qui  étourdit  les  nerfs  ,  &  occafionne  fou- 
vent  des  ftagnations  qui  dégénèrent  en 
gangrené. 

Un  homme  ,  étant  à  cheval  y  tomba  par 
terre  &  fe  fracaffa  l’extrémité  inférieure 
du  tibia  8c  du  péroné  ,  avec  luxation  à  ces 
deux  os.  Un  de  mes  Confrères  fut  appelle 
pour  donner  du  fecours  à  ce  bleffé  ;  il  prit 
la  maladie  pour  une  luxation  ,  8c ,  dans 
Icette  perfuafion  ,  il  fit  tous  fes  efforts  pour 
remettre  les  prétendus  os  difloqués  :  & 
Tome  XXXV III.  A  a 
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croyant  les  avoir  remis  ,  il  fe  fervit ,  pour 
appareil  >  d’un  bandage  roulé  avec  des  at¬ 
telles.  Le  malade  fouffroit  beaucoup  ,  & 
voyant  que  Tes  douleurs ,  au  lieu  de  dimi¬ 
nuer,  augmentaient,  je  fus  mandé  pour  aller 
le  voir  &  y  donner  mes  foins. 

Ce  blefie  fe  trou  voit  à  Cogolin  ,  dif- 
tant  d’une  lieue  d’ici  :  en  arrivant  chez  lui 
j'y  trouvai  M.  Vidal  ,  mon  Confrère,  Chi¬ 
rurgien  très  entendu  }  il  découvrit  la  jambe 
bîeflée  :  il  ne  nous  fut  pas  difficile  ,  en 
voyant  l’appareil  tout  couvert  de  fang 
de  reconnoître  qu’il  s'agiffoit  d’autre  chofe 
que  d’une  (impie  luxation  ,  &  que  c’étoit 
une  fraélure  très-compliquée.  Nous  nous 
mimes  donc  en  devoir  9  fans  perdre  de 
tems  ,  à  préparer  l’ appareil  ordinaire  en 
pareil  cas,&  à  procéder  tout  de  fuite  à 
ce  qu’il  y  avoit  à  faire  pour  foulager  le 
malade  ,  &  prévenir  les  accidens  qui  n’aiw 
roient  pas  manqué  de  furvenir,  file  banda¬ 
ge  était  refté  plus  long-tems  fur  une  partie 
iaufii  maltraitée. 

Nous  défîmes  le  bandage  roulé,  &  nous 
trouvâmes  que  l’extrémité  inférieure  du 
péroné  avoit ,  en  s’éclatant ,  percé  la  peau  , 
&c  que  fa  tête  inférieure  ,  qui  forme  la 
malléole  externe  ,  était  luxée  ,  le  tibia  frac¬ 
turé  &  luxé.  Le  Chirurgien  du  malade  ,  qui 
fut  appellé  le  premier  ,  en  voulant  réduire 
les  os ,  avoit  engagé  un  lambeau  de  peau 
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de  trois  ou  quatre  travers  de  doigt  entre 
les  extrémités  fradurees  du  péroné  t  nous 
travaillâmes  donc  tous  les  trois  de  concert 
a  la  rédudion  de  cette  fradure  affèz  con¬ 
sidérable;  mais  il  fallut  auparavant  faire  une 
iiicilîon  affez  étendue  pour  dégager  ce  lam¬ 
beau  de  peau  qui  etoit  entre  les  extrémi¬ 
tés  fradurées  du  péroné  ;  cette  incifion 
étant  faite  ,  elle  donna  plus  de  facilité  à 
relever  les  extrémités  du  péroné qui ,  au 
lieu  detre  contiguës,  étoient  l'une  fur  l'au¬ 
tre  >  &  j’eus  en  même-tems  plus  de  faci¬ 
lité  à  les  relever  avec  le  pouce  &c  les  doigts 
indicateurs  ;  je  coupai  deux  travers  ^de 
doigt  ou  environ  du  lambeau  ,  &  j ’ôtai 
trois  efquilles  du  péroné,  une  d’environ  un 
pouce  de  longueur  ^  &  les  autres  deux  3 
d’un  demi-pouce  à  peu-près.  Nous  fîmes 
l’extenfion  ,  la  contre-extenfion  &  la  con¬ 
formation.  Nous  appliquâmes  l’appareil  que 
ce  cas  exige ,  &  la  jambe  fut  mife  en  bonne 
lituation. 

Le  blefle  fut  faigné  deux  heures  après 
îa  rédudion  des  os  ;  il  ne  fut  panfé  qu'au 
bout  de  vingt-quatre  heures.  Le  feptieme 
jour  îa  fuppuration  s’établit  :  la  fievre  ne 
fut  pas  forte  ,  le  gonflement ,  la  tenfion  & 
l’inflammation  non  plus.  Malgré  que  les 
accidens  ne  fuffent  pas  confîdérabîes  ,  ü 
fe  forma  des  dépôts  &  des  fofées  à  îa  par¬ 
tie  latérale  ôc  interne  de  la  jambe  ,  le  long 
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des  mufcîes  jumeaux  ,  jufques  vers  les  par* 

lies  moyennes  &  fupérieures. 

Je  fus  .prié  ,  de  la  part  du  malade  &  de 
les  parens  y  de  prendre  foin  de  mi  >  <->c  de 
me  charger  du  traitement.  Je.  crus  devoir 
faire  une  incifion  a  la  partie  inferieure  la¬ 
térale  &  interne  de  la  jambe  ,  pour  donner 
iiïue  au  pus  ;  &  une  autre  à  la  partie  infe- 
îieure  latérale  &  externe  ,  afin  de  vuider 
le  pus  de  l’autre  dépôt.  Le  malade  fut  purge 
quelques  jours  apres  la  fuppuration  bien 

établie* 

Lorfque  tout  paroiflbk  aller,  le  mieux  du 
monde  ,  &  que  tous  les  acciuens  furent 
calmés  ,  il  furvint  au  talon 3  de.rn.ere  le.  cal¬ 
canéum,  une  tache  noire  qui  faifoit  craindre 
la  gangrené.  En  effet ,  cette  tache  s  etendou 
de  plus  en  plus,  &  elle  parvint,  en  moins 
de  trois  jours,  à  faire  un  progrès  aflez  ra¬ 
pide.  Car,  après  avoir  gagné  tout  le  talon 
elle  s’étendit  le  long  de  la  partie  inférieure 
de  la  jambe  ,  jufqu’à  fa  partie  moyenne: 
Le  malade  fut  mis  à  Pufage  d’une  tifan» 
de  quinquina  ,  pour  combattre  les  progre.1 
de  la  gangrené.  Je  fomentai  la  partie  bleffé: 
avec  une  fomentation  anri  feptique  ,  dan' 
laquelle  je  faifois  diffoudre  le  fel  ammo: 
niac  &  le  fel  marin.  Les  ^tarifications  furerr 
ménagées  ,  parce  quelles  ne  produifen 
guère  de  bons  effets  aux  gangrenés,  eau: 
fées  par  compreffion  ^  l’efcarre  gangréneuf 
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fut  couverte  d’un  emplâtre  de  fiyrax  ,  fau« 
poudré  avec  la  fleur  de  foutre.  Au  bout  de 
cinq  jours  elle  fe  cerna  &  fe  détacha  : 
dix;  jours  après  la  fuppuration  parut  loua¬ 
ble  ,  &  tout  fut  en  bon  état-. 

L’ulcere  gangréneux  fut  panfé  dès-lors 
avec  un  digeftif  Amplement  animé  de  fl  y» 
rax,  avec  la  teinture  de  myrrhe  &  d’aîoës  : 
les  autres  plaies  furent  panfées  ,  tout  le  long 
du  traitement ,  d’un  digeftif  Ample  ,  couvert 
d’un  emplâtre  de  ftyrax  ,  faupoudré  avec  la 
fleur  de  foufre.  Pour  conferver  les  extrê-' 
mités  des  os  découverts  ,  j’y  mis  par-deïTus 
un  plumaffeau  trempé  dans  1’efprit  de  téré¬ 
benthine. 

Le  malade  fut  panfé  pluAeurs  fois  pen¬ 
dant  le  cours  du  traitement ,  la  Aevre  ceffa 
par  ce  moyen  ,  &  j’eus  la  fatisfacHon  de  le 
voir  guérir  ,  au  bout  de  deux  mois  du  trai¬ 
tement  ,  d’un  fracas  d’os  fi  confidérabîe.  Il 
lui  eft  cependant  refié  une  fauffe  ankiîofe 
au  pied,  mais  on  fait  que  cela  eft  inévi¬ 
table  toutes  les  fois  que  de  pareils  fracas 
d’os  fe  trouveront  à  la  partie  inférieure  de 
la  jambe  ,  proche  du  pied  ,  ou  bien  au; 
voiAnage  des  articulations.  Le  malade  le 
fert  de  cette  jambe  au  Ai  bien  que  de  l’au¬ 
tre  ;  il  boite  cependant  un  peu  :  elle  eft 
un  peu  plus  courte  que  la  faine  ,  mais  il  a 
foin  d’y  fuppléer  ,  en  portant  tin  fouiier 

A  aiij 
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dont  le  talon  eft  plus  élevé  que  celui  du 
côté  gauche. 

C ’eït  à  la  bonté  d'un  traitement  li  fimpîe 
que  je  dois  la  réuffite  de  cette  guérifon  , 
fur-tout  en  évitant  de  me  fervir  des  reme- 
des  fpiritueux  ,  qui  font  plutôt  capables  de 
faire  naître  la  gangrené ,  que  de  prévenir 
cet  accident  formidable  ,  comme  nous  le 
fait  très -bien  obferver  M.  Boucher  ,  dans 
fon  Mémoire  qu’il  a  donné  à  l’Académie  de 
chirurgie  ,  où  il  prouve  la  bonté  de  cette 
isséthode. 
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ObSERV.  METEOROLOGIQUES 

> 

ETAT  DU  CIEL. 

„•  - 

Jours  8 
dum.  1 

La  Matinée.  j 

L’après-Midi.  ^  f 

Le  Soir  à  1  \  h. 

I 

0.  beau,  1 

O.  nuages. 

Beau.*# 

a 

S-S-E.  nuages. 

S.  nuages. 

Beau. 

3 

S-E,  nuages. 

S-E.  couv.  pl. 

Couvert. 

4 

E.écl.  ton.  pluie. 

S-O.  nuages. 

Beau. 

5 

S  -  O.  couv.  n,1 

S  O.  nuages. 

Beau. 

6 

S-S-E.  brouill. 
beau. 

S-S-E.  léger,  n. 
brouillard. 

Beau. 

7 

S.  brouil.  b. 

S.  nuages. 

Nuages. 

8 

S.  brouil,  couv. 

S.  per.  pl.  c. 

Couvert. 

9 

S.  brouil.  nuag. 

S.  nuages. 

Beau. 

10 

S-E.  beau. 

S-E,  beau. 

Beau. 

il 

S-E,  brouil 

S-E.  b.  écl. 

Léger,  nuag 

ii 

S-E.  brouil.  n. 

S-E.  couv.  pl. 

Nuages. 

*3 

0.  b.  nuages. 

0.  nuag.  pluie. 

Beau. 

14 

O.  b.  nuages. 

0.  nuages. 

Nuages. 

15 

N-E.  nuages. 

N  -  E.  nuages. 

Nuages. 

1 6 

S-S-E.  beau. 

S-S-E.  nuages. 

Beau, 

17 

S.  Iég.  nuages. 

S.  Iég.  nuages. 

Beau. 

18 

S.  Iég.  nuages. 

S  S-E.  le'g.  n. 

Brouillard. 

19 

E.  couvert. 

E.  couvert. 

Nuages.' 

ao 

E.  brouillard. 

E.  couvert. 

Couvert. 

ai 

E.  brouillard  , 
couvert. 

E.  couvert, 
pet.  pluie. 

Couvert. 

aa 

E.  brouil.  couv. 

E.  c.  brouil. 

* 

Beau. 

a3 

E.  nuages. 

S-S-E.  couv. 

Nuages. 

a4 

S.  pluie,  nuages. 

S.  nuages,  pl. 

Pluie. 

25 

S.  pi.  couv. 

S-S-O. n.  pl.  v. 

Beau, 

a6 

S.  nuages,  pluie. 

S-O.  nuages. 

Beau. 

^7 

S-S-O.  couvert. 

S.  couv.  pluie. 

Pluie. 

a8 

S  O.  couv.  pl. 

O.  pluie,  nuag. 

Couvert. 

29 

S.  couv.  nuag. 

S.  nuages. 

Couvert. 

30 

;S.  couvert. 

S-O.  couvert. 

Pluie. 

J! 

S.  couvert. 

S8  nuages,  pl. 
écl.  tonn. 

Couvert, 
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ta  plus  grande  chaleur  marquée  par  fe  thermo¬ 
mètre,  pendant  ce  mois ,  a  été  de  17-  degrés  au- 
defFus  du  terme  de  la  congélation  de  l’eau  ,  &  la 
moiriSre  chaleur  de  6  {  degrés  au  -  deïïiis  du 
même  terme  :  la  différence  entre  ces  deux  points 
elt  de  ï  I  degrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure,  dansle  ba¬ 
romètre,  a  été  de  aB  pouces’ 4  ~  lignes ,  &  fan 
plus  grand  abaifîèment  de  27  pouces  6  \  lignes  :  îa 
différence  entre  ces  deux  termes  eft  de  9 J  figues» - 
Le  vent  a  foufHé  1  fois  du  N-E, 

6  fois  de  TE. 

4  fois  du  S-E. 

5  fois  du  S-S-E. 

13  fois  du  Sud. 

a»  fois  du  S-S-O, 

5  fois  du  S-O» 

4  fois  de  PO. 
lîafait  1$  jours  beau. 

14  jours  des  nuages, 

15  jours  couvert, • 

10  jours  du  brouillard, 
jours  de  la  pluie. 

3  jours  des  éclairs  &  du  tonnerre»  =■ 
I  jour  du  vent. 

çmsnrt  i  un  mw  i 1  !■■■■■  mW  im  i  m  I  ' 

MALADIES  qui  ont  régné  à  Paris  pendant  le  moi & 

d’Ociobre  1772. 

On  a  encore  obfervé,  pendant  ce  mois-ci  ,  des 
fièvres  intermittentes  qui  avoient  les  mêmes  ca- 
ra&eres  que.  celles  du  mois  précédent  -,  les  pe¬ 
tites-véroles  ont  é:é  moins  fréquentes  :  on  a  vu 
plufieurs  perfonnes  attaquées  d’éryfipeles,  &  un 
très-grand  nombre  de  prifes  de  toux  opiniâtres 9 

A-  a  v 


Maladïee  regn.  a  Pari?. 

qui  n'ont  cédé  que  très-difficilementauxremedes 
les  mieux  adminifirés. 

Observations  météorologiques  faites  à  Lille 
au  mois  de  Septembre  IJJX  ;  par  M.  Boucher  % 
Médecin . 

Ce  mois  a  été  pluvieux:  il  s’eft  pafîe  peu  de 
jours  fans  pluie  :  elle  a  été  abondante  les  dix  à 
douze  premiers  jours  du  mois.  Le  tonnerre,  dans 
cet  efpace  de  tems ,  a  grondé  à  diverfes  reprifes. 

Le  mercure  ,  dans  le  baromètre,  a  été  obfervé  , 
tout  le  mois,  au-deffous  du>terme  de  0,8  pouces  : 
û  l’on  en  excepte  un  feul  jour  (  le  20  )  le  vent 
a  été  Sud  prefque  tout  le  mois. 

La  hauteur  du  thermomètre  a  varié.  Le  5  & 
îe  6  ,  fa  liqueur  s’eit  portée  au  terme  de  20 
degrés  au-defîus  de  celui  delà  congélation,  ou 
très-près  de  ce  terme  ;  enfuite  de  quoi  elle  ne  s’efl 
guere  eîevée  au- defTus  du  terme  de  16  degrés. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois,  marquée 
parle  thermomètre,  a  été  de  20  degrés  au-defîus 
du  terme  de  la  congélation,  &  la  moindre  chaleur 
a  été  de  7  degrés  au-deffus  du  même  terme.  La 
différence  entre  ces  deux  termes  efL  de  13  degrés, 
La  plus  grande  hauteur  du  mercure,  dans  îe  ba¬ 
romètre,  a  éré  de  28  pouces  ,  &  fon  plus  grand 
abaiflemenr  a  été  de  27  poûces  5  ~  lignes.  La  dif¬ 
férence  entre  ces  deux  termes  eft  de  6  \  lignes. 

Le  vent  a  fouitié  2  fois  du  Nord  vers  l’Eft» 

5  fois  de  PEft. 

5  fois  du  Sud  vers  î’Efî. 

7  fois  du  Sud- 
13  fois  du  Sud  vers  l'Oueft, 
4  fois  de  fOueft» 
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1  Fois  du  Nord  vers  POueft* 
11  y  a  eu  24  jours  de  tems  couvert  ou  nuageux® 
ai  jours  de  pluie. 

3  jours  de  tonnerre. 

I  jour  d’éclairs. 

Les  hygromètres  ont  marque  de  l*bumidité 
tout  le  mois. 

MALADIES  qui  ont  régné  à  Hile  dans  le  mois ' 
de  Septembre  I772,e 


Les  pluies  de  ce  mois  n’ont  point  apporté  d$ 
changement  confidérabîe  dans  les  maladies  ré¬ 
gnâmes  parmi  le  peuple.  La  fievre  continue-" 
putride  perfifioit  toujours;  &,  quoiqu’elle  fût  plus 
inflammatoire  que  ci-devant  ,  le  foyer  de  putri¬ 
dité  ns  fe  caraélérifoit  pas  moins;  tous  les  ma- 
lad  es  rendoient  des  vers.  Dans  plu  fie  ut  s  elle  a 
eu  la  marche  delà  fievre  double-tierce  continue  ; 
&,  dans  un  très-grand  nombre,  la  matière  mor« 
bifique  s'eft  dépofée  dans  les  bras  &  les  jambes., 
&  fur-tout  dans  les  jointures  ,  en  y  caufilnr  des 
douleurs  rhumatifinales  &  goutteuses  ,  qui  ont  été 
la  crife  de  la  maladie  :  dans  quelques-uns  elle 
s’efl:  terminée  par  des  hémorrhagies  confidérabîes  „ 
quoiqu'on  leur  eût  fait  dans  le  rems  les  faignées 
requifes.  Prefque  tous  les  convalelcsns  ont  eu  de 
l’œdême  aux  extrémités  inférieures  ;  l’ufage  des 
amers  fuffifoit  pour  la  dilîiper. 

U  y  a  eu  beaucoup  de  pefinteuts  dé  tête  ,  fan  s 
fievre  apparente  ;  on  a  aulfi  commencé  à  voir  des 
fie  vres  rierces. 

La  fraîcheur  des  nuits  a  occafionné  des  diar¬ 
rhées  ,  avec  des  douleurs  de  colique,  en  confié-- 


quence  delà  tranfipiration  répercutée. 

Aa  vj 


Lettre  be  M.  Bertrand1. 


LETTRE 


De  M ;  B  e  rt  R  A  N  d  ,  Docteur- Régent  de  la 

Faculté  de  médecine  en  V  Univcrjité  de  Tari  » 

M  o  n  s  !  é  u  R  , 

Dans  une  brochure  in-8°  de  vingt  pages,  faire 
pour  exalter  le  remede  du  fieur  Velnos ,  inti¬ 
tulée  :  Réflexions  fur  les  inconvéniens  des  diffé¬ 
rentes  méthodes ,  &c.par  M,  Mittié ,  Docteur -Régent 
de  la  Faculté  de  médecine  en  V  Univerfité  de 
Paris,  &c.  on  lit  à  la  page  141  Quelle  fecurité 
ne  procure  pas  au  Médecin  &  au  malade  i’ufage 
d’un  remede  végétal ,  qui  ne  peut  par  fa  nature  , 
par  V imprudence  du  malade ,  ou  une  mauvaife  ad- 
miniflration ,  produire  un  effet  dangereux  !  j'en 
t appelle  à  l’expérience  de  mes  confrères.  Je  fuis  cité 
en  note,  comme  témoins  de  la  véri té  de  cette 
affèrtion.  Je  pr otefie  publiquement  contre  cette 
allégation  fauffe  dans  tous  fes  points.  Je  n’ai  vu 
que  deux  malades  traités  par  M.  Mittié,  &  on 
ne  le  foupçonnera  pas  d’avoir  mal  admimftré  ur> 
remede  dont  il  connoît  la  compofition;  les  ma¬ 
lades  n’ont  fait,  au  moins  à  ma  connoiffànce  ÿ 
aucune  imprudence  :  quant  à  la  nature  du  re¬ 
ine  de ,  je  ne  la  connois  que  fur  ce  que  m’en  a 
dit  M.  Mittié  iui-rrême.  11  e(l  démontré  par-là 
que  mon  témoignage  ne  peut  ni  ne  doit  être 
cite',  pour  démontrer  ce  qui  eil  avancé  à  la 
page  14.  De  plus,  quant  aux  bons  effets  du  re- 
mede,  qui  poura  m’affurer  que  des  malades  que 
je  ne  voyois  qu’à  des  diftances  éloignées ,  n’en 
ont  pas  pris  d’autres?  c’eft  pourquoi,  dans  h 
crainte  que  l’on  n’abufe  de  mon  témoignage  # 
qui  a  été  public  à  mon  iafu  8c  contre  la  vé« 


Lettre  dé  M.  Bértravo. 
r îté  9  bien  convaincu  d’ailleurs  que  tous  les  gens 
à  fecret  ufent  ,  &  îe  plus  fouvenc  abufent  de 
tout  ce  qui  peut  accréditer  leurs  prétendues  dé¬ 
couvertes  ,  afin  de  pouvoir  tromper  plus  sure- 
renient  le  public,  je  vous  prie  de  faire  imprimer 
cette  lettre  dans  votre  Journal. 

J'ai  l'honneur  d’être,  &c. 

I».  Il  nu  I  iriiTBimw—  nrwi. 

LIVRES  NOUVEAUX . 

Traité  d’Odontalgie ,  où  l’on  préfente  un  fyf°* 
îême  nouveau  fur  l’origine  &  la  formation  des 
dents ,  une  defcription  des  différentes  maladies1 
qui  affeêlent  la  bouche;  par  Pierre  Au^ébi ,  Chi¬ 
rurgien -Dentifte  à  Lyon.  Lyon,  chez  Roffet 
IJ]\  ,  in- 1 2.  On  le  trouvera  à  Paris,  chez  Diàoî* 
h  jeune. 

Démonifrations  élémentaires  de  Botanique  ,  à' 
Pufage  de  l’Ecole  royale  vétérinaire,  nouvelle 
édition,  corrigée  &  augmentée.  Lyon,  chez 
Bruyfet ,  1773  ,  in-3°  ,  1  vol.  On  les  trouve  à 
Paris,  chez  Didotle  jeune ,  prix  la  livres  les  deux» 
volumes  reliés. 

Planches  anatomiques,  imprimées  avec  leurs 
couleurs  naturelles,  de  M.  Gautier  Dagoty ,  pere^- 
Anatomiftepenfionné  du  Roi ,  concernant  les  par¬ 
ties  de  la  génération  de  l’homme  &  de  la  femme  , 
avec  l’angiologie  entière  du  corps  humain  ,  jointe- 
à  tout  ce  qui  concerne  la  groffeiTe  &  l’accouche¬ 
ment,  &  les  maladies  vénériennes;  avec  des 
Differ  tâtions  &  des  Tables  explicatives  pour 
l'étude  de  cette  partie  de  l’anatomie. 

Pour  fe mettreàla  portée  des  étudians ,  M,  Da¬ 
goty  y  pere,  a  réduit  fes  figures  au  tiers  déna¬ 
turé,  ce  qui  le  met  en  état  de  diminuer  le  prix' 
de  deux  tiers.  II  a  cru  cependant  devoir  rendre 
dans  leur  grandeur  naturelle  ce  qui  regarde  les 


$&6  L  !  >.V  R  g  s  NOUVEAU 
maladies  de  la  verge  ,  des  tefticules,  de  la  veffie  9 
du  ^vagin,  des  grandes  îevres,  &c.  D’un  aurre 
côte,  il  a  traité  avec  plus  d’étendue  ce  qui  cor** 
cerne  la  groheffe  &  l’accouchement» 

Des  planches  qu’il  donne  à  préfent  feront  corn» 
pofées  de  trois  œuvres  féparées  &  diftinôles,  qui 
formeront  chacune  en  particulier  un  ouvrage 
complet  &  indépendant.  Les  deux  autres  œu« 
vres,  dont  il  n^ed  point  fait  ici  mention  ,  feront 
annoncées  par  une  nouvelle  foufcriptîon, 

L’Auteur  propofe  aux  perfonnes  qui  voudront 
fe  p  rocurer  cette  prerniere  œuvre  ,  de  donner  leur 
fourmfhon  de  prendre  Pouvrage  au  prix  prc~ 
pofé  j  fors  de  la  diilribution  qui  s?en  fera  au  pre» 
inier  Mars  1773. 

Les  fouferipteurs  paieront  l’ouvrage  en  entier  j, 
formant  douze  planches,  la  fomme  de  27  livres  ; 
celle  de  18  I  ivres,  s'ils  s’en  tiennent  à  la  partie 
anatomique  ,  formant  huit  planches  *,  celle  enfin 
de  neuf  livres,  s’ils  ne  prennent  que  la  partie 
des  maladies  vénériennes ,  formant  quatre  plan¬ 
ches.  Après  la  foufcription  fermée  ,  au  premier 
Mars  1773  ,  l’ouvrage  entier  fe  vendra  33  livres 9 
&  les  différentes  parties  à  proportion. 

On  foufcrir  chez  MM.  Brunet  &  Demonville  , 
rue  Baffe  ,  Hôtel  des  Urfins  ,  &  au  bureau  de  la 
correfpondance ,  rue  des  deux  Portes  S.  Sauveur» 

PRIX  D  E  MÉ  DEC  IN  e7 

La  Faculté  de  médecine  de  Paris  ,  chargée  de  la 
difh  ibution  d’un  prix  fondé  par  le  fitur  Cuvilliers 
deChampoyaux ,  Médecin  de  Mtfî  en  Poitou,  avoit 
propofé  'année  dernieie  la  queft  on  fuivance  9 
Lavoir  :  S’il  efl  pojjîble  de  prévenir  les  maladies 
épidémiques ,  &  quels  feraient  les  moyens  de  Us  pré * 
venir  ? 


Prix  de  Médecins,  ÿéy' 

La  Compagnie  a  trouvé,  dans  plufieurs  des 
Mémoires  qui  lui  ont  été  adreiïés ,  des  vues  fages, 
des  réflexions  utiles  &  des  recherches  précieufes  $ 
ce  qui  lui  fait  efpérer  que  cet  érabliflement  de¬ 
viendra  déplus  en  plus  avantageux  au  progrès 
de  l’art  &  au  bien  de  Phumanité. 

Le  prix  a  été  adjugé  au  Mémoire  qui  porte 
pour  devife  cette  fentence  :  Spes  incerta  futuri.. 

L’Auteur  de  ce  Mémoireeft  M.  Lebrun  ,  Doc¬ 
teur  en  médecine  à  Meaux  en  Brie. 

La  Faculté  n’ayant  qu'Yin  prix  à  diftribusr  ,  a 
cru  devoir  donner  publiquement  dts  éloges  à 
î’ouvrage  qui  porte  la  devife  fuivante  : 

Curn  quif  que  noftrûm  ità  vivit  ,  ut  fe  ad  voh/p - 
iatum  dlecebras  natum  non  exiflimet ,  tune  bnitorum 
more ,  non  negligitquid  ante  pedes  fît ,  quid  cl  ter~ 
go  ,  quid  denique  fequens  dies  fit  allatura  ;  fed  prit- 
detiter  temporum  antecefjiones  animadvertit^  &  futu¬ 
res,  quoad poteft ,  prœfentia  aneclit.  Bâillon,  avis  a  a 
leéfeur,  placé  à  la  tête  du  Livre  des  Epidémies „ 
On  a  donc  adjugé  VacceJJîê  à  ce  Mémoire  , 
dont  l’Auteur  a  demandé  ,  par  une  lettre  anonyme  „ 
que  fon  nom  ne  fut  point  rendu  public, 
Comme-les  maladies  épidémiques  fonde  fléau 
îe  plus  redoutable,  celui  qui  pour  l’ordinaire 
enleve  un  plus  grand  nombre  de  citoyens  ,  la 
Faculté,  toujours  occupée  du  foin  de  îeurcon- 
fervatron  ,  pour  augmenter  les  lumières ,  &  mul¬ 
tiplier  les  fe  ours  contre  un  mal  fi  fundte  ,  pro- 
pofe  pour  fujet  du  prix  qui  fera  proclamé  en 
1774  »  1 5  Q’ieffion  fuivante  ,  favoir  :  Si  la  pefte  efi 
une  maladie  particulière  ;  quel  en  efl  le  caraclere  ,* 
quels  font  les  moyens  delà  traiter  &  de  la  prévenir  } 
Toutes  perfonnes  ,  tant  étrangères  que  rtgni- 
coles*  feront  adraifes  à  concourir ,  à  l'exception 


5 6 S  Prix  de  Médecine. 

des  Dodleurs  de  la  Faculté  de-  médecine  de  Paris* 

Sc  m  ême  des  Bacheliers  de  ladite  Faculté. 

Les  Mémoires s  qui  pourront  être  écrits  en  fran* 
cois  ou  en  latin  ,  feront  adreffés  francs  de  port  à  * 
M.  le  Doyen  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris: 
ils  ne  feront  reçus  que  iufqu’au  premier  Juillets- 
On  prie  les  Auteurs  de  ne  fe  pas  faire  connoître 
Sc  tPobferver  les  formalités  d’üfage  en  pareil  cas 
dans  toutes  les  Académies. 

Ce  prix,  qui  eft  de  2.00  livres,  fera  adjugé  le* 
jour  de  la  rentrée-  foJémneîîe  des  écoles,  en  !774e 

COURS  D HISTOIRE  NATURELLE  , 

Concernant  les  Minéraux ,  les  Végétaux  ,  les. 

Animaux  &  les  Jijférens  Phénomènes  de 
la  nature  ; 

Par  M.  V aimant  de  Bomare  ,  Cenfeur  royal  9 
Maître  en  pharmacie,  Démondrateur  d'hidoire  na¬ 
turelle,  avoué  du  Gouvernement,  Membre  de* 
piufieurs  Académies  des  Sciences,  Belles-  Lettres s  ' 
Beaux-Arts,  &ca  ,  &c» 

En  fon  nouveau  cabinet,  rue  de  la  Verrerie * 
près  fa  rue  des  Biiîettes ,  le  Vendredi  4.  Décembre 
I772  »  à  dix  heures  &  demie  très-précifes  du 
matin  ;  &  fera  continué  les  Lundi,  Mercredi  & 
Vendredi  de  chaque  femaine  ,  à  la  même  heure. 

N.  B .  On  ouvrira  un  fécond  Cours  d  Hidoire 
naturelle  le  Samedi  5  Décembre  1772,  à  onze 
heures  &  demie  très-précifes  du  matin; Ce  Cours 
particulier  fera  continué  les  Mardi,  Jeudi  &  Samedi 
de  chaque  femaine  ,  à  la  même  heure.  Ceux  qui 
voudront  y  prendre  part  font  avertis  d'entendre 
le  Difcours  fur  le  fpeéhcfe  Sc  l’étude  de  la  nature* 
«ju’oo  fera  le  4  Décembre  r  à  l’heure  indiquée* 
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Mois  du  Journal  de  Médecine- 
de  Tannée  1772, 

Livres  annoncée. 
Médecins. 

P"  rospectvs  d'une  nouvelle  fuite  de  planches 
anatomiques  en  couleur.  Par  M.  Gautier  Da- 
goty  ,  pere  , 

Préceptes  de  fanté  ,  ou  Introduction  au  Diction -- 
naire  de  fanté ,  19Î 

‘Recherches  fur  les  habillemens  des  femmes  &  des 
en  fans.  Par  M.  Aîphonfe  le  Pvoi  ,  Méd.  89 
Mémoire  fur  la  méthode  rafraîchi  [fanté  6’  humeç - 
tante.  Par  M.  deBoilfieu  ,  Médecin  ,  381 

Traité  du  Rakitis ,  ou  R  Art  de  redrefjer  les  enfans 
contrefaits.  Par  M.  Vacher  de  la  Feutrie  ,  382 
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Gérard?  Van  Swieten  Cornmentaria  inHermanni 
Boerhaave  Aphoriftnos  de  cognofcendis  &  eu- 
randis  morbis,  Tornus  V  ,  ibid, 

Differtation  fur  la  fièvre  miliaire.  Par  M.  Plan¬ 
cton ,  Médecin  ,  g  g 

Lettre  de  M, .  Robert }  Médecin  9à  M.  Guilbert  de 

*™al  •  ibid. 

Â  ne  or  ie  nouvelle furies  maladies  cancéreufes  y  191 
Recnerches  théoriques  &  pratiques  fur  la  petite-* 
vérole.  Par  M.  de  Bienviiie ,  Médecin  ,  383 

Réflexions  fur  le  trifie  fort  des  perfonnes  qui  ont 
été  enterrées  vivantes.  Par  M.Janin  ,  Ckir.  475 

Chirurgie. 


Recherches  critiques  fur  la  chirurgie  moderne 
avec  des  Lettres  àM.  Louis .  Par  M.  Valentin  * 
Chirurgien  , 

Traité  d' O  dont  algie .  Par  M.  Pierre  Auzébi  , 
Identifie ,  565 


Histoire  naturelle, 
C  h  y  m  1  e  et  Pharmacie. 


Démon firaîions  élémentaires  de  Botanique  ,  i 
Vufagede  V Ecole  royale  vétérinaire ,  56$ 

Suite  desplanches  gravées  d'apres  nature ,  &  tirées 
des  meilleurs  ouvrages  de  Botanique .  Par  M. 
Buc’hoz  » 

Di  greffions  Académiques  ,  ou  B ff ai  s  fur  quelques 
fujets  dephyfique ,  Ve  chymie  &  d’Hifioire  natu~ 
relie.  Par  M.  Guy  ton  de  Mor  veaux  ^  89 
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L’Arc  de  faire  &  d’employer  les  Vernis  ,  ou 
l' Art  du  Vernijfeur ,  Par  le  fleur  Watin  ,  ibid. 
Dictionnaire  univerfel  &  raifonnêdes  Arcs  6’  Mé¬ 
tiers,  383 

Traité  des  Eaux  minérales  de  Verdufjan,  Par  M. 
Rauiin  , 

Différend  uns  fur  Us  Vins  > 

Extraits. 


Recherches  fur  les  fievres  qui  régnent  le  plus 
communément  à  Londres .  ParM.  Granr,  Mé¬ 
decin.  Premier  Extrait ,  3 

- - Second  Extrait y  99 

Dijfertation  fur  la  Fievre  miliaire .  Par  M.  Plan- 
chon  ,  Médecin  ,  293 

Mémoires  &  Obfervations  fur  Vœil ,  &  fur  f les 
maladies.  Par  M.  Janin  »  Chirurgien .  Premier 
Extrait ,  3  8y 

*— - Second  Extrait  y  483 

Di  greffons  Académiques  y  ou  Ejfais  fur  quelques 
fujets  de  Phyfique  &  d'Hiftoirc  naturelle.  Par 
M.  Guyton  de  Mor veaux,  195 
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Médecin*. 


/ 


Obfervations  anatomiques  fur  une  articulation  des 
temporaux  avec  U  coronal.  Par  M.  Chizeau  , 
Chirurgien  3  503 
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JDtfcription  d’une  pierre  de  la  V efjïe  5  dont  te  noyait 
eft  un  morceau  de  bois .  Par  JVL  Livré  ,  Apo¬ 
thicaire.  ^  Q| 

Précis  d'un  Mémoire  fur  le  décollement  de  1 iris. 

Par  M.  Hoht,  Chirurgien  , 

Seconde  Lettre  de  M ,  Amoreu x  le  fils  f  Médecin 
fur  U  pouls  de  groflejfe  ,  annoncé  par  M.  de  î a 
Brouife,  v  52 

Obfcrvations  fur  une  affection  de  Poitrine .  Par 
M.  Empereur ,  Médecin  y  236 

Obfervation  de  M,  Bourdier  ,  Médecin  ,  fur  les 
maladies  du  foie ,  44 

fettre  de  M .  d’Hcrvillcy  ,  Médecin  5  /wr  me  Tu- 
meur  fingutiere  ,  du  Foie  ,  334 

Répliqué  à  la  Réponfe  de  M.  Taillere .  Par  M • 
Mongiri  deMontro!,  Médecin }  50 

Obfervation  fur  une  Tympanite  intejlinale.Vàï  M. 
de  la  Garde  ?  Médecin  ,  '  124, 

une  fiper purgation  qui  a  occafionné  la 
gangrené .  Par  M.  Dubruc  de  îa  Salie  ,  -Me- 
d'eez/2,  134 

Obfervation  fur  une  Superpurgation  prévenue  par 
le  lait.  Par  M.  Perier,  5  iO 

-  Sur  un  épanchement  lymphatique.  Par  M. 
Clément  ^  Chirurgien ,  /144 

*“■ —  i$W  un  Priapifme  ffuivi  de  rétention  d’urine „ 
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* — — -  iS&r  zrrze  maladie  de  vefjie .  Par  M.  Bou- 
rienne  Chirurgien , 

— - - -  éMr  wne  Maladie  finguliere.  Par  M,  Ga- 

mare  ,  Chirurgien  ,  432 

s“ — —  Æwr  une  Fievre  miliaire  cryflallir.e  lai- 
teufe.  Par  M»  P!anchon9  Médecin  9  441 
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Mémoire  concernant  une  Epidémie.  Par  M. 

G u  y  to n  ,  Médeci n ,  22  I  ’ 

Mémoire  fur  l'Epidémie  qui  a  régné  à  Gannaten 
Bourbonnois,  Par  M.  Gaulrain  des  Granges, 
Médecin ,  307 
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Obferv ations  de  Médecine-Pratique  faite  au 
Levant ,  34* 
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Mai  177a  ,  82, 

Juin  1772  ,  "  188 

Juillet  177a,  2.8* 

1772  ,  378 

Septembre  1772  ,  473 

Octobre  1772  ,  *6ï 

Maladies  qui  ont  été  obfervées  à  Lille  ,  M. 
Boucher,  Médecin  ,  pendant  les  mois 

d7 Avril  ï77l ,  87 

Akzz  1772,  190 

JWrc  1772  ,  287 

Juillet  1772,  380 

1772 ,  ^  47$ 

Septembre  1772  ,  5  63 

Lettre  de  M.  de  Saint  Martin,  Vicomte  de  Briouze, 
contenant  le  plan  d’un  ouvrage  qu’il  fe  propofe 
de  publier  fur  la  Rage  ,  409 

Lettre  de  M .  Marefchal  de  Rougeres  ,  Chirurgien  , 
contenant  quelques  remedes  pour  la  Rage,  341 
Remede  contre  la  Rage ,  z/e  À?,  le  Joyant,  CW 
z/zm$  le  Maine ,  5  2$ 

Obfervation  fur  les  Effets  des  pilules  de  Ciguë 
dans  une  maladie  de  la  peau  *  Par  M.  le  Comte 
de  Préval ,  Médecin  > 
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Obfervations  fur  les  Eaux  de  Bourbon- Zancy, 
Par  M.  Pinot ,  Médecin  ,  25$ 

Lettre  fur  la  Poudre  d' Ailhaud .  Par  M.  Lorentz^ 
Médecin ,  3  j  ^ 

Lettre  à  M .  Ailhaud .  Par  M.  Ayrauft , 

quelques  effets  de  la  poudre  purgative  d' Aix  , 

4?9 

Lettre  de  AL  Pictfch,  Médecin ,  /ûr  V utilité  des 
Vomitifs ,  513 

Obfervations  fur  Vufage  du  Quinquina  &  du  Si- 
marouba  dans  une  vomique  des  poumons ,  Par 

M.  Planchon  ,  Médecin ,  532 
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Obfervation  fur  un  coup  à  la  tête .  Par  M.  C be¬ 
rner  y  Hare' ,  Chirurgien ,  549 

®~ — —  Sur  une  Fiait  contufe  à  Z’ (EU.  Par  M. 

Bourîenne  ,  Chirurgien  ,  igj 

lerrre  fur  les  bons  effets  de  Veau  végéto- minérale 
dans  une  Opkthalmie.  Par  M.  Toutant,C/zm/r- 

t  279 

Obfervation  fur  V  Extraction  d'une  Dent.  Par  M. 

Botot  s  Dentifie  ,  ^5^ 

Succès  delà  Bronchotomie  dans  V Efquinancie  in¬ 
flammatoire.  ParM.  Vidal ,  Médecin ,  35g 

Obfervation  fur  un  Squirrhe  de  la  Mamelle  , 
guéri  avec  les  pilules  de  ciguë .  Par  M.  de  Vil- 
laine,  Chirurgien  ,  ,  371 

ur  une  Exomphale .  Par  M .  Chetrery  Hare , 
Chirurgien ,  *  ^39 

Obfervation  fur  une  Hernie  inguinale  étranglée , 
Par  M»  Gu  y  ton  j  Médecin , 
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Réflexions  furie  Sarcocele  &  V  Hydrocele  parépan - 
ckement.  Par  M.  Buron  ,  Chirurgien  ,  l8ï 

Ohfervation  Jur  une  Hydro-S arcocele.  Par  M„ 
Bourienne  ,  Chirurgien  ,  458 

Quejtion  chirur.fuivie  d'une  Obf  fur  la  Taille.  Par 
M.  Beauîîier  de  la  Bouchardiere,  Méd.  350 
Ohfervation  fur  une  fracture  compliquée  de  la 
Jambe.  Par  M.  le  Bœuf  ,  Chirurgien  ,  553 


Lettre  fur  les  découvertures  d’os.  Par  M.  Martin  , 
Chirurgien ,  153 

► — ' —  Du  meme  ,  à  M.  Pietfch  ,  fur  la  nécefjité 
de  la  ligature  pour  arrêter  les  hémorrhagies  pro¬ 
duites  par  l’ouverture  des  arteres  ,  36s 

Histoire  naturelle. 
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Ohfervations  météorologiques  faites  à  Paris  pen¬ 
dant  les  mois  de 

Mai  177a ,  83 

Juin  1772,  186 

Juillet  1772  ,  283 

Août  1771,  376 

Septembre  I772,  >  47 1 

Ofiobre  1772,  559 

Ohfervations  méthéorologiques  faites  à  Lille  par 
A/.  Boucher  ,  Médecin  y  pendant  les  mois  d ’ 
Avril  1772  ,  86 

Mai  1771,  189 

Juin  1772 ,  286 

7w7/er  1 77 2  $  372 

1772 ,  474 

Septembre  177^  t  562 

Avis  divers. 
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Lettre  de  M.  Bertrand  ,  Médecin  ,  au  fujet  du  re¬ 
in  ed:  du  fieur  Velnos ,  564 

Extrait  de  la  féance  publique  de  l'Académie  de 
Dijon ,  92 

Frix  proppfé  par  V Académie  de  Lyon  ,  477 

• - — ■  Par  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris ,  566 

Concours  à  VEôpital  de  la  Charité  de  Paris ,  94 

Cours  P  Hi foire  naturelle ,  476-568 

Cours  d’ Anatomie  y  476-477 

Cours  de  Chymie  3 
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